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OPERE VARIE 
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IL RE DI PRUSSIA 

E Cavaliere dell’ordine del merito. 








AVVERTIMENTO. 


T Ra le varie opere che fono con- 
tenute ne’due prefenti volumi al* 
cune comparifcono ora per la prima 
volta in pubblico; delle altre fene fo- 
no già fatte parecchie impreflioni, ed 
anche di più d’una delle traduzioni in 
altre lingue: Singolarmente dei Dialo- 
ghi fopra r Ottica Neutoniana ftampatl 
otto volte in nohra lingua, e tradotti 
in lingua Franzefc , in Inglefc , in Te- 
defca, in Portoghefe, e in Rulla. Ma 
in quella Edizione come le altre opere 
già imprelTe fi trovano molto più lima- 
te, così quei Dialoghi fi troveranno 
molto piùriftretti, fuc^oli, e fopra tut- 
to molto più limpidi che nelle preceden- 
ti Edizioni. Trattandoli ivi della’Luce, 
ben lì converrebbe ch’e’foflero 
„ Quaft adamante che lo Sol ferijfe . 




DIALOGHI 

SOPRA 

L’OTTICA NEUTONIANA. 


Qut Icgat ipfa Lj/coris. 




A SA MAIESTE 
L E 

ROI DE PRUSSE. 


Sire 

C E n’cft ni au Gonquerant ni 
au Legislateur , c’ eft U 1’ 
Ecrivaiti & au Philofophe 
que )e dedie cet ouvrage . Vous 
avez daignè , Sire, ra’interroger 
quelquefois fur mon travail ; je 
vais Vous en rcndre compte dans 


le repos de ce Palais, où Vous avez 
c'oalè la maonificence de Luculle 

O O 

après l’avoir furpafsè parvos triom- 
phes . ' 

, 11 y a longtems que j’ avois entre- 
pris dans mes Dialogues d’aller par 
des cliemins de flcurs où les Geo- 
metres ne vont que par des fen- 
tiers d’epines, & d’expliqucr Neu- 
ton méme ^ ce fexe qui aime raie- 
ux fentir que connoitre . Je viens 
de retravailler ces mémes Dialo- 
gues, Se de corriger dans un ^ge 
plus mtìr ce qui avoit etè le fruit 
de la premiere jeuneflTe. 

Tous les Ouvrages de quelque 
genre qu’ils foient demandent 1’ 
homme tout cntier . Mais ]' ofe 
dire qu’un des plus diffìciles c’eft 
le Dialogue feientifique : fur tout 
lorfque les figures de Geometrie , 
Se les termes d’art doivent en ^tre 
baniiis , qu’ il faut remplacer les 
uns par des equivalents pris dans 
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les objets les plus connus , & Ics 
autres par le l'ecours des dcfcri- 
ptions. Mais ce feroit , Sire, abu- 
fer de Votre tems, & peu connoi- 
tre Votre genie , que de vouloir 
vous prouvér combien il eft dif- 
ficile d’inftruire T efprit en parlane 
toujours k l’imagination , de fui- 
vre la methode la plus rigoureufe 
& la cacher cn méme tems, & de 
donner a un traitè de Phyfique T 
agrément, pour ainfi dire, d’ une 
piece de Théatre. 

Le flyle n’a pas moins de dif- 
ficultez . La proprietè des mots ^ 
la fagefiTe dans les metaphores, la 
juftefiTe & la fobrietè dans les com- 
paraifons font l’efFet des talents , 
& de cet art plus rare encore que 
Ics talents, de cet art le plus dif- 
ficile de tous, l’art d’effacer (*), 

(,*) The lajl and greatejl «rr, thè art to blot. 

Pope dans fonlmitation de la I. £p. duliv. 

IL d’Horace. 


Il faiit fur tout que le nature! domi- 
ne dans le Dialogue : mais le grand 
point c’eft de 1’ attrapcr ce beau 
naturel, cette premiere partie du 
ftyle, qui cft toujours la derniere 
qu’on faififle. Un Pcintre maniere 
a bicntot fait fon tableau : mais 
combien d’ efquiffes , combien d’ 
etudes ne faut-il pas aux maitres 
de r art pour parvenir a cette bel- 
le nature , que les Grecs , & Ra- 
phael nous ont raontrCe? 

II refulte encore de la langue 
Italienne une nouvelle diflìcultè 
pour ce genrc d’ Ouvrages , qui 
doivent rendre l’air & le tour de 
la converfation familiere : Notrc 
langue n’eft, pour ainfi dire , ni 
vivante ni morte . Nous avons des 
Auteurs d’un fiecle fort reculè que 
nous regardons comme Claflìques ; 
mais ces Auteurs font parfemez de 
tours afFcólès , & de mots hors d’ ufa- 
gc , Nous avons un pais oh la 


Jangue eft plus pure que dans au- 
cunc autre contrae de T Italie; mais 
ce pais ne fauroit donner le ton 
aux autres, qui pretendent l’ega- 
litè , & raéme la fuperipritè k bien 
des egards . Sans Capitale , Se fans 
Cour il nous faut ecrire ime langue 
prcfqu’ ideale , craignant toujours 
de choquer ou les gens du mon- 
de, ou les favans des Academies; 
8c dans cette carriere on n’ a pour 
guide que le Gout, dont il eft fi 
difficile de fixer les loix . Si l’ Ita- 
lie avoit ed dans ces derniers tems 
des Princes tels que le Nord cn 
voit aujourd’huy, notre langue ne 
feroit plus incertaine , & comme 
autrefois elle feroit univerfellc. 

Je fuis bien eloignè , Sire , de 
croire que j’ ayc vaincu tant de 
difficultcz . J’ ai tachè d’ cn fur- 
monter la plus grande partie cn 
recherchant les avis de juges auf- 
fi delicats que l’etoit Cornelic, & 


/ 

auflì feveres que l’ ctoit Quintilius 
en fait d’ouvrages d’efprit, & de- 
venant moi méme fur mon pro- 
pre ouvrage le plus rigide Ariftar- 
que. Sans m’arreter aux decifions 
de ceux qui jugent d’un Auteur, 
qu’ ils ne fauroicnt lire dans fa lan- 
gue 5 )’ ai examinè les remarques 
qui avoient etè publices fur mon 
Livre : j’ai tachè de profiter de 
tour, & de convertir cn fuc me- 
dicina! le poifon m^me de la Cri- 
tique (*). Et c’eft b quoi dcpuis 
longtems je me fuis prefqu’ uni- 
qucment appliquè . Vous , Sire , 
qui dans le cours d’ une journée 
remplilTez tous les dcvoirs de la 
Royautè, & trouvez cncore le teins 
de nous donner quelque chef d’ 
oeuvre dans les beaux arts, Vous 


( * ) Troujì not ycursclf ; but your defeBs to 

know , Makc ufe of evry friend and 

Ev'ry foe . ... 

Pope, efTay onCritietstr. 


<3evez bien plaindre la lenteur de 
nptre efprit, Vous dont Ics inftants 
valcnt dcs annces (*) . Tout le 
monde, difoit Hirtius , ad mire la 
beante des ecrits de Celar ■ nous 
les admirons bien davantage; nous 
que les lui ayant vù compofer , 
favons le peu de tems qu’ils lui 
«nt coutè.'(**) 

Mais, Sire, fi j’ofe encore Vous 
parler de moi, je ne me fuis pas 
bornè k la feule correction de mon 
Livre . J’y ai ajoutè un noveau Dia* 
logue; où j’introduis un Antineu- 
tonien , Se tachc de refoudre les 
difficLiltez qui ont etè faitcs con- 

(•) M'. de Màupertuis dans le Dircours pro- 
noncè à ì’ Academie rannde 1747. le jour 
de 1(1 na'.irancc du Roi 

• (*♦,) Cujus tamen rei ma'pr noflra ) quatn re- 
ItquoxHm cjì {jdpì'ì'atio , Ceteri cnim qucint 
beve vtque emendate , vos etiam quarti faci- 
le atque celeriter cos ( Cemmentarios ) con- 
fecerit , feimus . 

A. Hirtius Pandi dans la Predace au Li- 
vre VlIIi de la Guerre des GaultS. 
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tre le Syftheme de Neuton . Cé 
grand Fhilofophe , & Galil^e fon 
predecefTeur ont cu ^ peu prós le 
m^mc fort . Tous deux ont fub- 
ftituè rcxpericnce & la Geometrie 
aux reveries de 1’ Ecole . L’ un a 
triomphè par h d’Ariftotc qui e- 
coit fi redoutable par Tanciennetè 
de fon empire, l’autrc de Dcfcar- 
tes, qui ne l’etoit pas moins par 
le nombre, & par la force de fes 
partifans . Tous deux ont changè 
totalement la face de laPhyfique; 
mais tous deux ont eù U efliiyer 
quantità d’objeftions , qui , pour 
avoir età faites par des Philofo- 
phes , n’en font pas moins pucri- 
les. lly a longtems qu’on a ou- 
bliè celles , dont on a voulu ac- 
cablcr GaliMe . On entend tous les 
jours repeter celles qu’ on a faites 
contro Neuton. C’eft h ccs derni- 
cres que jc reponds: Je refute en 
méme tems des Hypothefes, qu’on 


a pretendu dernierement fubftìtuer 
a fon fyftheme , & j’ ajoute de rtou- 
velles preuves pour le confirmer j. 
De forte que ce nouveaii Dialogue 
met, pour ainfi dire, le comble au 
Tempie que j’ai tachè d’ eleverà 
Ncuton , & k la Veritè . Pour cetre 
derniere partie, Sire , J’ai profi- 
tè infiniment des ecrits 8c des di- 
feours de ce grand homme qui feul 
devoit prefider Ìl Votre Academie^ 
comme Vous feul devez comman- 
der Votre Arm^e. 

Je Vous confacre, Sire, mon tra- 
vail; il Vous etoit dù, CeftNeu- 
ton qui a porte jadis moH nom 
jufqu’k Fcderic: Cefi le plus grand 
Philofophe qui m’a introduit k la 
Cour du plus grand Prince. 

Ce Poete qui fait Vos deliccs, 
comme il faifoit celle d’ Augnile & 
de Mccéne, nous dit que gouver- 
ncr Ics Etats & gagner des bata- 
illes, approche Ics mortels du Tro' 
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ne de Jupiter, & les rend prefqu’ 
cgaux aux Dieux . Mais U cette 
gioire il ajoutc celle de plaire k 
ces premiers d’cntre les hommes. 
(*) Puiffe-je, Sire, mcriter cette 
feconde gioire, pendant que Vous 
etes tout couvert de la' premiere ! 

Je fuis avec le plus profond rcfpeél: , 

, Sire 

. De Vostre Majeste 

à Potzdam ce Nov. 1752. 


Le plus humble & le plus 
obeiQ'ant ferviteur 

. ! ■ . , . Algarotti . 

( * ) Res gerere , & taptos oflendere civibus hojles 
Atthigit folitim Jovis , & ccslejlia tentai . 
Principibus placuij]e viris non ultima laus ejl . 

Uh. I. Ep. XVII. 
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DIALOGO PRIMO 


IntroduTtone ^ breve [torta della Tifi- 
ca , ed efpofiT^tone della t potè fi del 
Carte fio [opra la natura della Luce ^ 
e de' Colori- 


S opra la corta di una piacevole montagnet- 
ta, che tra Rardolino , e Garda forge al- 
le fponde del Benaco , è porto Mirabello , dove 
la Marchefa di Mei .... è folita partare ogni 
anno gran parte della ertate . Dall’un fianco 
guarda Sirmione , e il fertil piano che bagna 
lì Mincio ; dall’ altro le Alpi , e i colli di 
Salò lieti di bella verdura , e che d’ ogni par- 
te olifcono di fiori d’ aranci ; e folto ha il La- 
go , in cui fi fpecchia, fparfo qua e la di na- 
vigli, e di care ifolette . Quivi io mi ritrova- 
va la fiate pallata a ville^iar con la Marche- 
fa , il cui afpetto ben rifonde a tale amenità 
di luogo; e quivi mi convenne ragionar con lei 
di Filofofia . Mi ridulfe a quello la penetrazio- 
ne del fuo ingegno , e l’ ardore della fua curio- 
fità, che., fecondo che porta il difcorfo, fi ri- 
fveglia a un motto , e non fi sbrama così di 
leggieri : che la Marchefa sa non meno far di 
belle domande , che ne voglia udiree intendere 
la rifporta ; come colei che è più vaga di fa- 
pere che di parlare . E tali per altro fono le 
maniere con che ella fuole accompagnare e con- 

A dice 



2 Dialogo 

dire ogni Tua voglia , che <}uanto piace a là ) 
tanto Tolamente può elTer bello ad altrui . 

Quando noi rimanevam liberi dalle vifìte t 
dal giuoco, trattenimento pur neceirario dove 
molti convengano infieme, parte del giorno da 
noi fì palTava in una frefca Saletta intrattenen- 
doci aliai rovente con la lettura di varie cofe> 

Ma il piò era di Poefia ; parendo che al regno 
della fantafìa e del fentimento ne invitalTe par- 
ticolarmente la campagna . Secondo la difpofì- 
2Ìone d’animo che in noi era, veniva prefcelto 
ora uno , ed ora un altro de’ noftri Poeti « Ed 
anche talora venivano in campo i Poeti di quel* 
la nazione , da cui ci fono fomite tante gen* 
tllezze per lo Tpirito , e per la peifona . Parte 
d leggeva , parte fi ragionava , dicendo noi li- 
beramente quello che di ciafeuno ci parefie . 

Nè mai ci pareva piò armoniofo un verfo per- 
chè antico , nè men gentile un penfamento per- 
chè foreftiero. Un giorno che cadde il difeor- 
fo fulla Poefia Inglefc , io ufeii a dire alcuna 
cclfa del robufto penfare del Miltono , del Dry- 
den , e fingolarmente del Pope , il cui Ili le è di 
tanto ingagliardito dalla Filofofìa . Badò ben | 

tanto perché fi accendeflc la Marchefa nel defi- . 

derio di alTaggiarne alcuna cofa ; firmando ella | 

per altro che a quella nazione a cui Minerva j 

era tanto amica , non avelTero ad effer nimi- / 

che le Mtife . A me , che della vogKa fua fa- 
ceva in ogni cofa la mia-, increbbe moltilfimo 
non aver delle opere del Pope recato alla cam- 
pagna che un folo volume , il quale trovavafi 
non contenere le cófc piò forti di quel Poeta^ | 

Tuttavia fi mandò incontanente per elTo ; nè atte- | 

■lolojran tempo , io potei introdurre allaprefenza 

del- 
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'della pili graziofa Donna d’ Italia le Mufe Ingled . 
Scotìi i titoli delle poelìe che in quel volume 
erano contenute , piacque alla !Marchefa di udi- 
re in primo luogo un’ Oda in lode della Mufì- 
ca, compoda dal Pope per folennizzare quel giorno 
che così in Inghilterra come in Italia è facro 
a’ Filarmonici ; e sì io mi feci ad interpretar- 
la alla Marchefa il meglio che per me fì potea. 
Ella l’afcoltava con quell’ attenzione che fi accom- 
pagna folamente col diletto . Ma ruppe il filen- 
«io appena che io ebbi fìnito di tradur quel luogo ; 
,, Mentre con note tarde e allungate fpira 1’ 
organo profondo , maeftofo , e folenne “ : Oh 
quanto vivamente, difs’ella , è efprelTo quello 
illrumento! Io l’odo veramente Tuonare. Non 
fo fe voi l’abbiate udito altresì; ma quafì che 
il creda da un certo atto che in leggendo fat- 
to avete, e forfè fenza accorgervene. Così be- 
ne , io rifpofi , voi m’ intendete , Madama , 
che, giudicando di me, non è dubbio voi pren- 
diate inganno. E certo quel profondo, quel fo- 
Jcnne , e gli altri aggiunti ufati dal Pope fanno al- 
trettante immagini , o piuttofto fono quegli ultimi 
bocchi che avvivano la Poelia . La mano bian- 
<a , la fronte ferena , gli occhi foavi , e tali 
altri che s’ odono tatto il di -qui da noi , appe- 
na che fieno l’ abbozzo del quadro . E che vor- 
remo noi dire, ripigliò tofio la Marchefa , di 
•un fettemplice aggiunto alla Luce , che mi è 
occorfo , non è molto , di leggere in una Can- 
zone in lode della Filofofelfa di Bologna.’ Vor- 
JSlìc voi dire , ri pres’ io con vivezza , dique’verfi, 

,, O dell’aurata 

,, Luce fettemplice 

n 1 .varioardenti, e mirti almi color? 

A 2 Appun- 
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Appunto, rifpos’ella . E fé per voi egli fia 
abbozzo , o ultimo tocco , non so ; so bene che 
ofcuro geroglifico egli riufcl a me , e a non so 
chi altri ancora , a cui ne chiefi la fpiegazio- 
ne . Ed io mezzo forridendo : Oh ! grande pia 
che non peniate, Madama, è la virtù di quel 
Icttemplice . Non pub già fcntirla chi non è 
iniziato ne’milìerj della Poefia filofofica . Ma 
] iù d’ uno ci ha , che dentro a que’ verli ci 
vede un quadro Neutoniano, Che sì ch’eglino 
fon vollri ì dilTe la Marchefa ì Così bene gH 
lapete a memoria, ccon tal calore voi gli ave- 
te prefi a fofienére . Orsù fate , eh’ io vegga 
anch’io il quadro fìlofofìco su quella tela poe- 
tica ; che io altro non ci veggo , che del con- 
fu fo . Che non feguitiamo piuttollo, iorifpofi, 
ad afcoltar la Mufica del Pope ? Qual altra co- 
fa potrebbe ora darvi maggior diletto ? Ed el- 
la pur volendo che io le mottralfi , come dice- 
va , il mio quadro, econfiderando io che non 
poteafi in brevi parole dichiararle 1’ Ottica Neu- 
loniana, a cui fanno allufione quei verfi : Ma- 
dama , ripigliai , voi fapete come finalmen- 
te le fantafie de’ chiofaton che veggono tali c 
tante cofe per entro al tefto de’ loro autori,, fo- 
gliano far ridere le perfone . E perchè volete 
voi , eh' io mi ponga a tal rifehio divenendo il 
chiofatore di me medefimo io •? A buon con- 
to , difs’ella , ne’ vollri verfi voi non ci do- 
vrelle vedere nè più nè meno di quello che ci 
è . E non vorrete poi aver lodato una Donna 
per modo da non elTere intefo forfè da niutf 
altra donna . E cos ì non potendomene fcher- 
mire, incominciai a toccare alcuna colà di Ot- 
tica; E le andava dicendo , come. la .luce fecon- 
^ do i’ 
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do Topintonc del Neutono e la veriiìi, non d 
altrimenti femplicc e pura , quale apparifcc agli 
occhi volgari . Ciafcun raggio di Sole dfere 
un fafcetto o comporto di raggi rolTi , dorè , 
gialli , verdi , azzurri , indachi , e violati : e da 
querti fette colori mefcolati inrteme. . .. Piano a' 
mai parti , fenza lafcfarmi dire più avanti , ri. 
pigliò qui laMarchefa, andiamo adagio . Trop- 
po prerto voi ufcir ne vorrefte , fenza badare fé 
altri vi polfa tener dietro, o nò. Dichiarate- 
mi un po’ piò diffufamcnte tutte querte cofe ; 
e non vogliate che la vortra chiofa abbia più 
bifogno di chiofa erta , che forfè non avca P 
irtcrtb tcrto. Oh voi, difs’io allora, non fare- 
te contenta , che non vi abbiate un libro fu 
quel fettemplice . Perchè nò? ella rifpofe. Tan- 
to più che l’avervi io udito metter del pari la 
opinione del Neutono con la verità , dee aver 
fatto non leggiera imprdfione nell’ animo mio. 

10 ben fo che querto Neutono empie ora il 
Mondo del fuo nome ; ma farebbe pur bello 
fapcr la ragione perchè e’ fm (alito incesi gran 
fama . E chi potdTe veder la luce non cogli 
occhi del volgo , ma cogli occhi di lui ? In 
fomma voi avete , foggiunfe mezzo forridendo , 
dertato in me un gran defidetio , fc a troppo 
non prefumertì , di divenir Neutoniana . Mada- 
ma, io rifpofi , ecco il modo di metter prerto 

11 Neutonifmo alla moda ; e tutti i fuoi legua- 
ci avrebbono in molto buon grado coterto vo- 
llro defiderio , fe il rifapdfero . Ma in verità 
non so poi quanto buon grado folle per avervi il 
Pope (mortrandolc il libro, che io teneva tut- 
tavia in mano) che più non vi volete leggere 
avante peruna voglia in cui ficte entrata, non 

A3 fo 
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fo perchè, d( FiIo(bfìa« Ed ella: Secondo che 
voi rapprefentato pur me lo avete, dovrebbe 
egli (ledb darmi la mano a feendere il Parna- 
fo per falire alla verità r Indarno avrei iomef- 
ib in campo le lolite formole , l’altezza della 
materia , la propria infufficienza , che pur mi 
li doveano &r buone . Nè tampoco mi valfe 
domandar tempo infìno alla fera ,, dicendole, co* 
me le tere appunto da piiv anni in qua erano 
confecrate alle materie fcientihche , che cosi 
l'atto avea , trovandofi ne’ medefìmi termini che 
io , il più gentil Filofofo di Francia , e che 
oramai correva la moda di ragionar con- le Da- 
me di Filofofìa la notte , e ne’ più fegrcti bof- 
chetti . Moda per altro , incontanente ella ri- 
fpofe , che tanto meno fa per noi , quanto che 
di luce è da parlarne il giorno anzi che la not- 
te . Onde fenza più convenne dar principio . 
Ma come , o donde ? Che la Marchefa era 
bensì di varie cognizioni fornita, ma di Filo- 
fofìa non avea alcuna tintura. E delj^'ilolbfìa 
era pur bifogno darle una qualche contezza pri- 
ma di venire all'Ottica , e agli ultimi ritrovar 
menti del Neutono . Si aggiugneva a quello il 
doverle dichiarar 1’ Ottica lenza aver alla ma- 
no nè prismi , nè lenti : e fopra tutto avendo- 
le io a parlar di Fifica fenza l’aiuto della Geo- 
metria ^ mi pareva quafi che impolTibiletor via 
le rpinc , e non disfogliar la rofa - Finalmente 
dopo averle un’altra volta, ma indarno, ricor- 
dato la Malica del Pope , ed anche tale altro men 
feriolo trattenimento , io cominciai in quello 
modo. 

Non pare a voi, Madama, che l’uomo al- 
lora falamente lì reputi di eller felice che foc- 

temen- 
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temente rivo Ito agli oggetti che gli flanno d 
intorno j qu afi non s’ accorge di eHcre , ed è in 
certo modo tratto fuori di fe medefimo 2 Squa- 
li altre cofe aveano ^iù da chiamarlo a fe che 
il Sole e le (ielle j i brillanti e maravigliofi 
oggetti ond’è comporto c variata rUniverfo ? 
Curiofo come egli è anche in ci2> che meno gli 
il appartiene, e impazientirtimo di fapere , odi 
xnortrar di fapere, fi mife fopra quanto vedeva 
a confiderare , a fpeculare , a ragionare : e ben- 
chè fornito di fenu molto imperfetti , e deboli ; 
pur tentò di fcoprire le operazioni , le proprie- 
tà , le differenze , e le fomiglianze delle cofe , 
che la Natura gli avea in parte nafcorte , 0 col- 
locate lontani ffime da lui . Se le venne dipoi 
fchierando dinanzi alla mente quali in altrettan- 
te darti 0 tribù , e finalmente prefunfe di arri- 
vare col dìfeorfo alla cognizione delle caufe pri- 
me , donde dipende il tutto , e di poter com- 
prendere , e (piegare il magiftero dell’ Univer- 
lo ; il che fi chiama far iirtemi di Filofofia . 
Ciafeuno fpacciò le proprie fantafié come rea- 
lità , e tutti ebbero de’ fegiuci . La fcuola per 
altro che meritò anticamente di tenere il cam- 
po , fu la Italica . Riconofee per fondatore Pi- 
tagora, il quale recò in Europa la dottrina dell' 
Egitto , e dell’ Oriente , che per quanto giun- 
gono le nortre irtorie , furono i nidi primieri 
delle arti, e delle feienze . £ (ebbene quella (cuo- 
ia forte all’ ofeuro delle tante (coperte riferbate a 
tempi più vicini a noi , ortervò le cofe natura- 
li con occhio più raffinato delle altre ; come fi 
ricava da quel poco delle fue dottrine clic ne è 
rimafo : c facendo di ridurre le varie e partico- 
lari oj>eraziorti della Natura a principi uni ver fa- 
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]i e fìfTì , cammini nel laberìnto della Ftdca col 
filo della Geometrìa . Ma il nome di Pitagora f 
e di tutti gli altri dipoi venne ofcurato da Ari* 
notile , uomo eloquentiCTimo , che fullc groffo- 
lane oflTervazioni de’ fuoi tempi ebbe i ragiona- 
menti pih lottili , e che ftudiato ne’ tempi ap- 
preflb , interpretato e infarfito dagli Arabi fr- 
gnori di gran parte di Mondo , occupò il prin- 
cipato nelle fcuole, e lo tenne per più fecoli, 

E tanta era la venerazione , in che aveafi a tem- 
po ancora degli avoli nortri il nome di Arirto- 
tile, che ogni fuo detto tenuto era in luogo d’ 
ultima ragione . Credevano allora diventar fa- 

f ùenti non con lo Audio della Natura , ma con 
a lettura di un libro; efercitavano l’ingegno in 
contìnue difpute, la mente di olfervazìoni non 
la nutrivan mai . Se a coteAi dottori 
„ Non per faper , ma per contender chiari , 
era propoAo di render ragione di queAo o di queir 
cAètto naturale ^ ecco che ricorrevan toAo alle 
forme foAanziali delle cole « alle entità , alle 
modalità ^ a certe loro generalità , e a Amili 
altri nomi fenza foggetto . E come i piccioli 
Signori Aimano poter nafcondere la loro debo- 
lezza fotto le formolo de’ cirimoniali , così na- 
fcondevano efli la propria ignoranza con deffi- 
nizioni inintelligìbili , con diAinzioni vane , con 
le fottigliezze , e col gergo delle fcuole. Che vi i 
dirò io, Madama? Non sì toAo A preveggono 
i paAaggi de’ muAci dozzinali o le rime de’ cat- 
tivi poeti , ehe A prefentivano le loro rifpoAe 1 
da chi avea pur un poco fcartabellato que’loro j 
repertori . Pareva che coAoro combatteffero dad- ] 
dovero ; ma vecchi fanciulli non facevano in 
foAanza che alle bolle di vento . 

Sor- 
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Sorrife qui un poco la Marchefa , inJi prcfc 
fi dire: Mi penfo che durante tal cicaleccio fi- 
lofofico, a dir così, e tal divozione verfoAri- 
flotile, di gran progrelTi non avrà già fatti l’ 
umano ingegno nella Filofofia . Diciam più pre- 
do , io rifpofi , eh’ egli fece di gran regreffi . E 
forfè per un gran pezzo farebbe data fmarrita la 
buona via; le non che al principio della paf- 
fata età forfè inTofeana quali vindice della ra- 
gione il Galilei . Diede egli vira di bel nuovo 
all’antica fcuola Italica , e atterrato l’arabef- 
co edifizio dell’ Aridotelifmo , con la feda alla 
mano pofe i fondamenti del Tempio del fape- 
re, che fu poi dal Neutono eretto tant’alto. , 
Egli finalmente infegnò a’ Filofofi ciò che fi fa- 
rebbe dovuto fare in ogni temjx) ; a interrogar 
debitamente la Natura , e non creder ciecamen- 
te a un uomo ; c lafciata da parte con ogni 
Ibttigiiezza di parole la invedigazione delle cau- 
fe prime , che non è da noi l’ arrivarci , a do- 
ver mettere ogni dudio per conofeere le pro- 
prietà fenfibili , e gli effetti de’ corpi; e in qua- 
lunque modo cercare come le cofe fono in fat- 
to, prima di voler fpiegare il perchè così elle 
fieno. Fer tal via egli venne a dare nuova fac- 
cia al vadiffimo regno della feienza Fifica . Nè 
forfè male avvisò colui , a cui fovviemmi aver 
udito chiamare quel pellegrino ingegno Pietro 
il grande nella Filofofia . L’ uno , diceva egli , 
dilcefc dal trono per apprendere a regnare, 1’ 
altro dalla cattedra per imparare a fapere . E 
fa gli ordini dell’ uno poterono far viva la vir- 
tù di una nazione , il metodo dell’ altro rifve- 
gliò nella famiglia filofofica la ragione oppref 
fa dall’autorità de’ tedi antichi, a’ quali i Fi!o- 
A 5 foli 
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fofì d’ allora ftavano attaccati non meno che l 
popoli della RuHìa alle loro vecchie ufanie . £ 
già il metodo del Galilei , col quale fi era ri- 
ordinata e in qualche parte rifcniarata la Fifì- 
ca , incominciava a pigliar corfo , quando in 
Francia ufcì fuori una Setta diFilofofi ad attra- 
verfarlo . Volevano aneh’efli la ragion dell’uo- 
mo libera dal giogo dell’ autorità y degli Antichi 
Uifpregiatori eran lolenni , il che già era di mo- 
da , e con grande eleganza e bell’ordine erano 
llefe le lor dicerie . Ponevano alcuni pochi , e 
Jimplici principi ; e fingoiarmentc che le fpecic 
delle cofe non diHcrifcono follanziaimcnte tra 
loro , ma foltanto per la varia modifìcazione 
delle parti della materia , che è in tutte la (lef- 
fa ; limile al marmo clv diviene uno fcagno y 
o un Dio fecondo la fornu, che gli dà l’ arte- 
fice . Quindi per via idlamente di certi mo- 
vimenti i e di certe figure t che fapevano im- j 
maginare, fecondo il biiogno , ne’ corpi e nel- 
le parti di quelli , terminavano ogni quifiione . i 
Nè era cofa in Natura , che in certo modo non 
operalTero a mano , quafi teftimonj di veduta 
della creazione del Mondo . £ perchè la pron- 
ta fantafìa di cofioro andava di primo lancio 
alle caufe più occulte delie cofe, intanto che il 
Galilei dopo molto ftudio su’ fenomeni partico- 
lari fi contentava folamcnte di ftabilire una 
qualche generai legge della Natura , divennero 
ben prefio fignori àelle fcuole , e fortirono al 
pari d’Arifiotile di caldi e zelanti follenitori , 
Almeno, dilfe la Marchefa , è forza confefiTare 
che il meritarono aliai meglio. Che certo, per 
quanto dite , è da credere grandilfimo foffe I’ , 
ingegno di cofioro, c dovea giufiamente levare 
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in ammirazione ogni gente. SI, rifpos’io; m* 
egli era poi una compaflione a vedere i più 
ammirabili fiftemi del mondo rifolverfi in nien- ' 

te al cimento di una fola efperienza . E così 
va chi troppo s’affretta ; voglio dire , chi vuol 
far moftra d’ingegno prima ch’egli abbia ado- 
perato gli occhi abbafìanza. E per verità niun 
afcolto noi non daremmo a un Meccanico , il 
quale pre/umeffe indovinare la coiìruzione del 
famofo orologio di Argentina fenza aver co- 
gnizione nè degli afpetti , ch’egli modra, nè di 
quelle tante cofe , che e’ fa fare oltre il batter 
l’ore. Non è così? Così è , diffe la Marche- 
fa . E che dovremmo penfarc , io foggiunfi , 
di un Filofofo , che vorrà deferiverne i più fe- 
greti ordigni della fabbrica dell’ Univerfo , come 
innanzi tratto egli non conofea le operazioni 
della Natura, e le leggi generali, che da effe 
operazioni li ricavano? Ciò non oAante ilCar- 
tcfio , capo di quella fetta di Filofofi , compo- 
fe un fuo fidema di Ottica, fi mife cioè a ra- 
gionare , e dogmatizzar della luce , fenza prima 
certifìcarfi con accurate efperienze s’ ella fia fo- 
danza femplice , o compoda , fenza conofeere 
le principali affezioni , e qualità fue ; e un tale 
fidema pur levò tanto applaufo net Mondo. Ben 

è però vero, cheinquedi ultimi tempi fièfor- \ 

te intiepidito quell’ applaufo . Chiaro fi conofee 
più che mai , che dove per troppa lentezza in ) 

prender partito rovinano gli affari di Stato , il 1 

contrario appunto fuccede delle fpeculazioni fi- 1 

lofofìche. E prefentemente tutte le Accademie ; 

di Europa vanno notando ciafeuna particolarità , 

che la indudria o la fortuna prefenta loro tan- 
to nell’Ottica, quanto nelle altre parti della Fi- 
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fica; e vanno così ammanendo di che forfè or- 
dire iin giorno il vero fiftema dell’ Univerfo . 

Quando però bifogni ,• foggiunfe la Marchefa y 
ad avere un vero fiftema y fapere tutte le par- 
ticolarità y come voi dite, non è credibile , che 
noi fiamo per averlo così di breve . E fe altre ^ 

volte conveniva afpcttare un fecolo perchè ri- i 

torreffero certi giuochi folenni ; converrà ora 
forfè afpettar le migliaia di fecoli perchè ven- 
ga a illuminare il Mondo qucfto vero fiftema . 

Intanto mi par cofa pur ragionevole efler con- 
tenti a quelli che meritarono piò applaufo , e 
più voga. £ d’altra parte chi non avrebbe va- 
ghezza di fentire quanto di più ard to Teppe riu- 
scire dalla fantafia dell’ uomo? Non paregliche 
fatto per le cofe più fublimi egli metta vera- 
mente le ali, e forvoli all’ Univerfo? Come è 
del piacer voftro , io rifpofi . Ma vedete , Ma- 
dama , il bel campo chemi aprirefte per pigliar- 
mi di voi un po’ di vendetta ; che mi fate fta- 
re a quello nobil sì , ma fottìi cibo della Filo- 
fofia. lo potrei prendere il principio da alto , 
come fi fuol fare in fomiglianti cali , e dirvi 
come alcuni hanno affermato , la Luce elfer l’at- 
to del pellucido in quanto egli è pellucido ; al- 
tri , lei elfer 1’ anima onde il Mondo fénfibilc 
viene ad elfer collegato con 1’ intelligibile ; i 
colori elfere l’eftremità del pellucido nel corpo 
terminato , ovvero una certa fiammolina , che 
fvapora dai corpi , le cui parti hanno propor- 
zione con l’organo del vedere. E avrefte forfè 
potuto dare in qualcun altro , che non avrebbe 
lafciato indietro nè il furto miftico di Prome- 
teo, nè quella viva luce, che mea dal fuo lu- / 

ccnte y c non fi disuna . £ non fate voi ora ' 

tre- 
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meco , di(Te la Marchefa , come i tiranni , che 
il male che non han fatto , lo mettono in con* 
to di benefizio? Ma conaunque fia , gran mer- 
cè , che voi entrar non vogliate in mondi in- 
telligibili , in furti mìfiici , e in così fatte al- 
tre cofe che io per me non nc verrei a capo 
in un anno a intenderne parola . Qual maravi- 
glia , rifpos’io, quando che forfè quegli che ne 
furono gli autori non le hanno intefe eglino 
fiefifi ? Ben voi , Madama , intenderete con faci- 
lità grandìfTitna il Sifiema del Cartefio , che vi 
mofirate tanto defiderofa di averne contezza . 

Ora figuratevi tutta quanta la materia di che 
è compofio il Mondo, divifa da principio in 
particelle della figura di un dado picciolifiìme , 
cd eguali tra loro. Di quelle particelle figura- 
tevi che una grandilTima moltitudine qua giri 
intorno ad un punto , là un’ altra moltitudine 
intorno ad un altro, enei tempo ifielTo girino 
tutte in fe medefime; e ciò in guifa di ruota, 
che nel correre eh’ ella fa valTi tuttavia volgen- 
do fopra di fe . In tal modo. Madama, imma- 
ginerete pieno di vortici ogni cofa . Che vor- 
tice fi chiama uno ammaìfamento di materia 
'qual ch’ella fia, che vada intorno a un punto, 
o centro comune ; come fi vede far 1’ acqua ne’ 
gorghi , o la polvere raggirata dal vento . E 
tutto quello. Madama , è ben facile ad elTer 
comprefo . Facilifiìmo , ella rifpofe . Or bene , 
io foggiunfi ; c voi vedrete per via di così fem- 

1 ilici e pochi ordigni formarli il Sole , le llel- 
e, la luce, i colori. E che cofa non vedrete 
mai? II Sillema de’ vortici è quafi un palazzo 
magico , dove uno ha folamente la briga di chie- 
dere , che fel vede comparire innanzi . Si avrà 

dut\- 
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dunque da credere, ripigliò la Marchefa , che 
da sì picciola cofa conceduta al Cartefio abbia 
^ . da feguitare tante maraviglie? Madama, io ri- 

' Ipofi , voi non fapete , che ogni tantino che lì 

/ conceda a’ Filofofi , e’ procedono a modo degli 

" amanti ; e pafib paflb là recano le perfone do- 

ve elle non avrebbon penlàto giamnai ì Io m’ 
intendo, rifpofe la Marchefa , così poco d’a- 
more come di Filofofia. Ma non laprei vedere 
i' < a che cofa pofTa riufcire il lavoro , o il giuoco 

di que’dadicciuoli . Ora lo vedrete, io rifpofi . 

' Adunque que’dadicciuoli della materia del Car- 

tello eh’ erano contigui tra loro, e come niva- 
li infieme, incominciando a girare intorno afe 
ilcITi , non potean fare che non urtaffero con- 
I ‘ tinuamente gii uni contro gli ^altri . Così cia- 

' felino venne a fmulTare i propri angoli , o fia 

I , punte , onde s' impedivano tra loro il poter gi- 

/ rare liberamente ; e così non altrimenti cnc 

I veggiamo accadere delle pietre , che un torrerw 

te mena in baffo , fi ridulfero in altrettante po- 
litiflime pallottoline, o vogliam dire globetti , 
Delle raftiature poi , levate via da ciafeun dado , 
fi venne a formare una nuova materia finilfi- 
ma , agitatiflima ; la qual materia vale tant’ 

, oro al Cartelio . Egli vuole che nell’Univerfo 

fia tutto pieno fenza che vi refti il piìi mini- 
mo fpazietto voto di corpi . Ed ecco per primo 
' che quella tale materia finilfima gli viene a ricm- 

piere tutti que’ piccioli vani che altrimenti tra 
l’un globetto , e l’altro farebbon rimafi . Che 

■ già vedete , Madama , come quei globetti , an- 

■ corchè fi toccalfer tutti , la propria rotondità 

I,' • gl’ impediva a poterfi combagiarc infieme . Ma 

- ' ' Un vano vie maggiore farebbe fenz’elfa rimafo 

'■ nd 


I 

I 

/ 





Primo. 15 

nel bel centro de’ vortici . Tutti i corpi che 
muovono in giro fanno ogni sfòrzo di allonta- 
narli dal centro intorno a cui girano e ciò ve- 
defi manifeftamente nel falTo rotato nella from- 
bola , che è prefto a fcappar via per linea dirit- 
ta , tofìo che fi rilafci dalla mano 1’ un capo 
della funicella che il ritiene. I globetti adun- 
que che muovono in giro e formano il vorti- 
ce , pigliavano già il largo , e farebbe redato un 
gran vano nel mezzo del vortice medcfimo , 
quando vi accorfe opportunamente a riempierlo 
quella materia inimica del voto . Ed ivi tenen- 
do il centro quafi nocciob , c girando anch’ 
elTa , dà vigore , e anima al corpo tutto intero 
del vortice . Cotella materia , nor» ha dubbio , ri- 
pigliò la Marchefa , adempie bene alle parti Tue ; 
e quafi pare che non abbia fatto nulla , fe alcu- 
na cofa riman da fare. Ma fapete voi. Mada- 
ma, iorifpofi, qual altra cofa faccia quella mi- 
nutifiima polvere , eh’ è detta la materia del 
primo elemento, ofottile? Ella fa la fofianza, 
la perfona medefima delle ftelle, e del Sole. Il 
Sole non è altra cofa che un immenfo pallone 
di materia fottile, che girando rapidamente in- 
torno di fe, fa fuo sforzo di cfpanderfi per tut- 
ti i lati, e cosi viene a premere per ogni intoN 
no. E queda predìone della materia lottile co- 
municata alla malfa globulofa , o materia del fe- 
condo elemento , che è tutto intorno al Sole , 
è deflà la Luce. Ed è pur vero , ripigliò im- 
mantinente la Marchefa, che noi fiam giunti 
in un attimo a far la luce. Ed iorifpofi: Così 
è . Dite ora , Madama , eh’ egli era un concedere 
un niente al Cartefio , a fargli buoni que’ funi 
dndicciuoli . Ma di grazia levate l' occhio a que)- 
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Ja infiniti di vortici feminati , c fparfi per ogni 
lato del Cielo , dove in tutta la fua maeflà a 
noi fi moftra , c rifplende la grand’ opera del 
Cartefio . Ciafciino d’effi è un gran pallone di 
materia fottile che ufeir vorrebbe de’ fuoi ter- 
mini , ed efpanderfi per ogni verbo ; ma egli ne 
vicn contenuto dagli altri vortici che gli fono 
d’ intorno , e che vorrebbon pur fare il medefi- 
mo . E come le pietre nelle volte fi foftengo- 
no r una 1’ altra ; così tutti per la loro featn- 
bievole preflìone vengono ad cquilibrarfi . Che 
fe il lume che a noi vien dalle (ielle , non è 
tutto della medefima vivacità ; ciò nafee dalla 
varia loro grandezza , o dalla varia difianza in 
che elle fi trovano da noi . Di qui è che il 
Sole nel cui vortice pur Piamo , e la cui lon- 
tananza da noi è di (oli trenta milioni di le- 
ghe, al Può apparir turba, e Pcolora 

„ Le tante (Ielle , ond’è l’Olimpo adorno. 

Tra le (Ielle poi quella che col brio della Pua 
luce Pupera ogni altra, ed è credibile che Pia piò 
vicina a noi , è chiamata Sirio. Forfè, diP- 
fe la MarchePa , che volete dire quella lucidif- 
fima della , che qui in contado è chiamata la 
bella della , e che veggiamo ogni Pera ufeir 
fuori la prima di tutte appena tramontato il So- 
le. Ed io: Madama, prendete guardia di non 
confondere due coPe di ben differente natura , 
come un corpo che luce per Pe , cd uno che i 

per lucere ha biPogno di altrui . Vero è che la 
bella della ( che Venere dagli Adronomi fi 
chiama) e Marte , e Giove con gli altri pia- 
neti furono un tempo altrettanti Soli ; ma egli ^ 

è anche vero che ora noi fon piò. Il Cartello ‘ 

irovò una nuova qualità di materia , che egli 'V 

chia- 
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eTiiama del terzo elemento , cagione delle pii 
ftrane vicende, che fieno defcritte negli anna- 
li di quel Tuo Mondo . Efia non è altro che la 
fcoria della materia fottile^ e per eflere le fue 
particelle di figura uncinata ramofa irregolare, 
avviene che 1’ una fcontrandofi con l’altra fi 
appiglino infieme , e vengano tal volta a ri- 
ercfcere in moli vaftinfime. E quelle poi in vir- 
tù del moto e delia forza della materia fottiie 
fon rigettate dalle parti interne della (Iella , o 
del Sole infino alla fuMrfìcie di quello . £ lù in 
quel lato dove in molta copia fi trovano aduna- 
te infieme , tenendo in collo la prefiione della 
materia fottiie, la luce, che pur in elTa pref- 
fione confine , viene intercetta . Nè ad altra 
caufa voglionfi attribuire fecondo il Cartefio 
quelle macchie , che di tempo in tempo appaiono 
fulla faccia del Sole . Se ne vide giù una di così 
fpaventevol mole che ne feurava la quinta par- 
te, e dovette rattriftar tutto il Mondo . Ordi- 
nariamente non ci ha che gli Aftronomi che 
lì accorgano fe nei Sole ci fieno delle mac- 
chie , o nb ; benché di grandezza fogliano ugua- 
gliare quella nollra Terra , ed anche talvolta 
fuperarla . Alcuni le prefero da princìpio per 
pianeti che girallèro ralente il Sole . Quando 
gli fono da lato , dicean elTi , per elfere ira- 
merfi ne’fuoi raggi, non gli potiamo altrimen- 
ti vedere , c allora folamente ci fi rendon vili- 
bili che frapponendofi tra elfo e noi , ne toglio- 
no veder parte del Sole . £ giù avean dato lo- 
ro il nome de’ calati di quei Prìncipi , da’ quali , 
per la invellitura di tanti pianeti , fi alpettava- 
no una qualche ricognizione quaggiù . Ma in 
fatti cotelle macchie rifieggoiio nella faccia 

me- 
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mcdedma del Sole ; e i nei del Sole piacque 
a un celebre Filofofo di chiamarle moflrandole 
a una Principeffa del Norte . Dei nei grandi co- 
me la Terra , diflTc la Marchefa , dovrebbono an- 
zi che abbellire > sfigurare qualunque faccia fì fia • 
Certo, io rifpofì, come eccliffano il Sole in par- 
te , così potriano eccliflarlo in tutto . £ da gran 
temjx) r avrebbon fatto , fé prevalfo non avef- 
(e finora la materia Tortile , la quale col Tuo ra- 
pidifflmo , e vioIentifTimo moto difcioglie , e 
difTipa cotetli Tuoi nei di mano in mano che 
fi vanno formando . Ma convien dire , che la 
forza di tal materia in tutti i vortici non fia fiata 
tanta da fuperare la oppofizione , e la refillenza 
degli amma/Tamenti di quella del terzo elemen- 
to ; poiché lì offerva alcuna ftella avere feema- 
to di luce a Tegno , che quafi per grazia le fu 
affegnato dagli Àflronomi un luogo nella quin- 
ta clafTe de’ loro Cataloghi ; e per l’ addietro 
brillava nella feconda : tanto per lo incrofla- 
mento di quella groffa materia è rimafo inde- 
bolito il Tuo lume . Ma d’ altra parte , ripigliò 
a dir la Marchefa , non fi potrebbe egli dare 
che alcune lìelle fì vedeffero crefeer di grado , 
k la materia fonile poteffe venir diffìpando fe 
non tutta , almeno buona parte di quello in- 
croflamento? Madama , rifpos’io, voi avete 
oramai famigliare il Genio delCartefìo. Ma co- 
me può avvenire ciò che voi dite, può avve- 
nire ancora , e forfè piò naturalmente, tutto all’op- 
pofìo ; che la fìeila , o Sole che dire il vogliamo , 
fopraffatto e vinto dalla refìfìenza della incro- 
Aata materia, refìi alla fine cinto c imprigio- 
nato dentro da effa : e in tal cafo egli è fpac- 
ciato del tutto. Rotto tra quel vortice non piò 
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animato dal nocciolo della fua ftella^ c i vor- 
tici che gli fono dattorno ogni equilibrio , ciaf- 
cuno ne ufurpa e tira nella giurifdizion fua una 
parte : e il pib pofTente tra i vicini a (e tira 
il Sole che teneva il mezzo del vortice gii fiac- 
cato , e in pih parti difperfo . Sebbene che di- 
co io pihSole? Quando di una lucidifiima co- 
fa e immobile eh’ egli era , è diventato una co- 
faccia , un opaco pianeta , che , con un piccio- 
lo avanzo del fuo vortice che gli è rimafo, è 
forzato a dover mareggiare a talento d’ altrui , 
Vedete metamorfofi piùfirana di quante ne rac- 
conti Ovidio , a cui probabilmente foggiacquero 
alcune (Ielle che fono affatto fparite dal Cielo . 
E fate pur conto , Madama , che l’ ifteffo è av- 
venuto alla noftra Terra . Nello (lato primitivo, 
nel fecol d’oro, dirb cosi, dell’ Uni verfo ogni 
cofa era Sole ; e la Terra anch’ e(fa , come ogni 
altro pianeta, era un Sole immobile come il 
noftro , uno degli occhi del Cielo : e forfè di- 
poi andava anche fuperba dell’ acquifio , cheavea 
fatto della Luna . Ma come vanno le cofe del 
Mondo/ A poco a poco fi trovò inviluppata 
dentro una denfa eroda, perdette ogni fua lu- 
ce, e fu rapita via dall’ immenfo vortice del no- 
firoSole, come una fecca foglia in un gorgo d’ 
acqua . La Terra adunque , diffe la Marchefa , 
è condotta anch’ e(fa a dover girare intorno al 
Sole ! Ben fo che i Filofofì non fanno troppo il 
gran conto di queda nodra Terra, e per loro 
il farla girare è un niente . Ma certo un mal 
giuoco pare a me le abbia pur fiitto quella ma- 
teria del terzo elemento . Forfè , rifpos’ io , non 
è poi tanto da compiagner la Terra nella deca- 
denza fua i la quale perdendo quella primiera fua 
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uniforinitìi, venne a riveftirfi di quella tanta 
varietà di cofe che ora vi ammiriamo , c potè 
di tanti avvenimenti divenir Teatro, fu cui do- 
vevate , Madama , elfcre un perfonaggk) voi me- 
dtfima . Ora nello IklTo modo che la Terra , fu- 
rono dal Sole acquidati gli altri pianeti , che 
gli fanno corona , e l’ iftelfe Comete ; le quali 
per altro fono corpi bizzarri , che fprezzatrici d’ 
ogni freno palfano di uno in altro vortice quafì 
non altrimenti che certi popoli, i quali cambiati 
fovrano e paefe di tempo in tempo. Con quelle 
tante conquide , diffe qui la Marcnefa , che ha fat- 
to il nodro Sole , ben fu da lui trafgredita e rot- 
ta in Cielo ogni legge di equilibrio ; e mi pen- 
fo che nella doria filofofica egli debba tener 
quel luogo che tengono nelle nodre idorie gli 
Àlcdandri e i Celati . Tanto più che fembra 
non aver da principio la nodra Terra conqui- 
dato la Luna che per fare più ricche , dirò co- 
sì , e più magnifiche le vittorie del Sole . Le 
gede , io rifpoll , del nodro Sole fono tra’ Filo- 
lofi , fe volete, egualmente celebri che il fieno 
tra il popolo quelle dell’ Eroe Greco e Roma- 
no , che fono quali di una medefima nazione 
con noi . Ma fìccome i più verfati nella doria 
non meno ammirano le conquide dc’Sefodri, 
de’Ginghifcani e d’altri barbari che corfero an- 
ch’edi e vinfero tanta parte di Mondo; così 
veggono i più oculati nella Filofofia, ed efal- 
tan , quali direi , le conquide di altri Soli da 
noi remotiflimi che ne rapirono degli altri nel 
vortice loro, ed hanno anch’efli un grande e 
numerofo corteggio di pianeti . Ma vedete or 
voi, Madama, la differenza che ci ha da un 
corpo luminofo ad un opaco, da un Sole a un 
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pianeta, da’Sirio a Venere. E vedete rnfieme’ 
a che fu principalmente ordinata la gran mao 
china del Cartefio. Il Sole eh’ è corpo d’ affai 
maggiore che tutti i pianeti prefì inficme , ftan- 
dofi nel centro del fuo vortice, volgefi intorno 
a fe , fecondo che difeoprì il Galilei , in ven- 
ticinque giorni, e mezzo. E lo terminato O- 
ceano, dirò così, di materia che lo circonda, 
0 fia il gran vortice di cui è anima e centro:, 
girando pel medefimo verfo che fa egli , mena 
d’ intorno a fe i pianeti , a quel modo che una 
corrente fa le navi ; Mercurio che è a lui piò 
vicino , e il più picciolo di tutti , poi Venere , 
il cui dolce lume e vivace fa ridere il cielo e 
ne conforta ad amare , indi la Terra con la Lu- 
na , Marte , Giove il più vafto tra’ pianeti ^ 
ricco di quattro Lune , e finalmente Saturno di 
cinque, che è di tutti i pianeti il più lonta- 
no dal Sole . £ le di tali cofe , e particolarmen- 
te del girare che fa la Terra , vorrete più mi- 
nuta contezza, leggeremo i Mondi del Fonte- 
nelle , dove conouerete la più amabil Marche- 
fa di Francia , a cui però non dovrete invidia- 
re altro fuorché il Filofofo . 

Piacemi oltremmodo, diffe la Marchefa, quanto 
io ho'udito da voi di un fìlìema , che con tanta 
facilità., e felicità rende le ragioni delle cofe. E 
quello onde fingolaronente deve appagar le per- 
ione, è il vedere che il Sole, per illuminare tut- 
to il Mondo , non ha a far altro che premere la 
materia globulofa che il circonda . In ciò fare 
•non ci rimette niente del fuo; e il teforo, per 
così dir, della luce non è mai per venir meno.. 
Non fi può negare , foggiuns’ io , che fiando a 
quelli che vogliono che la luce fia un’effufionc 
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^lla AefTa Toftanza del Sole, taluno potreb^ 
(lare in grande apprenfìone^ Per quanto finiITi- 
<ne iìeno le particelle della luce, « pih fine an- 
cora degli atomi odorofi che cfalano da un pez- 
eo d’ ambra , 41 quale però anche in iunghifiimo 
tempo nulla perde del fuo pefo , ci farebbe da te- 
mere non quel teforo venilfe finalmente al baf- 
fo, e di avere un giorno fui bel mezzodì da 
refiare al buio . £ forfè per li tanti difpendj 
che fa di continuo il Sole , dicono i Filofofì del 
Malabare, che di fette occhi ch’egli avea, fei 
ne fono già chiufi , e non gliene rimane ora 
che un (olo di aperto. Ma ecco che per que- 
llo conto noi poffiamo elfere piò animofi . Ta- 
le , come voi avvertite Madama , è la ricchez- 
za del Sole , eh’ egli può ogni momento fornir 
di luce tutto quanto il Mondo , e non perder 
egli mai niente del fuo . E fe proprio è della 
luce, ch’ella trafeorra in un ifiante uno fler- 
minato cammino, e che il fuo corfo, conjc di- 
ce un'Poeta Inglefe, è finito allorché incomin- 
cia ; vedete come la luce Cartefiana lo faccia 
con un niente ; che per lei appunto un niente 
fono i milioni di leghe. £ quello avviene per- 
ché fecondo ilCartefio elTendo tutto pieno, co- 
me le parti di una picca , quanto fi voglia lun- 
ghiflima , percolfa nell’ un de’ fuoi capi , bran- 
difeon tutte ad un tratto; né piò nè meno è da 
penfareche avvenga della prelfione che ricevono le 
file di globetti che fi (lendono dal Sole infino a noi . 

Qual fpiegazionc piò femplice e piò chia- 
ra , dilfe la Marchefa , degli effetti della luce 
potremmo noi cercare di quella ? E già mi 
peufo che il fimile debba elfere de’ colori , 
che per quel eh’ io credo , fono iincb’ elfi uo 
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t'rtè’tto della luce. Per certo, Madama, io rif» 
polì , avrefte il torto di non fiare anche per 

J uedo a fidanza del Cartefìo ^ Egli vi dirà che 
ccome in generale il moto de’ fuoi globetti ec- 
cita in noi il fentìmento della luce ; così la di- 
verfu'a de’ loro moti fa che noi apprendiamo co- 
lori diverlì . E quella diverfità rifulta dalle par- 
ticolari qualità delle fuperfìcie che hanno potere 
di alterare, o variamente modificare la luce 
che ne mandano all’ occhio , non altro elTendo i 
Colori che la luce variamente raodiheata . Quei 
corpi adunque, le fuperficìe dei quali fon difpo- 
fle in maniera da accrefeer notabilmente ne’ glo- 
betti di luce che vi dan su il proprio loro mo- 
to di rotazione, ci fi mofiran rolli , e gialli 
quelli che lo accrefeono un po’ meno . Se le fu- 
perficie poi fon tali da fminuire quel moto in 
luogo d’accrcfcerlo, quelle che lo fminuifeono 
alTai, riefeone azzurre, e verdi quelle che po- 
co. E finalmente fé tali fono le fuperlicie che 
dimandino i globetti in gran copia , e colla me- 
defima quantità di moto con che gli ricevono 
fenza rinforzarlo in alcuna parte o debilitarlo ; 
allora ne rifulta il bianco : e il nero per lo 
contrario , quando le fuperlicie fono talmente 
difpofte da ammorzargli , e in certo modo af- 
forbergli per entro a le lìclfe. Eccovi, Mada- 
ma , come in un batter d’ occhio abbiam fatto 
i colori . Cercate voi d’ avvantaggio ? Ricorda- 
tevi che noi liamo nel palazzo magico del Car- 
tello, dove balla chiedere per ottenere . Nò nò, 
ella rifpofe , fermiameiper ora su’ colori : e dichia- 
ratemi onde nafee che quello corpo dia a’ glo- 
betti di luce un certo moto di rotazione , e 
-quello un altro. Ciò nafee, io rifpofi, dalla 
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varia difpofizionc che trovali nelle particeTlc 
componenti le fuperficie de’ corpi, dalla loro in- 
clinazione , figura , e fimili altre cofe -, le qua- 
li elTendo diverfe , debbono altresì diverlamente 
modificar la luce . Così il Filofofq facilmente 
vi fpiega , come la Natura riveda il Mondo di 
tanta varietà, come ella dipinga l’eretta , e i 
fiori di color mille , e come ella v’incarni un 
volto che a gran pena Tiziano eRofalba avreb- 
bon faputo ritrarre . Veramente, ripigliò la Mar- 
chefa , con quefli vortici fi viene a fare ogni 
cofa. Dica chi vuole , non fi porla mai abba- 
flanza ammirare il fiftema del Cartefio. 

„ In poca piazza ià mirabil prove . 

Non ci è quiftione eh’ egli non fia prontiffi- 
mo a fcioglierla ; e ciò non fa con lunghi rag- 
giri, ma con una femplicità che è un incanto. 
Ma dite, v'è occorfo egli mai con altra Donna 
di ragionar di Filofofia? Nò al certo , Mada- 
ma , io rifpoli ; nè ci voleva niente meno di voi 
a farmi foccombere . Ma che mi fate voi una 
tale dimanda ■? Ed ella : Per fapere come elfa 
fi aveffe fatto con quello Cartefio. So ben io, 
ripigliai tofto, quei che vi fate voi. Oc occor- 
re, Madama, il nafconderlo? Voi vi fitte un 
po’ troppo lafciata andare all’ immaginazione ; 

„ Dolci cofe ad udire , e dolci inganni . 

Egli fembra flavi caduto di mente quella fret- 
ta madre di tanti fiftemi , che non reggon poi 
alla flemma degli ofl'ervatori . Che debbo io dir- 
vi ì Ella rifpole . Se io me ne fono feordata co- 
si , forfè la colpa è del palazzo magico dove 
voi mi avete introdotta . Ben fapete che quefli 
tali luoghi han virtù di far dimenticare alle 
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perTone le cofe migliori . Alla quale io rifpo- 
fi : Madama , almeno non vi dimenticate , che 
i palarli magici fi rifolvono in fumo al fopra- 
giugner di Logiftilla con quel fuo libretto . Chi 
avrebbe mai potuto credere , riprefe a dir la 
Marchefa, che da una fuppofirione tarrti fem- 
plice come fu quella di non so che dadicciuoli 
portati in giro avdfero a riufeire le tante ma- 
raviglie che in si picciol tempo moftrate mi 
avete? Per me io tengo i Cinefi in non pic- 
ciol pregio, avendo udito che con pochifTimi or- 
digni fan quello per cui a noi ne abbifognan 
moltilTimi . Coloro che per ogni piccola cofa 
mettono in opera tante macchine , mi paiono 
fimili a quei Re d’ Egitto , che a tante miglia- 
ia d’ uomini e a tante pietre davano trava- 
glio per avere una tomba . Che non dite 
ancora , Madama , io foggiunfi , quei Re di 
Perfia che per ogni cofa danno travaglio agli 
aftrologhi , e ci fanno entrare/ le delle ? 
Non fi pongono a tavola , non paffeggiano , 
non fi rendono nell' Haremo , fe non per punti 
di Luna e per ifquadri di Geometria . Grazie 
al Cielo, diflTc la Marchefa, che noi fiam nati 
in paefe dove gl’influffi delle delle non entrano 
gran fatto nelle nodre deliberazioni . Ringra- 
ziate piuttodo il Cielo, io rifpofi , di effer na- 
ta in un paefe, dove, al contrario dell’ Orien- 
te , un cenno femminile è delpotico di un Ha- 
remo di adoratori . 

Or via, ripigliò la Marchefa, non perdiana 
piò lungamente d’ occhio i nodri colori , la va- 
rietà de’ quali tanto piò mi diletta , quanto io 
duro meno di fatica nel venirmegli formando 
dentro alla fantafia ; Se non che male faprei 

B itti' 



26 Dialogo 
immaginare, come va ia faccenda in quei colo- 
rì , che folamente appaiono fopra le cofe , (e 
un traguarda per un certo vetro , Cccomc mi 
fono abbattuta io a vederne in non so che Vil- 
la , gii è alcun tempo . Io non mi metterò a far- 
vene una dclcrizione, che mal ne riufcirei : ed' 
altra parte a voi non può efler nafcollo di che 
vetri io m’intenda di parlare. Di tanto mi ri- 
corda , eh’ egli era porto a rincontro di una fi- 
nertra , e fofpefo dalla volta della rtanza , e chi* 
egli era proprio un piacere a veder per elfo 1« 
campagna e il Cielo come un panno dì mille 
colori. Anche di quefto , io rifpofi , voi avete 
in pronto la fpìegazìone . Barta che i globetti di 
luce partando per quel vetro che voi dite, il 
quale fì chiama prifma, ed è fatto come que- 
gli rti petti triangolari che fogliono porli negli 
angoli delle danze, barta, dico , che i globetti 
di luce gli facciate acquirtare o perdere del loro 
proprio moto fecondo il bifogno , e fecondo le 
regole , che già fapete . E’ fatto ogni cofa . Ma 
quanto a quella dirtinzione accennata da voi , 
Madama, tra i colori veri , e gli apparenti , 
non troverete alcun filorofo , che polla ufarvi 
r agevolezza di farlavi buona ; io dico ìiè anche 
il vortro Cartefio . Il qual vi direbbe rifoluta- 
mente , clieil porporino d’una bella guancia, e 
quello del prìfma o dell’ Iride fon tutti apparen- 
ti , e non reali , tutti di un modo quanto al? 
ertere , fe non quanto agli effetti che producono. 
In fomma ogni qualità di colori non fono altro 
che femplici fenomeni che appaiono con la lu* 
ce, e tolta vìa quella, non ion piò . Volete di- 
re , replicò la Marchefa, che non fono piò ve- 
duti. Come li poriapenfare che i colori di quel 
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‘Quadro non fon piìi un’ora o due appreffo il 
cader del Sole ? La tela riman pur tuttavia , 
benché non veduta . La tela , non ha dubbio « 
rirpos* io fubito, rimane dopo il cader del Sole y 
e lopra effa fìmilmente alcune dìrponzioni ri* 
mangono nella figura , e 'telfitura delle xninutif- 
fime parti di quei vari generi di materia che 
adoperar fogliono i pittori . Ove fopravvenendo 
appreflb la luce , fecondo la qualità eh’ ella pren- 
de da effe difpofizioni , i fuoi raggi ribalzano 
indietro fotto varie tìnte , e vi fanno vedere su 
quella tela un sgruppo di amorini che difarmano 
Marte» e lo configliano ad altre guerre; lefan- 
tafie ^1 morbido ed erudito Albani .. Per le 
tenebre poi ogni cofa da capo fvanifee , e non 
è pili ; come un effètto di quelle difpofizioni » 
e infieme della luce . ^ Marchefa recatali 
in sé alquanto rìprefe a iire in tal modo : Per 
verità io ho creduto » Tempre il color elTere 
nelle cofe ; e nel prisma o nell’ Iride elTer 
folo un’ illufione . Ed io : Coteflo toglier via 
quella difiinzione che comunemente fi fa tra 
i colori veri , e gli apparenti , e gli é pur un rìdur 
le cofe a quella femplicità che tanto vi va a 
genio, Madama . Se non che forfè l’ amor di voi 
ItelTa contende a quella volta col vollro amore 
per quella medefima femplicità . Troppo vi duo- 
le di non dover più tenere e riconofeer per vo- 
llro quello su che in grandilTima parte li fonda 
r imperio delle belle Donne . Né io vi polfo 
dar torto , che vi mollriate per quello conto un 
po’ difficile col Cattefio . Ma finalmente a chi 
è tanto o quanto tenero del fuo onor filofofico » 
non è lecito ammettere i principi dì un fillc- 
a3ia> e non le confi^uenze che necelTariamente- 
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ne nafcono . I corpi non fono altra cofa , c'he 
materia del terzo elemento ; i quali differifeono 
folamcnte tra loro per una certa telfitura , e 
configurazione di particelle: e ne’ globetti della 
luce non è altra cofa che qud moto di rotazio* 
ne che le particelle de’ corpi vi modificano nell’ 
atto di ribalzargli da fe . Quefti dipoi muovono 
l’organo del vedere ^ e così nafee in noi il con* 
cctto del colore . E in fine di quello colore il 
noilro animo ne rivelte le cofe di fuori , là ri- 
ferendolo donde gli vennero i globetti di luce. 
i\Ia in effetto le cofe ne fon nude . Anzi non 
folo del colore , che anche il fapore , l’ odore y 
d fuono, il freddo, il calore, c la luce mede- 
fima non fono altrimenti ne’ corpi. 

La Marchefa allora diffe : Poco manca voi 
non diciate non aver realità alcuna quanto un 
vede y ed ode y che io non debbo credere elfer 
qui quello marmo y che io pur tocco con ma- 
no, effer voi ... . Tal cofa , io rifpofi fu- 
•bitoy non vi diro già io. Benché non manchi 
di quelli che foflengono i corpi tutti non effef 
altro cltc ombre , c fogni perpetui di gente che 
è della y io per me credo che fogni fieno i lo- 
ro.; nè mi potrò mai indurre a credere che io 
fogno quando io vi veggo. Ma d’altra parte è 
forza convenire che le cofe fono differenti da 
quello ch’elle paiono, ceke i fenfi ne fanno di 
mille inganni . Sol che uno armi l’occhiodi cer- 
ti vetri, vede clie le fuperficie di quelle cofe che 
erano credute le più lifee e polite, liano fcabro* 
fe , afprc , interrotte da più vani . Qual figura 
farebbon mai le più belle mani del Mondo 'Ve- 
dute con quei vetri ! Non parriano certamente 
.già quelle che furono defentee da’ loro amanti, 
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e da’ loro poeti . Io per me , difTc la Marche- 
fa , fe volcffi mai piacere ad alcuno , gli j>roi- 
birei la prima cola di tener corrifpondenza con 
cotìoro che maneggiano tali vetri . I filofofi 
non fono meno incomodi , c niente meno da 
temere dei gelofi . Con quel volere tanto fottil- 
mente cfaminar le cofe, quelli cercano di dì- 
ftrugger la virtù, e quelli vengono a diftrug- 
ger la bellezza. Voi dovete, io rifpofi , elTer 
ficura di piacere non dirb a occhio nudo , ma 
agli occhi che fono riputati nel Mondo i me- 
glio armati della feienza del vedere: E ben vi 
potete far beffe di tutti i vetri che faprà imma- 
ginare la fìlofofia. Del redo la ragione, vetro 
più acuto ancora e più fedele di quanti ne han 
faputo trovare gli uomini, ne rende ancor me- 
.glio avvertiti de’ continui inganni de' (enfi . El- 
la ne moftra, quelle qualità rifiedere ne’ corpi 
fenza più, le quali dipendono dalia materia di 
che fon compolli ; le altre elTere apparenti . 
Così che fuor che nella fantafia nofìra non fi 
trovano in nelfuti luogo . H le proprietà della 
materia il Cartefio le riftringe ali’ cfìenfionc , 
che è quanto dire lunghezza, larghezza, c pro- 
fondità, alPelfere impenetrabile, al muoverfi , 
jtU'avcr queda o quella figura, all’ aver le -par- 
ti così o così modificate e difpode . Ora chi 
vorrà mai il colore, la luce, c fimili edere un 
certo moto , una certa figura , o tefiitura di par- 
tii Adunque lono in noi . Ma qui , feggiunge 
la Marchela , voi mi dicede pure il moto dì ro- 
tazione ne’globetti della luce elfcr cagion del 
colore. Piuttodo occafione , io riprefi ; come 
appunto quella proprietà che hanno i corpi fe- 
condo il Cartefip di premere i globctti del fc- 
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sondo elemento è occafionc che fi rlfveglia ia 
noi il fentimento della luce , e (juclla ond’ efli 
fanno brandir, ed ondeggiar l’aria fino al tim- 
• pano deir orecchio , il ientlmcnto del fuono . 

Similmente una certa figura di particelle , o 
pure certi piccioli animaletti che fono ne’ corpi 
iìuzzicando in una maniera o in un’ altra i ner- 
vetti della lingua , fono occafione che in noi fi 
delli l’idea di quello o di quell’ altro fapore. E 
riftclTo avviene deir odore r e delle altre qualità 
lòmigliantir E così da noi chiamafi impropria- 
mente qualità della materia quello che in real- 
tà è follante percezione della noflra mente . Io 
già intendo diffe la Marchefa, noi fiamo t 
conquiftatori del Mondo che ci è d intorno , e 
divenghiam ricchi impoverendo altrui . Il filo- 
fofo non lafcia a’^ corpi che appena lo fchcletro, 

I dirò così , della eftenfione ; c il redo di che e’ 

paiono rivediti lo dà all’ anima nodra. E con 
; ragione , io foggiunfi . Quando uno fi trova al 

buio , faccia di premere col dito T un canto , o 
■ l’altro dell’occhio girandolo anno deffo tempo 

alla parte bppoda ; e vedrà todo un cerchietto 
di colori fìmile a quelli che veggiamo nella co- 
da del pavone . Onde quedo2 mentre certamen- 
' te al di fuori non ha nè colore , nè luce . Non 

I da altro falvo che dalla prefiione del dito, il 

I quale opera così groffamente nell’ occhio quello | 

1 che i raggi di luce vi fan fare con tanto mag- i 

glore jfquifitezza . Che poi il colore non fia in- 
timo alte minime parti de’ corpi , ma accidenta- 
le , è anche palefe da ciò , che ne’ tritamenti , 
nelle fermentazioni le cofe dingono confidera- 
bilmente , e fan nuovo colore . E alla Cina 
non vi è egli una bella datua poda fopra di un , 
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a.Tto Monte , la quale dicono che a’ cambiamen- 
ti dell’ aria cambia anch’ e(Ta di colore , e ferve 
di barometro , cioè di ftrumento per indovinare 
il buono o il mal tempo ? Io mi figuro , diffe 
la Marcbefa , che da’ pih vaghi colori farà pre- 
detto il fereno , e da’ piìt cupi il nuvolo . Ma 
veramente veggo anca io che non pub Ilare al- 
trimenti la cola da quel che voi dite ; Se non 
che qual corrifpondenza ci pub egli cffere tra i 
corpi in qualunque modo fieno difpofti , e un 
concetto dì colore, un’idea che l’anima forma 
dentro a fe flelfa ; che pur parrai che i fenti- 
menti dell' anima fieno una faccenda diverfa in 
tutto da qualunque movimento fi fia . Compren- 
dete voi meglio, Madama, iorifpofi, qualcor- 
rifpondenza ci fia tra il dolore che è pur dell’ ani- 
ma nofira, eia puntura di un ago che altro non 
fa che lacerare alcuna fibra della perfona , tra 
la fperanza e il moto di un ventaglio . Nb cer- 
tamente , ella rifpofe . Ed io : Pur nondimeno ta- 
li cofe , benché di differentififima natura, vanno 
di compagnia i e l’ una è cagione , o per lo meno 
occafione dell* altra. Pare, diffe la Marchefa , che 
tra i' movimenti della materia e le idee dell'ani- 
ma ci fia quella corrifpondenza che era negli E- 
lisj tra Enea e l’ombra di Anchi.e. Conferif- 
cono infieme , ragionano, rifpondono l’uno all’ 
altro. Ma quante volte Enea tcntb di abbrac- 
ciare Anchife , altrettante fe ne tornb con le 
man vuote al petto. Quelli pur Cono, io rifpo- 
fi , i mifieri della fìlofofia , alla quale, Mada- 
ma, voi domandate affai più ch’ella non vi 
pub rifpondere . Chi potria dirvi come lo fpi- 
rito fia legato in quelli nocchi della materia , co- 
me gli oggetti corporei cagionino certe idee nell’ 
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£nima, ella all’ incontro certi moti nel corpo'; 
come lenza ellenfione ella Ila in ogni parte di 
noi , invilìbii vegga y e intangibil tocchi l Cer- 
to è, ripiglib la Marchefa, che il dire come 
tutto ciò iucceda , non pare così agevoi cofa. Ma 
dee ben anche parere oltremtnodo Arano , che T 
uomo abbia faputo comporre di così ingegnofe 
miicchine , e non fappia in che modo è com- 
polto egli mede/ìmo . Degli orinoli noi non ne 
facciamo piò le maraviglie , perchè divenuti 
troppo comuni ; ma fento dire che fiano tutta- 
via di Aupore alle più fvegliate nazioni fuori 
di Europa, che credono vi fia dentro un’ani- 
ina che gl’informi. Con le novelle di Parigi 
fentefi che vi fia fiata fatta una figura che Tuo- 
na il flauto a! pari del loro famofo Blavet. Pro- 
mettono di farne che mangino e digerifeano : £ 
già ho udito dire, che altre volte fofie fatta una 
tefia che pronunziava non so che parole . Poco 
manca che l’uomo non arrivi a formar di quel- 
le fiatue che formava il fabbro degli Dei , le 
quali andavano e venivano come fc avefièro in- 
tendimento umano . Ma confiderando poi fe 
fieffo , non sa nè come fenta , nè come ragio- 
ni , nè come venga a formare, una fola idea 
alla prefenza degli oggetti che lo circondano . 
Un Macchinifia , io rifpofi, potrà bensì co’ 
llioi ingegni far ripetere a una fua macchina 
tutto il poema di Virgilio» non che farle pro- 
nunziare alcune parole; ma non potrà mai dar- 
le un’ idea quale 1’ ha un contadino . Per via di 
quafi limili ingegni un Filofofo vi farà dagli 
oggetti pafiarc il moto ne’ filamenti nervofi ond’ 
è telfuto il nofiro corpo, e da quelli o per via 
di un fluido fottlliflimo che feorra dentro da et 
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(ì . o per via di una genciliirima vibrazione che in 
eflj fi ecciti , ve lo farà palfare fino al cervello , 
a cui vanno tutti a farcapo. Mail comunicate 
dal cervello colf anitra eh qui fta il punto. Il 
Cartefio crede fpiegarla col dire, che i moti 
fono caufe occafionali delle idee; cioè che nel 
ttrnpo che nel Mondo materiale gli oggetti ec- 
citano certi n oti nel nofiro corpo, l’anima ve- 
de nel Mondo intelligibile certe idee. Ma que- 
llo non è dir cola che foddisfaccia gran fatto a 
quella nollr’ anima . Nè meglio vi loddisfa una 
certa corrifpondenza , o armonia prellabilita che 
altri immaginarono tra l’ anima e il corpo ; in 
virtb della quale è ordinato fino dal principio 
delle cofe , che quando feguono certi noti mi 
corpo , feguano certe idee nell’ anima ; benché 
i moti e le idee , l’ anima e il corpo non ab- 
biano niente più che fare infiemeche nella mag- 
gior parte delle nollre opere hanno che fare in- 
ficme la mufica e le parole. In fomma il vo- 
llro Enea edAnchife, Madama, ne danno for- 
fè la più chiara idea di quello reale ed ofeuro 
commercio che è tra l’anima e il corpo. E i 
Metafìfici furono con gran ragione paragonati 
da un bell’ ingegno Inglefe co’ ballerini ; i quali 
dopo lor volte , riprefe , e fcambietti fi trova- 
no alla fin del ballo nel (ito medefimo che il 
cominciarono. Ma comunque fia del come , c del 
perchè , egli è indubitabile effervi pib fpezie di 
colè le quali in noi ne producono di certe altre di 
ben di verfa natura . Onde non maraviglia che cer- 
ti movimenti ne’ globetti di luce , eccitandone 
degli altri nella retina , che è una pelliccila nel 
fondo dell’occhio, e quelli comunicandoli per 
via del nervo ottico a! cervello , non maravi- 
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glia , dico , che quefti tali movimenti poflfano 
creare in noi certe idee di colore . E già dell’ 
ifteffo occhio, e della maniera con che fi for- 
mano dentro di elfo le immagini delle cofe fa- 
rebbe ora da parlare : Se non che ecco , Ma- 
dama , lo (calco \ ed egli è oramai tempo di 
vedere che qualità di fapore ne ecciterà nell’ 
animo la zuppa . La Marchefa volea pure che 
io le diceffi pih avanti ; ed io all’ incontro le 
riduceva alla memoria il fcnfatilTimo detto di 
quel poeta Francefe , che un pranzo rifcaldato 
non valle mai gran cola ; £ a’ piaceri della ta- 
vola dovette cedere la fìlofofìa . 
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Nel quale fi ef pongono i princìpi ge- 
nerali dell' Ottica ^ Ji dichiara la 
maniera del •vedere e fi confuta- 
no le ipotefi del Cattefito^ e del 
Mallebrancbio intorno alla natura 
della luce -s ^ dei colori. 


N ei tempo che durò la tavola , ora andava 
immaginando la Marchefa certe partico- 
lari fpecie di animaletti, da’ quali le veniife de- 
ttato quello, o queir altro fapore, ed ora rag- 
girar faceva in uno o in altro modo i globet- 
ti della luce fecondo la divcrfità dei colori del- 
le cofe, che fe le prcfentavano innanr.i . E mo- 
llrava avere non piccini obbligo ai Cartefio, 
da cui riconofceva d’ elTere meda a parte de’ 
fegreti della Natura , Se non che una qualche 
noia parea pur darle , che de’ Tuoi colori ei ne 
r avelie fpogliata . Dove io pur la veniva riaf- 
ficurando che con una femplice difpofizione di 
particelle ella avrebbe feguitato ad operar quel- 
lo, che per l' addietro operar credeaH cui colo- 
re mede lìmo . 

Finita la tavola, e bevuto il catt^, ella Ci 
ritirò nelle fue ttanze • E dopo aver prefo al- 
quanto di rip'ifo nelle oie più caldee del giorno, 
venue iv, a Ciiluia «loie V;> ni trovava go 
dendo della villa di un am^no e omb:o'ti s ar 
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dillo , fopra cui efla rifpondc . Da pii di un 
motto che gettò la Marchefa , ben m’ accori 
del dcfiderio , ch’ella aveva di ripigliare il no- 
Oro ragionamento . Ond’ io , fonza altro invito 
afpettare i prdì a dire così : Tanto io vi veg- 
go , Madama , infervorata della fìlolbfia , che 
il parlarvi di qualunque altra cofa farebbe fen- 
za dubbio indarno . Converr'a adunque dirvi , due 
effere principalmente le affezioni alle quali è 
I . fottopolìa la luce j la riflelTione ) e la refrazio- 

' ne. Quando le particelle della luce vengono a 

\ dare nelle parti folide dei corpi , ribalzano da 

clfe non altrimenti che fa una palla dando in 
terra : e quel ribalzar che elle tanno chiamafi 
riflelTionc; e per rifleflìone di raggi noi vedia- 
mo le cofe tutte che non hanno il lume da 
te , e diconfi opache . E come appunto una pal- 
la , dando in un terreno ipianato , ribalza re- 
golarmente, cioè tifale su con la Hefla inclina- 
zione che è fcefa ; così fanno i raggi della lu- 
ce dando in una fuperficie polita e terfa , qua- 
le è quella dell’acqua (lagnante, o degli fpec- 
chi . Tutti i raggi, per darvi un bello clémpio > 
che dal votlro volto vanno allo tpccchio , ne ri- 
tornano indietro con la ftefla inclinazione, e 
con la lìetfa lìtuazione tra loro con cui vi an- 
darono. Così è ripetuta o rimandata fedelmen- 
te dallo fpccchio la voflra effigici c voi pote- 
te con lìcurezza fopra un riccio , o fopra 
un nco prc remarvi a confulta davanti a voi 
inedellma . Da ora innanzi , ditTc la Marchefa , 
potrò almeno guardarmi nello (Specchio con gual- 
che forra di piacere . Al contrario , io feguitai > 
irregolarmente fono riflefli i raggi della luce , 
fe cadono in una fuperficie irregolare cdafpra; 

' qua- 
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quale è quella di una muraglia , che rimanda 
bensì i raggi del Sole da cui fìa illuminata , ma 
per la fcabrofit'a fua fparpagliandogii per ogni 
verfo , non ne reftituifce la immagine. Quan- 
do poi i raggi della luce trafcorrendo dall’aria 
per cagion d’ efempio nell’ acqua , imboccano i 
pori , o vani di quella (ch'ella pure , benché 
non gli vediamo , ha i fuoi pori ) fi torcono 
;nel pafiaggio dal diritto cammino venendo a 
piegarfi , e quafi a fpezzarfi fecondo il linguag- 
gio degli Ottici . E quello fpezzamento è ciò 
che refrazione fi chiama , I corpi diafani o tra- 
fparenti che danno la via al lume, come l’aria, 
l’acqua , il crillallo , il diamante, fi appellano 
mezzi . E però dicefi la refrazione farli nel paf- 
far della luce d’uno in_ altro mezzo. Ed ella è 
maggiore lècondo che i mezzi hanno più di ma- 
teria o fono piùdenfi. Onde i raggi fi piegano 
Q fi fpezzano maggiormente nel paffar dall’aria 
nel crillallo, che non fanno dall’ aria nell’ acoua , 
per clfere il crillallo più denfo che non è l’ac- 
qua . Il TalFo per altro, entrò qui la Matchq- 
la , dice , fe ben mi ricordo , 

„ Come per acqua , o per crifiallo intero 
3, Trapafla il raggio .... 

Ed io: Pur mi alpettava, Madami, di ave- 
re a udire il rimanente di quella fimilitudinci 
che, fc ben mi ricordo anch’io, fa penetrare 
il penficro per entro il chiufo manto della bel- 
la Armida . Parmevi qui che facelfe cosi un po- 
co bocca da ridere la Marchefa . Ma non è 
egli vero , ripigliò ella torto , che quei verfi , 
e l’Ottica non il accordano gran fatto infieme? 
Nò certamente , io rifpofi , E di quanti altri 
fimiii errori non troveremmo noi ne’ poeti , chi 
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volefTc così fottilmsnte efaminargli ? Il licen- 
ziofo Ovidio non fa egli fcorrere in un giorno 
tutti i fegni del Zodiaco al Sole , quando 1 ’ A- 
(ìronomia non gli prefcrive che la trentefiina 
parte in circa di un fegno pel fuo corfo gior- 
naliero? Fatto è che i poeti non parlano or- 
dinariamente nè a’ dotti nè a voi , Madama ; 
parlano al popolo . E purché arrivino a muo- 
vere il cuore e a dilettar la fantafia del popo- 
lo , han toccato il fegno . Tuttavia a falvare il 
TafTo, fe volete, diremo ch’egli ha intefo par- 
lare di quei raggi che invertono le fuperficie dei 
mezzi non obbliquamente , ma a diritto . Che 
quelli SI bene palfano oltre interi fenza fpez- 
zarfi , o piegaru nè da querto , nè da quel la- 
to . Del rerto i raggi , partando da mezzo raro 
in denfo diverfamente frangono, che non fan- 
no da denfo in raro . Per efempio , dall’a- 
ria dando nella fuperfìcie di un vetro , fi pie- 
gano, nel penetrarli vetro, accortandofì al per- 
pendicolo rifpetto alla fuperfìcie medefìma ; quali 
una fcala che nel bel mezzo di un ramo di- 
venirte tutto a un tratto pib ripida . £ così un 
raggio, che da un punto di querta muraglia 
andarti; fuor per la iìnertra a percuotere appun- 
to nel mezzo del fondo di quella vafea , vota 
ch’ella foffe d’acqua, riempiuta poi come ella 
è ora, non può più dirittamente dare in quel 
fegno di prima ; ma entrando nell’ acqua fi tor- 
ce di tal maniera , che viene a percuotere di 
quà del mezzo ; cioè in un punto di effo fon- 
do a noi più vicino. Ed ecco tutte le linee, 
c tutte le figure, che io vi legnerò. In fatti, 
diffe la Marchefa, che bifogno vi ha egli di 
linee e di figure per intendere che un raggio. 
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pafTando da un mezzo raro in un denfo , (1 ac- 
coda al perpendicolo? La vodra fcala piii o 
manco ripida fpiega la cofa a maraviglia. Co* 
si peri), lorifpofì, che il perpendicolo s’inten- 
da Tempre dirizzato fopra la fuperfìcie del mez- 
zo dov’ entrano i raggi , in qualunque modo fia 
polla una tal luperneie: In quella guifa che la 
candela che è dirittamente piantata nel piattel- 
lo del candeliere vi è Tempre a perpendicolo in 
qualunque modo lì tenga il candeliere, o il piat- 
tello . Io benilTimo comprendo , ToggiunTe la Mar- 
chefa . £ naturalmente all' oppoHo di quel che 
dicelle andrà la cofg, quando un raggio palTa 
da un mezzo pià denfo in un meno. Appunto, 
io rifpolì: Il raggio entrando dal vetro nell’a- 
ria li frange col difcollarll dalla perpendicolare ; , 

quali alTecondando la fuperfìcie del vetro dond’ ( 

egli efee fuori . E la fcala , diremo noi , foggiuns’ 
ella , diviene in tal calo meno malagevole , e 
men ripida . Niente vi ha , io ripigliai , di ma- 
lagevole a comprendere per voi , Madama . E 

§ ia voi vedrete in un colpo d’occhio come que- 
e refrazioni , o deviazioni dei raggi , di che 
affai imperfetta notizia aveano gli Antichi , fie- 
no cagione di mille fcherzi , che s’ offervano 
tutto dì. Noi riceviamo per effe i raggi come 
fe veniffero da altro luogo che da quello dove 
gli oggetti realmente fi trovano ; e l’ occhio , 
che non sa nulla di tutto quello , rifèrifee poi 
Tempre gli oggetti colà donde pare che i raggi 
gli vengano; vale a dire, vede fecondo la dire- 
zione dei raggi che loferifeono. Così il remo 
appanfee rotto dando m acqua; ricevendo noi 
parte dei raggi , che da effo ne vengono, diret- 
ti , c parte fpezzati nel pallàr che fanno dall’ 
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«equa nell’ aria : Così il Sole , i cui 'raggi pri- 
ma di giugnere a noi travcifano l’atmosfera e 
vi fi profotidan dentro , ne apparifee più alta 
che in fatti non è : E le refrazioni, col ritap. 
(lare alcun poco il tramontar del Sole e anti- 
cipare il nakere , ne prolungano veramente il 
benefizio del giorno . E perchè rafente terra l’ 
aria è più denfa che non è più in su ; quindi 
è , che ia refrazione dell’ aria alzando un po’ 
più il lembo di fotta del Sole che non alza 
quello di fopra , egli fi viene apparentemente 
a rillringere per qtiti verfo ; e noi all’orizzonte 
il vediamo non rotondo , ma ovale . Ben vi ri- 
corderete , Madama , che guardando con quel 
voftro prifroH fofptfo alla findira gli alberi e 
le cale giù nella campagna , non lolo gli ve> 
devate pezzati di varj colori , ma gli vedevate 
ancora più ahi i o più baflfi fecondo che da voi 
fi teneva il prifma all’ occhio , c fecondo che 
diverlaniente refrangevano i raggi entrando dall’ 
aria nel vetro , e ufccndo iwi di nuovo dal 
vetro nell’ aria prima di giugnerc a voi . Cosi 
è, ella rifpoCc. Secondo che io volgeva il prif- 
ma , mi parca che ora il ciclo , a dir così , 
folfe in terra, ed ora la terra folTc in ciclo. E 
non fi direblje egli che le paflìoni , che tanto 
ne fanno trawedere , e riferir le cofe fuori del 
loro debito luogo, fono altrettanti prifmi polii 
(ilnanzi all’ occhio della mente? Buon pernot, 
io rifpofi , le tali prifmi noi gli fapcnfimo co- 
sì ben maneggiare come i prifmi dell' Ottica 
0 almeno (e ne poteffimo così bene prevedere 
c affegnar gli effetti . Qualunque fia la pofizio 
nc , c la compofizione di quelli , fi puù facil 
niente fapere quale eflfer debba rafpetto delle co- 
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fc per eflì traguardate j poiché le refrazioni vi 
fi fanno con certiffima regola . E generalmen- 
te elle fucccdono con tal proporzione , e con 
tal legge , che nota la inclinazione del raggia 
diretto alla fuperficie del vetro, dell’aria, odi 
qualunque altro mezzo , vi fan dire a capello 
quale effer debba la inclinazione corri fpondente 
nel refratto. Della qual feienza è riputato fon- 
datore il voilro Cartefio . E dove ella gioca 
principalmente è in quegli fcambietti , dirò co- 
si , che fa la luce palTando a traverfo con ve- 
tro d’ occhiale colmo , o convelfo da amendue 
le parti , che fi chiama lente per la fimilitudi- 
ne ch’egli ha con grano di lenticchia. Se due 
raggi di luce tra loro paralleli , cioè che man- 
tengano Tempre l’uno rifpetto all’altro la me- 
defima diftanza, come fanno le fpalliere di que* 
viali; fc due raggi, dico, paralleli cadono fopra 
lina lente , vannofi ad unire in un punto di là 
della lente per la refrazione che ne patifeono co- 
sì fopra all’ entrarvi come fotte all’ufcirne . E 
quello punto fi chiama il foco della lente ; per- 
chè ivi appunto raccogliendo i raggi del Sole , 
ha potere di ardere, e leva torto in fiamma la 
polvere di archibufo . Tutti i raggi dipoi che 
non fono tra loro paralleli , ma che partendo 
da un punto vanno feoftandofi , c divergono 1’ 
un dall’altro, non lafciano, cadendo fopra una 
lente, di convenire anch’elfi in un punto di là 
da effa , ma piò lontano del foco . E quanto 
piò lungi dalla lente è il punto da cui diver- 
gono i raggi , fi avvicina con certa proporzio- 
ne alla lente , e al foco di elfa il punto dov’ e’ 
convengono .E per Io contrario quanto piò 
prclTo è il punto della diverfione , quello dove 
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c’s’unifcono fari piìi lontano: purché il punto 
onde partono i raggi non fia in certe tali pie* 
ciole dillanze dalla lente; nel qual cafo non (t 
unifeon più, ma ne efeon fuori paralleli , o di- 
vergenti tuttavia . Che sì , Madama , che que- 
lla mia diceria incominciava a parervi alquanto 
lunghetta? Nò per certo, ella rifpofe. Troppo 
volentieri ho feguito le vie della luce . Orsù , 
io riprefi a dire , per quelle vie ch’ella tiene 
noi giugniamo ad avere la più dilettola vida , 
che un pofTa immaginare . Ma per goderne , 
bi fogna un bel dì di Sole effere in una danza 
affatto buia , falvo un piccolo pertugio , dietro 
al quale intendafi congegnata una lente . Cia* 
fcun punto degli oggetti di fuori , che fono in 
faccia al pertugio , vi manda dei raggi . I qua- 
li , entrando nella danza , s’ incrocicchiano nel 
pertugio meJefinio come in un centro. Talché 
quelli che vengono d'alto fì trovano di poi in 
baffo , e quelli che di baffo d trovano su in 
alto . £ così dopo incrocicchiati arrivano alla 
lente: Effa poi gli riunifee dentro della danza 
in altrettanti punti . E quedi punti , quad pun- 
te di pennello, dipingono fopra una carta bian- 
ca , che quivi fi pone , l’ immagine di quegli 
medefimi oggetti capovolti , e ve la dipingono 
con tal precifione, e vivacità, che un paefe di 
Marchetto Ricci , o una veduta del Canaletto 
affai vi perderebbono al paragone . Tanto più 
che ivi le figure non folamente fono animate, 
ma veramente fi muovono . In una parola la 
Natura fi ritrae effa medefima in inìniatura . 
Che non mandiam todo, entrò a dire laMar- 
chefa, per una lente? Non vedo l’ora diveder 
così fedelmente copiati i bei lìti che abbiamo 
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qui d’ attorno. Ma non vi fareftc voi , Mad»* 
ma , gran maraviglia , rifpofi , fe io , conti- 
nuando nella ftanza buia a parlarvi di filofofia , 
vi dicelTi cosi: Ora ecco fate conto di efferein 
uno dei voftri occhi , e dì vedervi quello , che 
avviene lì entro . La danza buia dove liamo , 
è la camera interna dell’occhio : Il pertugio 
della danza , è la pupilla , che è nella parte 
anteriore di effo . La lente è un certo umore 
detto cridallino, il quale appunto ha la figura 
di lente , e dadi a rincontro della pupilla : La 
carta che riceve la immagine degli oggetti , è 
la retina, che è una pelliccila, che foppanna il 
fondo deir occhio, ed è tefluta de’ filamenti del 
nervo ottico , per cui l’ occhio mette capo nel 
cervello . Mercè di tutti quedi ordigni fi dipin- 
gono nel vodro occhio le cofe che vi fi fanno 
innanzi , e voi vedete . Per certo , ripigliò la 
Marchefa , io non mi farei mai penfata , che 
quel bel quadro fode tanto filofofico . E non è 
egli il Cartefio che lo intefe il primo, e ce lo 
rendè altrettanto utile , quanto egli era dilette- 
vole? O felice il Cartefio, io ril^fi , al quale 
voi vorrede aver obbligo di ogni cofa! Ma di 
queda conviene averlo a un Tedefeo per nome 
Keplero , a cui la fifica ha parecchi altri ob- 
blighi . Anche qui erano del tutto all’ ofeuro 
gli Antichi. Gli uni volevano che dalle fuper- 
ficie dei corpi fi daccadero, aguifa di effluv;, 
come altrettante membrane o pelliccile ; e que- 
fie pelliccile , che chiamavano fimulacri fimili 
a’ corpi donde partivano , volcan dipoi ch’eri* 
tradèro, non so come, nell’occhio. Altri vo- 
leano all’ incontro, che gli effluvi uìcidèro dall’ 
occhio medefimo, e andadèro in cerca de’ cor- 
pi» 
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pi , parendo loro più verifimilc , che doveffero 
cfalar da una folìania animata piuttoflo che da 
un’inanimata . Senta che l’occhio , convelFo 
come egli è , era fatto apporta per mandargli 
fuori; mentre gli orecchi, la bocca , e il na- 
fo erano concavi per accogliere dentro di loro 
quegli effluvi , che ufcir poteflero dai corpi : 
ma da così fpeciofe ragioni non fi fentl punto 
fmuovere il Keplero ; e con 1’ efempio del qua- 
dro della camera olcura dilcopcrfe , e ne fece 
egli vedere il primo come noi vediamo. E per 
verità chi dall’ occhio di un qualche animale ne 
levi le pelliccile del fondo , e vi ponga in vece 
una carta fottiliflìma , apparifee ivi capovolta 
la immagine degli aggetti , a’ quali il medefimo 
occhio fi tiene rivolto. Dinanzi alla evidenza 
del fatto, dirte la Marchefa , ben doveano di- 
leguare le fuppofizioni degli Antichi, che non 
parevano crtere altro che emblemi della loro 
ignoranza . Ma come è poi che coterto vortro 
Keplero ne renda la ragione che noi veggiamo 
diritti gli oggetti che nell’ occhio ci fi rapprefen- 
tano capovolti? (^uì , fé volete Madama , iorif- 
pofi , viene in ajuto ilCartefio, e dice così. 
Piglia due canne, una per mano , incrocicchiale 
inlicme, e fa di camminare con effe innanzi a 
occhi chiufi per una danza . Non è dubbio, che 
qualunque cofa urterà nella canna che tieni nel- 
la mano delira , e però ti farà imprertìone in 
ella mano, tu dirai ertene a finillia; e fimil- 
mente a delira dirai qualunque cofa ti farà im- 
prertione nella rnano finilira mediante l’altra 
canna. Ora i raggi. nell’ occhio tuo incrocicchian- 
derfi nello rtelTo modo per appunto , quelli che 
ferifeono 1 a retina a delira ti fanno riferire i 
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punti donde e’ vengono a finlftra; e a dcfiri 
quelli , che la ferifeono a finiftra . Lo fteffo di 
dell’alto, e del baffo. E però quella immagi- 
ne , che nella retina fi dipinge capovolta , ti fa 
realmente vedere le cofe diritte. A pochi, dif- 
fe qui la Marchefa , farebbe potuto cader nel 
penfiero , che , per dilucidare una quifiione di Ot- 
tica , fi doveffe chiuder gli occhi : E quella tal 
■cofa mi fa ricordare di quello fi racconta degli 
orbi di Parigi , che in tempo di nebbia guidano 
a cafa le perfone. In fatti, iorifpofi, il mag- 
gior lume in tali quifìioni ce lo han dato i cie- 
chi , quando fortunatamente per effi e per la 
filofofia vennero ad effer loro depreffe quelle 
•catarattc-, che aveano portate fin dalla nalcita. 
Un bravo Chimrgo Inglefe le depreffe, non ha 
gran tempo , ad alcuni , e fingolarmente a un gio- 
vine d’ ingegno affai riflelfivo . E niente vi ha 
di più curiofo del modo con che egli venne a 
legare infieme le idee delle cofe che avea innan- 
zi per via del fenfo del tatto con quelle che e- 
gli andava acquiftando per mezzo della villa. 
Lafeio poi a voi l’ immaginare il piacere eh’ egli 
fentì nel vedere veramente un ir, ondo nuovo. 
Qual rapimento, dille la Marchefa, non dovet- 
■te mai ellèr quello? Altro che viaggiare in lon- 
tani paefi , vedere aberi o palme in luogo di gel - 
fi, c m luogo de’ cappelli il turbante. E 1 >ch 
egli dovette dimollrarfi grato a colui die leva- 
to avcagli 'il fipario che gli nafeondeva una fee- 
na così maravigliofa . Ma come il dolce delle 
cofe umane è pur troppo mefcolato ' fempre 
•con alcuno amaro ; chi sa fc quegli oggetti che 

f ji altri fenfi gli rapprefentavano i più amabili , ta- 
i glieli abbia rapprefentati ancora il nuovo fen- 
fo 
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(o della vida ì £ chi sa , fé , aperti appena gE 
occhi alla luce , non bramò poi di avergli an< 
cor chiuH ì Almeno , Madama , io rìfpofì , un 
tal uomo non farebbe così predo infelice , come 
voi l’immaginate. Come nò? ripigliò la Mar- 
chefa . Se il piacer di vedere noi facede ufcir del 
tutto di fc medefimo , non domanderebbe egli 
la prima cofa di veder colei , per cui dovea 
iiderar principalmente di vedere? Egli la do- 
manderebbe , io rifipofi , la vedrebbe ; e non 
per quedo la riconofcerebbe . Udrebbe quelle pa- 
role che gli fuonan grate agli ‘orecchi , e piò 
:grate al cuore; e non conofcerebbe la bocca dond’ 
efcono. Il crederede voi ? Non riconofcerebbe 
nè meno, per quanto fi guardalfe e TÌgnardaf- 
fe , la propìa perfona . £ non maraviglia ; men- 
tre la vida non ci dò delle cole altra idea falvo- 
chè di var; compodi di luce , di ombre , e di 
colori . E intanto noi diciamo di vedere le for- 
me , il rilievo , r innanzi , e l’ indietro delle 
cofe , in quanto che , avendo tante volte mef- 
fo le mani su quello che da noi vedead , abbia- 
mo apprefo a concepire inGeme con tale appa- 
renza e qualità di lume, di ombra, e di colore 
tali forme, e tali didanze; benché ninna fomi- 
glianza ci da in fatti tra loro : Siccome noi al 
ientire la notte il foave odore, ond’è impregna- 
ta r aria , vediamo todo con l’animo le rive di 
quedo lago verdeggianti , e coronate di cedra- 
ie. Veggo .ora , didc la Marchefa , l’ inganno , 
o fia la perfezione della Pittura , che per via 
di una efatta rapprefentazione di ciò che appar- 
tiene a un fenfo folo , ne può far conofeere an- 
che quello che è della ragione degli altri fenfi . 
Ma come potrebbe , io riprefi a 4ire , il nodro 
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tieco, torto che incomincia a vedere , dirtinguer 
ì’una dall’ altra lecofe, feper via della maellra 
erperienza non ha potuto apprendere per ancora , 
che a tal chiarofeuro rifponde tal rilievo, a 
quella idea dell’ un fenfo querta dell’ altro , fe il 
quadro abbozzatogli in mente dalla virta non è 
{lato in certo modo finito dal tatto? Le proprie 
mani farebbono naturalmente uno de’ primi og- 
getti , che imparerebbe a conofcerc ; e cib toc- 
candofele e ri cocca ndofele , e nell’ irtelfo tempo 
guardandofele , e riguardandofele , pibepib vol- 
te . «Quindi nel muovere 1’ una mano in su c 
in gib , fentirebbe , non ha dubbio , una qual- 
che maniera di cangiamento nella fenfazione che 
ne ha per mezzo della virta . Quando tiene la 
mano in giù , cioè vicina di terra , la imma- 
gine fe ne dipinge in un certo filo della retina ; 
e in un altro, quando la tiene in su, o lonta- 
na da terra . Coficchè fecondo eh’ ei va alzan- 
do o abbartando la mano, la immagine di effa 
x;angia continuamente di fito. £ tanto più un 
tal cangiamento farebbe da lui fentito , quanto 
che egli non potrebbe, come ha mortrato laef- 
perienza, rivolger l’occhio alle cófe come noi 
fiamo ufati di fare . Noterebbe egli adunque , 
guidato dalla Natura, qual maniera di percezio- 
ne egli ricevelfe quando alta tenea la mano : E 
qualunque volta la medefima percezione gli ver- 
rà eccitata da un altro oggetto, la cui imma- 
gine cada nel medefimo Ileo della retina , egli 
dirà fìmilmente quell’oggetto effer alto, o lon- 
tano di terra . E fe ne verrà 4ipoi certifican- 
do col fentire, che, per toccarlo, gli conviene 
alzar la mano , allontanandola da terra , verfo 
‘Cui .fentefi continuamente portato , c fpinto dalla 
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gravita» In tal modo collegando infiemc le an- 
tiche idee del tatto con le novelle della villa , 
egli viene a giudicare dell’alto, e del baffo di 
tin oggetto , deir elfer diritto o capovolto , nul- 
la importando fe diritta , o caoovolta fe ne di- 
pinga la immagine nella retina , o in qualun- 
:que altra pofitura fi voglia: Come non fa nien- 
te per l’ordine delle idee che ne vengono ec- 
citate in mente dai caratteri di una lettera, 
eh’ ella fia fcritta da fmillra a delira , o da de- 
lira a finillra alla maniera degli Orientali , o 
pure così di fghembo, come è ufo delle Da- 
me . 

Sorrife qui la Marche fa ; indi riprefe a dirct 
Ivi’ accorgo che anche nelle cofe fìlofofiche con- 
vien dare la preminenta al tatto tra gli altri 
fenfi . E farebbe forfè in virtù di quello mede- 
fimo fentrmento che s’ imparaffe ancora a con- 
cepir fole le cole, delle quali, guardando pure 
con due occhi, noi riceviamo due immagini? 
Così è veramente , iorifpofi. Quando voi. Ma- 
dama , non amafle meglio tenere con un fi- 
lofofo , che gli occhi nelle loro funzioni fi 
danno vicendevolmente la muta , e 1’ uno 
fiiccede all’ altro come que’ due gemelli Ca- 
ftore , e Polluce . Diciamo , fe vi aggrada , 
che, mentre P uno opera, l’altro è oziofo, e 
ci Ha come una comparfa in feena. La nuova 
fantafia , ripigliò ella torto, mi fembra cotella . 
E non è Io llclfo che dire , che noi parteggian- 
do camminiamo con un piede folo ? Almeno 
da quello, io rifpofi , non è difficile a compren- 
dere quanto fia talvolta ridicolo quello che pro- 
nunzia gravemente un filofofo . Ma egli è fuor 
di dubbio che il tatto predomina in ogni colia 
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4.glì altri fenfì . Ci è (lato tra noi un anfai paf- 
fabile fcultore che non vedea lume ; e non 
vide mai lume uno de’ pih bravi Matematici , 
«he (ia in Inghilterra. Col folo toccare il pol- 
fo i Medici alla Cina indovinano fenz’ altro la 
malattia , e ne fanno il pronoHico ; e coi toc- 
care in certa maniera il polfo alle cofe gli uo- 
mini ne recano un certo giudizio. Naturalmen- 
te ammaedrati dal tatto , fentimento tanto più 
forte fopra di noi che non è il fentimento del- 
ia vida, da noi fi afcolta , e fifeguita piuttodo 
«uello che quedo , fecondo che impariamo a giu- 
dicar delle cofe . £ nel vedere un oggetto , non 
«dante le due immagini che ne riceviamo 1 la 
verità del tatto , che ne ha tante volte certidca- 
to e pur uè certifica un folo e(Ter l’oggetto e 
non due , corregge l’ error della vida . Ed ufo 
a lungo andare , come lì ‘dice in proverbio , (1 
converte in natura. Qualunque volta le due im- 
magini dell’ oggetto cadono fopra parti della retina 
che fi corri fpondono, cioè che fogliono eder 
molfe a un tempo medefimo ; gli oggetti neap- 
parifcono femplici : E ne apparifcono fempre 
doppi , ogni qualvolta le due immagini cadono 
fopra parti della retina che non fi corrilpondono al- 
trimenti . E ciò perchè nella ordinaria manie- 
ra di vedere il tatto ne afficura fempre che 1’ 
oggetto è un folo . Per una limile ragione un 
bottoncino fentito , e premuto da due dita ne 
par femplice; e folamente allora ne par doppio 
che noi , accavallando l’ uno fopra l’ altro le dita , 
il fentiamo in una firaordinaria maniera. Eciò 
perchè nei cali inufitati , e dirò così , non na- 
turali, non può andar congiunto con la fen'azio- 
ne il giudizio che corregge la (ènfazione mede- 
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fimi. Voi credete adunque, difle la Marchefa , 
che fe uno fi fofie per lungo tempo accofiuraa* 
to a premere un bottoncino con le due dita ac- 
cavallate infieme, non lo Pentirebbe più doppio? 
Credolo, io rifpofi, anzi ne fon ficuro; per la 
ragione che non apparifeono doppi gli ometti 
a coloro che guarda n lofeo naturalmente. E già 
per erti vengono nella retina a corrifponderfi in- 
iìeme altre parti da quelle che fi corrifpondono 
per noi. Fu ofiervato in Inghilterra , che uno, 
a cui s’ era slogato un’ occhio , ed era come po- 
tete ben credere divenuto lofeo , vedeva fui prin- 
cipio tutti gli oggetti doppi -j ma in procefib di 
tempo gli oggetti che gli erano più famigliari , 


vale adir quelli, de’ quali, per via del tatto, 
egli avea piu abitudine , gli vide femplici ; eco- 
si pur vi^ di mano in roano tutti gli altri , 
benché la slogatura dell’occhio durafle tuttavia* 
Da ora innanzi , ripigliò la Marchefa , io più 
non mi maraviglierò, fe quelle, cheli accofiu- 
mano così per vezzo a loicheggiare , e a fcilin.‘ 
guare , fe è lecito il dirlo , co gli occhi non li 
guadino punto la villa ; e polTano vedere come 
Ihe altre, non ofiante che guardino in una ma- 
niera tanto differente dalle altre . Troppo gran- 
de è la forza che ha l’abitudine fopra di noi. 
A légno , io rifpofi , che , come fapete Mada- 
ma , ella rende comuni le cofe più naaraviglio- 
fe , sforza , e vince perfino al nollro femimen- 
to , modella in ogni cofa, e guida il mondo. 
E il culto dell’ abitudine farebbe già fiato nel 
Mondo morale egualmente ragionevole, che li 
fu nei fiUco quello del Sole . Ma per non ufei- 
ne di quello nofiro , tale e tanta é la forza di 
lei , che ne farebbe giudicare un oggetto fet». 
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plke f quando ben dicci ■, 0 venti , non che due 
foffero le immagini , che ne riceveflTimo per 
gli occhi . E già non poffiamo dubitare , Ma- 
dama , che a queir Argo centocchiuto Io non 
lì rapprelèntafle una fola, così come al mono- 
colo Poliremo la fua Galatea. 

Dd rimanente, io continuai a dire, perchè 
i raggi che formano le immagini degli oggetri 
ù unifcono dietro alPumor cnftallino a varie 
difianze, fecondo la varia dilìanza da cui par- 
tono ; perciò è neceffario che la retina fì fàc- 
cia quando piò dapprelTo all’ umor cridallino, 
c quando fe ne allontani ; acciocché la imma- 
gine di ciafcun oggetto polfa nelP occhio riufcir 
netta, e dipinta. Né piò nè meno che nella 
Aanza buia convien fare colla carta . La qtiale, 
fe non è polla ivi giullamentc dove concorro- 
no i raggi di un oggetto, la immagine di elTo 
ne torna sfumata , e confiifa . A tale eSètto dif- 
fero alcuni effer desinati certi mufcoli che fa- 
fcian rocchio. Oltreché ciafcuno di effi ha il 
fuo particolar uffizio; quello di volger l’occhio 
in fu , quello in giù ; quello a delira , quello a 
fmtllra ; ed uno ce n’ è , al cui governo Ila chi 
fecondo i poeti governa le sfere, e fecondo il 
vero gran parte della nollra vita . Ma in qua- 
lunque modo li ottenga di veder dilli ntamente 
gli oggetti polli in varie dillante ; ci fono di 
quegli che non polTono conformar l’occhio in 
maniera da veder dillintamente le cofe lonta- 
ne , e dagli Ottici fon detti Miopi ; ed altri 
all’ incontro che noi polfono per le vicine fon 
detti Presbiti . E per quelli tali , dilTe la Mar- 
chefa, mi penfo fien fatti gli occhiali. E di 
varie Ipecic occhiali , io rifpmi : Onde la figu- 
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n delle lenti conveflc per gli uni , e concave 
per gli altri fa che fi unifcano fulla loro reti- 
na quei raggi , che altrimenti vi farebbono giun- 
ti difunìti ; malinconie per altro delle quali 
non fi conviene parlarne a voi . A voi , Ma- 
dama , fi conviene parlare degli occhiali de’ fi- 
lofofi ; voglio dire dei microìcopj , e telefcopj , 
mercè i quali pur pofTono contentare in parte 
la loro curiofita . I telefcopj , per via di varie 
lenti in efli congegnate , aggrandifcono gli og- 

Ì ’etti più lontani , la immagine de’ quali , per 
a loro grandi (Tima lontananza appunto, non 
riefce in fulla retina di quella grandezza che 
batti a renderli fenfibile alla villa . Non fi po- 
trebbe efaltarmai abbattanzaun così nobile tro- 
vato , per cui r uomo s’ innalza di tanto , e fi 
mefcola in certo modo con le cofe che fono 
Ibpra di lui . Per elfi fonofi fcoperte nel paf- 
fato fecolo tante ttelle che ne sfuggon dall’oc- 
chio , e quelle innumerabili , onde è compotta 
la via lattea , che batterebbono a dieci altri 
mondi , fe ne fotte bifogno . Sonofi fcoperte 
montagne e valli nella Luna , di grandi mac- 
chie fulla faccia di Giove, di Marte, e del 
Sole, per le quali venimmo a conofcere le ri- 
voluzioni di quegl’ immenfi globi in fe llettì . 
Sonofi fcoperte le lune di Giove, e di Satur- 
no con più altre maraviglie. Per elfi fi conob- 
bero con prec ifione le grandezze, le dittanze 
de’ pianeti ; e fi è venuto finalmente in chiaro 
del vero fistema del Mondo . £ fe un antico 
Poeta ditte , che Giove guardando la Terra, 
non vi potea veder nulla che non fotte trofeo 
dell’ armi romane; forfè i Filofofi potrebberon 
dire al prefeote che guardando il Cielo non vi 
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puì> veder cofa che non fia feoperta, e quafi 
conquifta de’ teltfcopj . E che poffono mai , 
difTe la Marcbefa, aver fatto i microfeop) da 
poter flare a fronte dei telcfcopj ? le gefte de’ 
qiuli avete rapprefentate con sì magnifiche pa- 
role . EfTì , rìfpos’ io , ne aggrandifeono la im- 
magine degli oggetti vicini , e minutiffimi , che 
per fe non farebbe fenfibile alla vilfa; ed han- 
no anch’ effi aumentato di molto l’ umano fa- 
pere- Che (c i telefcopj , allungando la villa 
degli Agronomi , ne hanno fatto conofeere mon- 
^i remotilTimi da noi ; e i microfeop; ne han 
fatto conofeere noi fteflì aflbttigliando la vifla 
degli Anatomici . £ fe quelli , moflrandoci le 
valli, e le montagne, il dì , e la notte, leva- 
rle ftagioni che fono ne’ pianeti , moftrandoceli 
in fomma fimili alla Terra, ne han fornito ar- 
gomenti per non oredergli paefi oziofi , c mor- 
ti , ma abitati anch’ effi ; e quelli ne hanno ve- 
ramente moftrate innumerabili nazioni , dirò 
così , di viventi ignote agli Antichi . Nelle in- 
fufioni per efempio delle piante , o nell’ aceto 
fcorgefì una tal popolazione di animai uzzi che 
al paragone è un deferto la Olanda . Lafeio poi 
a voi a penfare, Madama, quanto minutiffima 
fia la picciolezza di quegli animaluzzi . Dentro 
a un granello di miglio ce ne flarebbono i mi- 
lioni. E quella incredibile picciokzza che ciba 
fatto vedere il microfeopio, non è meno mir.v 
hile di quella ftrabocchevole gran'ezza che ci 
ha fatto conofeere il cannocchia'e. Che cefi 
fono le noftre mille leghe verfo i milioni e 
milioni di leghe , che cofliiui'co io le di- 
ftanze de’ pianeti ? I Paragoni , quel popolo gi- 
gantefeo che abita lìi nella Terra del Fuoco, di- 
C 3 ven- 
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rengon Laponi, o pigmei rifpetto agli atntato- 
•ri dei vadifrimi mondi di Saturno, e Giove. £ 
noi divenghiam nerminati, e difonedi giganti 
rifpetto a^i abitatori di una gocciola d’aceto, 

0 di altro fimil liquore. Dovremmo fembrar 
loro, fé arrivano mai a vederci, quell’ Angiolo 
apparito in una delie Tue vifioni a Maometto^ 
gli occhi del quale erano fettanta mila giorni 
di cammino lontani l’uno dall’altro. Si i fat- 
to il computo che dal capo alle piante ci dovea 
elTerc quattordici mila anni da palTeggiare . Noi 
fiamo , ripigliò forridendo la Marchefa , come 
una mezza tinta , dirò così , della Natura tra 

j il grande , e il picciolo ; quale appunto lì tro- 
' vò cffere il Gulliver in que’ ftrani fuoi viaggi . 
Fra i Lilipuziani egli era un torrione di Mor- 
1-gante , che in camminando fegli fchiacciava (ot- 
ito a’ piedi come formiche; e tra quelli diBrob- 
^dignac era una pagoda del la Cina, e fel ponea- 
nu per ornamento fopra una menfola . Ma in 
verità l’uomo non ha egli talvolta ragione di 
j prefumere di fel Dal feno della Terra ha fa- 
' puro cavare i metalli , e così finamente lavo- 
rargli , ha faputo con l’ingegno trovar tanti 
aiuti , co’ quali accrefcer di tanto la picciolina 
fua forza, efarfi come maggiore di fé medefimo . 
£ non fono fopra tutti ammirabili veramente que* 
Ili frumenti , per cui ora la nofìra villa fi flen- 
de quafi in infinito di quà, e di là degli flret- 
tiffimi confini , che pareva averle prelcritti la 
Natura? Starei per dire che gli Antichi riguar- 
do a noi foffero quafi cicchi . In quella parte 
non è dubbio , io rifpofi . Sebbene ciechi erano 
reputati coloro , o almeno aver le travveggole , 

1 quali vedevano con quegli llrumenti quelle 
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ttntc eofe y che contraddicevano a’ fillemt degli 
Antichi rulla (bruttura del corpo umano , Tulle 
generazioni, fulla incorruttfcilità de’ Cieli. Le 
nuove fcoperte fi difprezzavano perchè nuove ; 
dove la caligine dell’antichitk fuole ingrandire nella 
noftra apprenfiva l’ altrui merito , come appun- 
to gli oggetti per nebbia fogliono apparir pih 
grandi dd giufio. E fotfe ci fono ancora di 
quegli che fanno maggior cafo dei fogni di Par- 
menide, che diflc il Sole elTer freddo, e cal- 
do , la via lattea un mifcuglio di deofo , e di 
raro, che de’pih bei trovati de’ nofiri filofofi . 
Non credo però già il faceffero , ella rifpofe , 
una volta che avelTero veramente affaporata la 
Filofofìa moderna, che con tanta chiarezza di- 
moftra le ragioni delle cofe, e aveflero udito 
quanto voi mi avete efpofto finora. Peccato, 
io rifpofi. Madama, che tutto quello che ave- 
te udito non fia per fiar faldo alla prova . Non 
dico io già che dobbiate aver dubbio alcuno in- 
torno alla fpiegazione del vedere , che dobbia- 
te ritrattar la rinunzia , che avete generofamen- 
te fatta del mirto di rofe , e di ligurtri . Ma 
finalmente del fillerra del Cartefio voi dovete 
far folamente quel conto , che fi vuol fare d’ un bel 
giuoco di fàntafia • Ecco adunque , foggiunfe qt 1 
prertamentc la Marchefa , che la miglior parte 
del mio fapere è ita in fumo : Con quanta fa- 
cilità non poteva io formarmi dentro alla men- 
te qual colore pili mi piaceva? E Dio sa quan- 
ti penfieri mi coflerà da qui innanzi una fola 
mezza tinta. Io vi confertb che mi fa malage- 
vole a dovere abbandonare il Cartefio; e io 
pur mi Pentiva affezionata a quel Tuo firtema . 
Ma fenza dubbio , Madama , io rifpofi , molto 
C 4 più 
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pifi il farete alla verità. Il fiftema del Cartello 
ebbe, come Ercole, fin dalla calla di gran 
nimici a combattere; ma al contrario di Erco- 
le , quafi che nella culla medcfima fu fpento. 
Appena comparì al Mondo che fu obbiettato 
da alcuni come il lame delle ftelle non potreb- 
be in niun modo giungere a noi; perchè la 
preflìone di un vortice rintuzza , ed uguaglia 
la prelTione degli altri ; coficchè lungo i confi- 
ni di ciafcun vortice la luce è come ammorza- 
ta da una contraria luce. Da altri pih fottili 
cfaminatori delle cofe naturali fu raoftrato lo 
iml^razzo anzi la impoflibilità che avrebbono 
i pianeti a movcrfi nei vortici del Cartefio; 
e molto pih le comete , che vi girano talvolta 
per un verfo contrario a quello de’ pianeti . Non 
mi dicefie già voi, foggiunfe qnì laMarchefa, 
che dal vortice fono portati in giro i pianeti 
come giù a feconda fono portate le navi da una 
corrente? Pel giro adunque de’ pianeti pare non 
ci abbia luogo difficoltà alcuna . Niente imma- 
ginare potrebbefi di più chiaro. E tra le cor- 
renti del vortice che vanno tutte per un verfo 
ncn potria egli avvenire che fe ne formafiero 
alcune che andaffero per un verfo contrario , 
come fi vede pur talvolta ne’ fiumi ? E non 
potrebbono effe correre per di affai lunghi trat- 
ti attefo la vafiità medefima del vortice? E 
quefic correnti contrarie faran deffe, che ne 
porteranno le comete per un verfo contrario a 
quello de’ pianeti . L’ amore , io rifpofi , che a- 
vetc porto nel voftro Cartefio vi rende più in- 
gcgnolà che mai . E ben voi , Madama , cer- 
cate ogni via , come fanno i veri amanti , 
vi attcrrcrte ad ogni ragione per non dipar- 
tirvi 
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iJrvi da lui . Se i pianeti non faceOero al- 
tro che girare, o danzare a tondo , non ci la- 
ria che dire ; il male fi è che il fanno con 
certe particolarità, con certe tali leggi, le qua- 
li non ci è verfo , per quanti tentativi fieno 
flati fatti , di aggiuftarle con quello , che vor- 
rebbe la propria natura, d’indole del vortice, 
c £uaftano ogni cofa. E quanto al voflro fi- 
fletna delle comete , ben può ne’ fiumi venirli 
formando alcuna corrente contraria al filo dell’ 
acqua txr la più o meno profondità del letto , 
per 1,1 varia pofizione delk rive , o che so io . 
IVla limili caule come trovarle nel libero cotfo 
di un vortice nell’ ampiezza del Ciclo? Senza 
che qualche particolar corrente, che fi venifle 
anche formando, fareblie finalmente aflbrta dal- 
la corrente generale , e quivi fi perderebbe, co- 
me vediamo appunto avvenire ne’ fiumi . In una 
parola molte e graviffime obliiezioni furono mof- 
fe contro quel fiflema che ha trovato tal gra- 
zia dinanzi a voi , e per cui ha tanto combat- 
tuto iLfiore dell’ Accademia di Francia . Ma una 
cc n’è tra le altre che gli dà 1 ’ ultimo crollo. 

,, Quivi non fanno i Parigin più tefla . 

E quale è mai, dilfe laMarchefa, quella cosi 
terribile obbiezione? Ecco qua Madama , ioril- 
pofi, la pittura di quello muro è quello che gli 
fa così cruda guerra . Se egli non ha a temere, 
fofgiuns’ella , altro nemico, io fo rollo cancel- 
larla quella pittura. Oramai, io rifpofi , il vo- 
flro amore per il Cartello non conofee più ter- 
mine, nè fegno alcuno; che gli vcrrelle anche 
facrificare il voflro Paolo , che ha faputo così 
bene ritrarre su quefto muro la pittura Omeri- 
ca dell’ira d’Achille. Ma troppe bifognerebh; 
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cancellarne delle pitture , e fecondo l’ ufo d’ og- 
gidì dar di bianco a ogni cofa . Orsb, Mada- 
ma, io pianterò queflo mio coltello qui nella 
tavola , che è in mezzo della Galleria . Voi ri- 
manetevi qui ; io andrò a pormi là in quel can- 
to . Or bene : Voi , Madama , tenete l’ occhio 
filfo nella clamide rolTa di quell’ Achille ; ma 
fate dì traguardare per mezzo Teliremità del 
manicò di quel coltello. Volete dire, ripigliò 
qui la Marcnefa , che io faccia come i cacciato- 
ri quando prendon la mira . Cosi per appunto , 
io nfpofì . £ intanto che voi liate mirando quel- 
la clamide rolTa , io traguardo per lìmil modo 
quell’azzurro del mare. Ora egli è indubitabi- 
le che ivi per quel punto palTa un raggio che 
viene dalla clamide, ed uno che viene dal ma- 
re . I quali due raggi altro non fono fe non 
due filze di globetti , 1’ una delle quali fi fiende 
dalla clamide al volito occhio, l’altra dal mare 
al mio. E ancora è indubitabile, che quelli 
due raggi fi tagliano infieme nel punto da noi 
prefo per mira ; e però fi trova ivi un globet- 
to che è comune , ed appartiene cosi all’ un rag- 
gio come all’altro. Io non vedo ancora, dille 
la Marchefa , dove fi vada a parar la cola . Ed 
io : Acciocché quei raggi facciano imprelTione 
in noi , farà meliiero che i globetti del raggio 
che viene dalla clamide premano dalla clamide 
fopra il volito occhio, e i globetti del raggio 
che viene dal mare premano dal mare fopra il 
mio . E così quel globetto che fi trova elfer 
nel punto per dove da noi fi traguarda e che 
appartiene ad amendue quelli raggi , bifognerà 
che prema a un tempo, e fopra il volito oc- 
chio, e fopra il mio. Che farebbe lo lielfoche 
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dire clic cnTemlo voi in capo di due viali , vi 
avviafte nel medefimo tempo c per l’ uno e 
per l’altro. E quello non è il tutto . Farmi 
però y dilTe la Marchefa , efler tanto che badi a 
rovefeiare ogni cofa . Bifognerebbe ancora , re- 
plicai io , che queir iftelTo globetto , folido co- 
me egli è , avelFe due differenti moti di rota- 
zione a un tempo ; quello che è voluto dal 
Cartello per muovere in voi l' idea del color 
rolfo , e che dalla clamide feorre per il voftro 
raggio; e quello che è necelfario a muovere in 
me r idea dell’ azzurro , e che dal mare va feor- 
rcndo per il raggio mio . Voi comprendete adun- 
que , Madama , che con cotelli globetti non 
potremmo veder nulla di quello che noi pur 
veggiamo. Comprendo ora , ripigliò la Marche- 
fa , con quanta ragione da voi dicevali della po- 
ca fede cnc fi vuol dare a’ fiftemi di Fi lofofia . 
Ma certo non avrei penfato mai che quello do- 
velfe dare in terra così facilmente . Lo ftelfo 
Mallebranchio , io rifpofi , una delle più ferme 
colonne del Cartefianifmo , fu fcolfo egli mede- 
fimo da quella difficoltà ; e pensò di metter 
mano nel fillema , cercando di alfellarlo in mo- 
^o che non repugnalfe all’ efperienze , che con 
ragione furono da lui chiamate revelazioni na- 
turali . E venne egli poi fatto, dilfe la Mar- 
chefa , a coiello Mallebranchio di raddrizzare 
in qualche modo Teditìzio? 

I! Mallebranchio, io feguitai , ha fatto in 
picciolo nel fillema della luce quello che nel 
fillema del Mondo avea fatto in grande il Car- 
tefio. Per ifpiegare i moti de’ pianeti gli Anti- 
chi aveano immaginato eh’ e’ folTero portati in 
gito l'ac.rte sfere fo’iJe dette epicicli, che en- 
C 6 tra- 
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travano fgarliatatnente le Une dentro delle altre ; 
il che fu occafione dello fcandalofo motto di quel 
Re matematico , che fe Iddio , quando fece il Mon- 
do , r aveffe chiamato a con figlio l’avria affai me- 
glio configliato. Il Cartefio, per far giocare i 
pianeti piS liberamente , fofìitul a quegli epici- 
cli i fuoi vortici: E fimiimcnte il Mallebran- 
chio , per meglio fpiegare gli effetti della luce , 
in cambio dei globetti duri immaginati dal Car- 
tefio , vi fofìitul dei vorticctti di materia fot- 
tile od eterea piccioliffimi e fluidiffimi , de’ qua- 
li è pieno ogni cofa . Il corpo luminofo, die’ 
egli , a guifa del cuore nell’ uomo fi rifiringe a 
ogni momento , c fi dilata ; il che è caufa di 
ondeggiamento nel mare dei vorticetti che da 
ogni lato r attorniano . Ora quelli ondeggiamen- 
ti medefimi fono la luce; e la varia loro cele- 
rità’ il colore. Di qui egli ricava un’ affai flret- 
ta parentela che corre tra la luce e il fuono , 
ond’ altri non s’ era avvifa'o per ancora. Gli 
ondeggiamenti che concepifee una corda quando è 
pcrcolfa , e ch’effa comunica all’aria , e l’aria di poi 
all’ organo dell’ udito , rifvegliano in noi il fenti- 
mento del fuono ; e gli ondeggiamenti che da 
una fiaccola vengon comunicati alla materia »■ 
terea, e quindi al nervo dell’occhio, rifvegliano 
in noi r idea della luce . Nella maggiore o mi- 
nor forza degli ondeggiamenti dell’ aria fla la 
maggiore o minore intenfione del fuono; e nel- 
la maggiore o minore forza degli ondeggiamen- 
ti dell’etere fla la maggiore, o minore intenfio- 
ne della luce. Anzi a quel modo che la varia 
frequenza nel guizzar dell’aria fa la varietà de’ 
tuoni come grave, acuto, con quelli che fonemi 
mezzo; così la varia frequenza nel guizzar dell’ 
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etere, fa i varj colori roffo, giallo, e gli altri 
che fi poffono confiderare come i tuoni della 
luce . lo non fo , difTe la Marchefa,Je mai 
fimilitudine fia fiata , e direi anche da certi no- 
firi Oratori, fpinta tant’ oltre. E più oltre an- 
cora lo è, io rifpofi, da cotefio Filofofo. Non 
è dubbio che i varj ondeggiamenti dell’ aria fi 
tagliano inficme fenza che 1’ uno rechi un mi- 
nimo turbamento all’altro, non che fi diftrugga- 
no tra loro: Come veggiamo tutto dì avvenire 
nei concerti di mufica , dove il violino non fi 
confonde col baffo, o il baffo col violino, 

„ E dove in voce voce fi difeerne. 

Per fimil modo è ben naturale a penfare che 
fucceda dei varj ondeggiamenti dell’ etere , che 
dai diverfi colori delle cofe fi trafmettono a va- 
rie parti ; i quali potranno tagliarfi fra di loro 
fenza confonderfi , ovvero alterarfi in alcun mo- 
do . Vedete, Madama, i vorticetti del Malle- 
branchio, che mercè la fluidità loro, vagliono 
a far quello che non potean fare i globctti del 
Cartello colpa la loro foliditù. 

Ohimè! qui m’interruppe la Marchefa : Chi 
veggo io la nel Giardino? Il Signor Simplicio 
che viene alla volta di noi . Che partito pren- 
dere per difenderci da quella noia di fonctti con 
che egli mi rifinifee , e ciò non falla mai , in 
ogni fuavifita? Che non viene un qualche vor- 
tice a feco rapirlo , e a torlo via dal nofiro fi- 
ficma ? Alla quale io rifpofi: Madama, non 
vi lafciate vincere a troppa pulitezza ; tenetevi 
fempre in fulla Filofofia ; ed ella farò 1’ Apol- 
lo che ne falverà da tale feccaggine . La Mar- 
chefa diffe che le piaceva. Mentre tra noi era- 
no qu;fti ragionamenti , ed ecco il Poeta, ilqua- 
‘ le su’ 
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le su’ complimenti primi prefeoccafione da un, 
come ftaella? di ragguagliarne come la vena d’ 
Ippocrene, e dell’ulato ingegno era ornai fec- 
ca per lui . Avendogli noi fatto il piacere di 
contraddirgli , egli ne rifpofe efler prcfto a pro- 
varne con due fonetti , e con una canzone com- 
podi in quella idefla mattina quanto le Mu- 
le lo avelTero in ira. Se così è, riprefe la Mar- 
chefa , io per me, fe foffi voi vorreimi or ora 
fpoetare : Venite terzo tra noi a ragionar della 
luce, e qucdi bofchetti diverranno un’Arcadia 
di Filofofìa ■ Egli fe ne fcusb dicendo non aver 
ala così robuda da falir tant’ alto . Aggiunfe non 
poterfi meglio temperare la fcveritb de’difcorfi 
filofofìci che con la poefia ; e adduceva l’ efem- 
pio del divino Platone , il quale non isdegnb , 
diceva egli , con quelle idefle mani che fcrifle- 
ro il Timeo di toccar la cetera : Ed entrava in 
pib altre novelle, quando la Marchefa pur fer- 
ma a non voler dar retta a’ fuoi fonetti , rivol- 
tali a me , tornb in fui difcorfo del Mallebran- 
chio ; dicendo che veramente con que’ fuoi pic- 
cioli vortici fi veniva a fcanfare la difficoltà , che 
era data tanto fatale a’globetti; ch’ella per al- 
tro non fi teneva gran fatto ficura della fudi- 
fienza di quella riforma per la frefea memoria 
delle difav venture del Cartello . Che vorrede voi , 
Madama , io rifpofi , di più compito di quella 
fimilitudine che corre tra la luce , e il fuono ? 
U n oggetto podo tra due fpccchi che fieno l’uno 
in faccia dell’altro è ripetuto mille volte, 

„ Una danza fi cangia in Galleria 
„ Per miraeoi dell’ Ottica Magia . 

-E nel famjfo Eco della Simonetta predba Mi- 
lano, deve dte ale di mum 1 una in face a dell’ 

altra 
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altra fono come due gran ladre di fpecchio , un 
colpo di pìdola ha fembianza di una fcarica di 
mofchetcéria . La forza del fuono fi può accrc- 
fcere allo deffo modo che la forza della luce ; 
e per li duri di udito fi fanno , direi così , de- 
gli orecchiali, come fi fan degli occhiali per li 
difettofi della vida. La fola differenza che paf- 
fa tra la luce e il fuono , è che il veicolo delf 
uno è r aria , e dell’ altra è l’ etere . Talché di 
loro dir potrebbefi ciò che delle Nereidi dice 
Ovidio: L’aria del volto non è in tutte la def- 
fa ; ma né meno così differente , che non fi rav- 
vifino per forelle. Vorrede voi dunque , ripi- 
gliò la Marchefa , che in luogo dei globetti vi 
poneffìmo i vorticetti , e che io accettaffì la ri- 
forma del Mallebranchio ? Troppo è vero , io 
rifpofi, della natura delle cofe umane edere la 
caducità; cofa che il Signor Simplicio ce l’a- 
vrebbe confermata con molti bei luoghi di poe- 
ti , e a un bifogno ancora co’ fuoi . Ma quel- 
lo , Madama , che certamente non vi afpettere- 
de mai, fi è ch’egli è pur forza rinunziare al 
(idema , o alla riforma del Mallebranchio, 
per quella medefima fimilitudine tra il fuono e 
la luce , che al primo afpetto gli dà tal aria di 
verità . Ella vien meno queda fimilitudine al 
maggior uopo. Ogni moto di ondulazione , il 
quale dal futi principio fi dilata d’ogni intorno 
per cerchi via via più grandi , fe viene ad incon- 
trar nel cammino un qualche impedimento , non 
per quedo fi ridà egli ; che anzi piegando da’ 
lati di quello , e facendogli ala procede innan- 
zi in archi ordinati tuttavia . Non vi (ovviene , 
Madama, che noi l’altro dì udimmo molto be- 
ne il fuonj di ui corno da caccia, che veniva 
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di oltre quel colle ? fegno manifefto che , non 
odante lo interpodo impedimento, giugnevano 
.'a noi i cerchi ondeggianti mclii' dal (nono nell’ 
aria . Lo dedb vedremmo avvenire in quella 
vafca ; che fe altri vi gettaflè dentro un falfoli- 
no , l’onda non fi arrederebbe già nel mezzo 
di efTa (con traodo il picdedallo di quel gruppo; 
ma ben fi dilaterebbe da ogni lato, e cerchereb- 
be con la fluttuazion (ha tutta la vafca . Adun- 
que come fi ode il Tuono , dovrebbefi ancora 
veder la luce ad onta di qualunque cofa frap- 
poda . In conclufione non avremmo mai om- 
bra ; che maffime a quelli dì , non farebbe la 
più dilettofa cofa del mr;ndo . Come neppur 1’ 
avremmo con la preffion del Cartefio . Ogni 
globetto di luce , toccandone molti altri a sè 
contigui , e quedi toccandone degli altri , do- 
vrebbe col fuo premere fparpagliar la luce di- 
nanzi a fe, e allumare intorno ogni cofa. Ec- 
co, dilTe la Marchefa , una nuova difficoltà con- 
tro al fidema del Cartefio , di cui ;ier altro io 
non avea bifogno a fapere quanto vaieffie . In 
fatti , io ripigliai , avremmo Tempre luce fenza 
interrompimcnto d’ ombra tanto nella Tupi^ifi- 
7Ìone del Cartefio , quanto in quella del Mal- 
Icbranchio , ficccme ha dimodrato il Neutono ; 
il quale non fi contentò di feoprire nell’ Ottica 
gli errori altrui che vi foftitul del Tuo le più 
belle verità. 

_ Dette quelle cofe noi feendemmo nel giar- 
dino a pigliare un poco d’aria. E quivi entram- 
mo in altri difeorfi cercando però fempre di 
didornare in un modo , o in un altro la vena 
pocfiica del Signor S mplicio . Il quale non io 
poi con qual animo fi Ji riilfe ver'b 'a Fi' ' h» • 

‘ . DIS- - 
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Efpoji’ztone del Sijiema d' Otite a 
Neutoniano . 


L a mattina feguente, todo che fui avver- 
tito eh’ erano aperte le ftanze della Mar- 
chefa j io mi vi rendei : £ dopo i confuetì con- 
venevoli , Madama , io prefi a dire , fete voi ben 
preparata ad entrare nel facrario della filofofia > 
donde fono efclufi i profani > e coloro che fonofi 
lafciati vincere al globetti , ai vortici , e a fimi- 
li altre mondane immagmazioni ? Prima di far- 
fi alla foglia conviene purgar dei tutto la mente 
da quella vaghezza del mirabile, dove ha radice 
la fuperba follia degli autori di fillemi generali , 
in pena della quale par che fien condannati , 
come quel Sififo de’ poeti , a innalzar tuttavia 
di gran falTi , che hanno torto a rovinare al baf- 
fo. In verità, dific laMarchefa, che la condi- 
zione de’fìlofofi non mi par da invidiare gran 
fatto. Senza le olfervazioni non poffon tare: 
elle fon belle e buone , non che necertarie . Ma 
dojx} aver meco medefima riandato le cofe ieri 
dilcorfe parmi di dover conchiudere , che final- 
mente vaglionopiù a dirtruggere , che a edifica- 
re. Un Mema è egli bello , elegante , e fem- 
plice? Ecco che torto le orterva’zioni gli muo- 
von guerra : E non so fe s’ abbia a dire eh’ el- 
le tengano un poco dell’ umor bizzarro di colui, 
die cercava gloria dal dirtrugger le cofe piìibcl- 
. le . 
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le . Tri i fiftemit o lefsnu&) io riiìpofi, che 
hanno avuto maggior corfo y tiene pure un qual- 
che luogo ciò che immaginato fu fulla qualità 
dei raggi della Luna . In fui fondamento che la 
Luna pre/iede alla notte come il Sole al gior- 
no , che il colore del Sole tira all’ oro ^ e del- 
la Luna all’argento, avvifarono alcuni hlorofi 
maninconici , che i raggi della Luna , al con- 
trario di quei del Sole, elTer doveflero per na- 
tura freddi & umidi. Dal che ne veniva in con- 
feguenza che folTero mal fani . In fatti voi ve- 
drete, Madama, che i feguaci di un tal (ìfle- 
ma , appena che la Luna incomincia a innal- 
zarfì un poco , e i Tuoi raggi piglian vigore , fi 
ritirano in cala , o credono avere il mal di ca- 
po fe tanto o quanto, palTeggiandoallo fcoper- 
to, hanno bevuto della malignità del Tuo lume. 
Anche qui vollero inframettervifi gli olfervatori . 
I raggi della Luna gli raccolfero infieme nel fo- 
co dì grandifiime lent^, e polero quivi un ter- 
mometro , cioè un cannello di vetro con entro 
dello fpirito di vino ianto fenfitivo e sdegnofo , 
che ad ogni minimo grado di calore fi dilata , 
e fi rìfiringe a ogni minimo grado di freddo: 
Ed oflèrvarono che non fi riftrinfe punto , ben- 
ché nel foco di taluna di quelle lenti i raggi della 
Luna umidi e freddi , come fi credeano , venif- 
fero ad elfere tante e tante volte piò denfi 
che noi fono quando battono dirittamente fq- 
pra di noi . Talché oltre al rifchiarar le notti , 
e ad infpirar nel cuor degli amanti un non so 
che di appafiionato , e languido , che dolcemen- 
te gli attrifta, non hanno i raggi di quel pia- 
neta qualità altra niuna . Vi par egli . Mada- 
ma , che le offcrvazioni non altro poi cerchino 
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cTie diftragger le cofe più belle 2 Ecco delle of- 
fcrvazioni , dìfle la Marchefa , che andranno « 
^enio di tutti , come quelle che lafciano (lare 
1 bei fiftemi, e ne guarifcono dalle mal fonda- 
te paure, e dagli errori popolari . E che altro 
fono anche i più bei (ìdemi , io rifpofi , fe non 
errori filolbfìci che a lungo andare di verrebbono 
errori popolari ? I filofon da fiftemi fi potreb- 
bon paragonare a coloro che per via di altri 
fiftemi promettono di arricchire detto fatto le per- 
fone . £ giù non manca chi dà loro orecchio ; 
che tutti ferfi vorrebbono in picciol tempo fcien- 
ziati e ricchi : Se non che gli uni trovanfi 'al- 
la fine non aver fatto tcforo di altra cofa che 
di cedole di pura carta , e gli altri di moti di 
preflìone, di rotazione , e di fimili altre falfe 
monete della filofofia . Non ha dunque il torto 
la fifica efperimentale di opporli alla fiftematica : 
E lafciando a quella nelle cofe naturali compor- 
re il romanzo delle caule, ella è contenta a ra- 
gionare fopra la iftoria degli eftètti , non meno 
modella che quella fi fia uftofa : £ non ha già 
ella 

„ larghe promelTc coll* attender corto . 

Sicché pare , fi.ggiunfe la Marchefa , che indar- 
no fia nato con elfo noi il defiderio di làpere il 
perché delle cofe . Non è giù che io non vegga 
quanto fia necdfario alficurarfi prima in qual 
modo elle fono in fatto. Ma quello non è poi 
per se un cosi grandi (fimo guadagno . E come 
è che il faper lolamente quello abbia tanto a 
«faltare il filofofo fopra gli altri uomini é Ilde- 
fiderio, io rifpofi, che ha pollo in noi la na- 
tura di fapere il perchè delle cole che mai non , 
fapremo, è necelfitrio , perchè da noi cerchili, 

come 
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■ come elle fono. Gli uomini non fi mettereb* l 

bono mai in via , fe non credefTero di arrivare 
più là di quanto arriveranno effettivamente . E 
forfè non fonofi mai trovate tante belle macchine 
che quando cercavafi il moto perpetuo ; nè mal 
faremmo giunti a conofcere i fiti , le difiantc 
e le rivoluzioni de’ pianeti , fe non fi fofiè te- * 

nuto per fermo che gli afi^etti che hanno tra 
loro i corpi celefii poteffero influire Tulle azio- 
. ni , e fulla fortuna degli uomini . Del refto voi 

non crederete , Madama , che l’ afiìcurarfi come 
' le cofe fono , che il faper vedere fia da tutti ; 

da che pur fembra che gli effetti primitivi ed 
I elementari , la Natura ce gli abbia nafcofti qua- 

fi con eguale induftria che le caufe medefime . 

E fe non fi può giugncre .a veder l’ ordine c 
. la dipendenza che hanno tra loro tutte le par- 

ti dell’ Univerfo , a fcoprir le caufe prime; voi 
non crederete però, Madama, che fi faccia un 
, così picciolo guadagno a connettere infieme 

effetti che pareano tra loro differentiffimi ridu- 
ccndogli fotto a un principio comune , a rica- 
vare dai particolari fenomeni delle cofe le leg- 
gi generali colle quali la natura governa il Mon- 
do . E qutflo è pure proprio uffizio del filofofo ; 

' il quale è fimile a quei favj Principi, che a- 

ivano di avere uno Stato non tanto efiefo , quan- 
to ficuro . Benché quante feienze non ebbero già 
origine, e ultimamente perfezione dall' arte dell’ 
olTtrvare? L’ Aflronomia , la Nautica , la Noto- 
mia , la Storia naturale , la Chimica . Nè la 
Medicina , dove i fiftemi fon tanto pieni di pe- 
ricolo, fi può acqrefcere in altro modo che ra- 
gionando fobriaménte , e otfervando , quali di- 
rei , con intemperanza. Ma che piò? Nei bivii 

della 
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della Metafifica fiam giunti a difeoprire , offitr- 
vandoci noi medefimi , la origine e la forma- 
xione delle noftre idee . Il Ncutono poi che ha 
tanto diftefo i confini del notìro fapere, mercè 
dell’ arte dell’ ofìTervare apertone ha i tefori del- 
la Fifìcaj e difpiegando, come di lui cantò un 
(ùo compatriota , la verta del giorno , ne traffe 
fuori , e fvelò finalmente agli uomini le proprie- 
tà della luce , di quella cola che anima tutte al- 
tre cofe, e rallegra il mondo, di quella che è 
negli occhi di tutti, e per cui vediamo. Il Tuo 
Trattato di Ottica, che è frutto di tanti anni 
di rtudio , è un modello di Filofofia . 

,, Hanno gli altri volumi aliai parole: 

,, Quello è pien tutto di fatti e di cofe , 

,, Che d’altro che di vento empier ci vuole. 
Per una fola feoperta di lui fopra gli effetti del- 
ia luce abbiamo avanzato affai piò che per tut- 
te le piò ingegnofe e valle immaginazioni fopra 
fa natura eia clTenza della luce medefima. E 
certo piò inrtruttiva è una marcia di Giulio Ce- 
fare , o del Montecuccoli , che non fono tutte 
le corlè de’ Cavalieri erranti . Di fatto , dille la 
Marchefa , chi vuole abbracciare tutto il Mon- 
do non irtringe nulla . Ma io vi confertb che 
non arrivo a comprendere come fi porta ragio- 
nare delle cofe 'fenza prima dichiarar la natura 
di quello che fi ragiona. Se voi mi dite che un 
raggio di luce, avvenendoli nelle parti folide 
det corpi , ne balza indietro e fi riflette , io il 
comprendo benirtìmo , quando detto mi avete un 
raggio di luce crtere una filza di altrettanti glo- 
betti . Nè parmi che per altra via comprendere 
il poteffi. Madama, io rifpofi , vi ha egli nul- 
la di piò impenetrabile della natura dell’anima, 
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o dei cuor dell’ uomo ? E voi altre forfè' non vi 
ragionate fopra e ben profondamente , e noi vol> 
gete voi forfe, a voftro talento, mercédi quel- 
le oilèrvazioni fatte in una Scuola, a cui con- 


(radano invano le Scuole de’ fìlofofi ì Che fe via 
ci è alcuna di pervenire alla cognizione della na- i 
tura delle cote , ella é qued’una di procedere pafTo j 
paHo , dietro alla (corta delle ofTervazioni , dal- 
le qualità pib palei! alle più occulte \ a quelle 
primitive ed elementari , da cui le altre tutte 
quafi da tronco vengono a di ramarli . £ al pre- 
(cnte , Madama , vedrete le più fottili teifiture 
della luce, e la verità vi ragionerà nella men- 
te per bocca del Neutono . 

Un raggio (cagliato dal S(^ , io riprefi , un 
raggio di luce pw fottiliffimo eh* e’ fia , é real- 
mente , iiccome io vi diceva ieri , un fafeetto 
d' infiniti altri raggi , ma non già tutti di un 
«olore . Alcuni fon roifì , altri ranciati o dorè , 
altri gialli , altri verdi , altri azzurri , altri inda- 
chi , ed in fine altri violati. Primitivi j ed anr 
che omogenei li chiamano cotefti raggi di di- 
verfo colore , e da elTi mefcolati itdìeme ne vien 
formato uno eterogeneo o compoflo, come è 
un ra^io del Sole , di color bianco , o per me- 
glio dire, che pende al dorè. £ così la luce 
è la miniera de’ fette coIcm-ì primari , di che fi 
vengon jpoi dalla Natura dipingendo variamen- 
te le co&. Che non è già da credere che al- 
cun r^gio fi tinga di rolTo o di azzurro per 
la divcrfità delle fuperficie in cui li feontra, o 
de’ mezzi per cui paffa ; ma ben dal (eao iflel^ 

& del Sole infieme col lume reca feco un pro- 

S rio ed inalterabil colore, benché non veduto 
i noi . £ come fu , dille la Marcbefa , che il 

Nctt- 
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Ncutono il vedeffe egli? Certo, io rifpofi, di 
molta acutezza qui gii fu bifogno; ma certo è 
altresì che egli medefimo non l’avrebbe veduto 
mai , come 1 raggi primitivi per natura non 
folTero tali , che cadendo tutti con la medefìma 
obbliquit'a d’ uno in altro mezzo , per efempio 
dall’ aria nel vetro , quelli non refrangelTero piìi , 
e quelli meno ; onde vengono a (Iralciarli , e 
fepararfi 1’ uno dall’ altro ; e il raggio totale o 
compofto fi rifolve in tal modo ne’fuoi fempli- 
ci e parziali : In quella guifa , dice il medefi- 
mo Neutqno , che una polvere compolla di ci- 
nabro e di ol tramare rnelTa in ua bicchier d’ 
acqua, (è il cinabro è più pelante dell’oltrama- 
re , fi Sparerebbe nelle due componenti ; l’ una 
andando più in giù, c l’altra meno: coficchè 
r acqua verfo il fondo del Wcchiere U vedrebbe 
tinta di roflb, e verfo la cima di azzurro . E 
fopra tale proprietà della luce , che fi chiama 
la differente refrangibilità de’ raggi differente- 
mente colorati è fondata l’ Ottica Neutoniana . 
Soggetti a maggior refrazione o più refrangibili 
fi trova ellère fopra tutti gii altri i violati , a ' 
minor refrazione gl’ indachi , feguitano gli azzur- 
ri , apprelfo i verdi, indi i gialli, e i dorè, e 
finalmente i roffi , che , refrangendo , fi torcoo 
meno che tutti gli altri . Nuove e maravigliofè 
cofe in vero , dille qui la Marchefa , voi mi rac- 
contate di cotella luce. Ben parmi che avelie 
gran ragione , quando mi dicelle l’ altro 
nel picciol tragitto che uno fa di Francia in 
Inghilterra trova cangiato ogni cola . Non folo 
il governo , i collumi , e gli umori ; che infi- 
no tutt’ altro è il Sole. Ma fe a dilcoprire tal 
novità , era bifogno di un gran Filofofo , non 

farà 


72 Dialogo 
(ark manco bifogno di lunghi difcorfì a farla 
vedere agli occhi volgari. E fe è badante ogni 
minima cofa a rovinare un fiftema , quanto non 
ci vorfk egli mai a dabilir quello che fia d’ac- 
cordo col vero ^ Bada, difs’ io , che voi , Mada- 
ma , col penderò doghiate d’ dfere in una dan- 
za privata d* ogni lume , trattone quei poco che 
per uno dretto fpiraglio e rotondo v’ introduce 
un fottìi raggio di Sole ; onde viene a dampar- 
d fui pavimento della danza un’orma luminofa^ 
Indi a qualche didanza dallo fpiraglio intendia- 
te congegnato parallelo al pavimento delia dan- 
za un prifma di vetro che abbia tutte e tre le 
facce eguali , che d attraverd a quel ra^io y 
quad cuneo lo fpezzi, e lo fpezzi egualmente; 
voglio dire cheli raggio tanto all’ cntr-arc , quan- 
to all’ufcire da egualmente inclinato alle facce 
del prifma . Ora quedo prifma che s’ attra ver- 
di al raggio viene a refrangerlo , e a buttarlo 
dirittamente fopra il muro della danza che è di- 
rimpetto allo fpiraglio . Ma la traccia lumìnofa 
che il raggio refratto imprime su pel muro non 
è gii rmule a quella che il raggio diretto impri- 
meva fui pavimento . Quella era bianca , e poco 
meno che rotonda: queda è lunga cinque volte 
pib che la non è larga , di dgura quadrilunga , 
ma tondeggiata negli edremì ; e in oltre ella è 
didinta de’ fette colori annoverati poco avanti . 
Sono edì difpodi in una fchiera diritta con tal 
■ordine che il rodo tiene la parte inferiore , con- 
tigli a quedo è il dord , appredb è il giallo , 
indi il verde,, poi l’azzurro, feguita l’indaco, 
e finalmente il violato fale più su che tutti gli 
altri , e tiene la parte fuprema di quella fchìe- 
IM.J Così però che tra l’un primario e l’altro, 

tra 
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tra il roiroe il dorè, il dorè e il giallo, e va 
difcorrendo , ci fono innumcrabiii mezze tinte 
che legano infenfìbilmente infieme 1’ un prima- 
rio e l’ altro . 

„ Nè il fuperbo pavon sì vago in moflra 
„ Spiega la pompa dell’ occhiute piume , 

„ Nè l’ Iride si bella indora e innofira , 

„ Il curvo grembo e rugiadofo al lume . 

Io mi figuro, difTe la Marchefa, quelli colori 
vivifTimi, e come fiammeggianti nella profoi- 
da ofcurità di quella danza. Certo che infoio 
a qui molto dilettola e vaga è queda olfervazio- 
ne ; e il cammino che conduce alla veritii ritro- 
va fparfo di fiori . Ora per render ragione , io 
continuai , di cosi gran cangiamento converrà 
dire l’una delle due: O la luce edere compoda 
di varie fpecie di raggi diverfamente colorati , 
e diverfamente refrangibili ; e in tal cafo il pril- 
ma altro non fa che fcompagnarli al tragitto 
che fanno per cfTo; e ciafcuna fpecie dipoi cosi 
fcompagnata dalle altre ci fi modra con quel 
colore che è fuo proprio : ed infieme venendo 
ciafcuna fpecie , per la diverfa refrazione , ad ef- 
fer raccolta dal prifma in varj liti , la traccia 
luminofa che legnano i raggi, o fia la imma-' 
gine del Sole riefee cosi hisfunga ; che altrimen- 
ti ella dovrebbe eder rotonda o quali rotonda . 
Oppure converrà dire la luce tingerli di nuovi 
colori in virth della refrazione del prifma , ed 
in oltre ciafeun raggio aprirli e difpergerfi in 
più e più altri divergenti , perchè la immagine 
del Sole torni non folo diverfamente colorata, 
ma più lunga ancora a più doppi che larga : E 
a quedo, che è fuppofizione del Grimaldi, fu 
da lui podo nome difperfion della luce . Egli è 
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forza , dico , chi non ammette la diverfa refran* 
gibilità ricorrere alla difperlìon del Grimaldi a 
voler render ragione di quelle Arane apparenze 
della immagine del Sole refratta dal prifma . 
Adunque « difle la Marchcfa , fe di cotefta efpc- 
rienza ne può render la ragione tanto il Gri- 
maldi quanto il Neutono, la cofa rimane tut- 
tavia in dubbio : Ed io m’ afi^ettava di dover 
fentire una prova decifiva pel Neutono . La pro- 
va decifiva , io rifpofi , la vi darà ororal’iftef- 
1o Neutono . Altrimenti non potrebbe sfuggire 
la taccia che gli fu data da un oppofitore eh’ 
egli ebbe tra noi ; di cavare da fuoi fperimenti 
più confeguenze che cavar non fì polTono , e di 
aver efprelfamente da quefto fperimento cavata 
la diverfa refrangibilità de’ raggi folari . Ma tan- 
to è lontano ch’egli foITe troppo corrivo a fer- 
mare il fuo giudizio , che fi trova lui medefimo 
avere alferito poterli da quello fperimento infe- 
rire la difperfion dei Grimaldi; ed ancora quel- 
le Arane apparenze della immagine del Sole po- 
ter forfè in gran parte avvenire da unadifugua- 
glianzadi refrazioni fatta dal prifma non già con 
regola coAante , ma per abbattimento e acafo; 
c però non potervifi fondar ragionamento di forte 
alcuna . Adunque per chiarir fe ed altri fopra 
tal faccenda, egli avvisò di far queAa prova. Il 
raggio già refratto lo fece cadere fopra un altro 
prilma alla diAanza di qualche braccia dal pri- 
mo : Ma dove il primo era , come il pavimen- 
to della Aanza , orizzontale ; l’ altro era perpen- 
dicolare , o vogliam dire dirittamente in piè : 
E in tal modo la fchiera de’ colori che ufeiva 
dal primo prifma veniva a battere lungo la op- 
poAa faccia del fecondo ; ilzoAb nella parte in- 
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feriorc , il violato su in alto , e gli altri colo- 
ri nel mmo : Il prifma che è orizzontale re- 
frange i raggi di baffo in alto , dal pavimento 
iella flanza su pel muro ; e quello fecondo in 
piè gli dee refrangerc da un lato , ponghiamo 
da delira a linillra ; E così i raggi che anda- 
vano prima a ferir dirittamente il muro ven- 

f ono ora a ferirlo obbliquamentc e di fghemb(\ 
fon fo , Madama , fe m’ abbia qui fpiegato ab. 
ballanza. E la Marchefa fattomi cenno di sì , 
io feguitai : E cotella nuova refrazione de’ co- 
lori doveva effere il paragone o della diverfa re- 
frangibilità Neutoniana , o della difpcrfionc del 
Crimaldi , o in fine di quella fortuita difugua- 
glianza di refrazioni che non è di niun fille- 
ma. Ed ecco il perchè . Se la immagine del 
&lc fatta dal primo prifma orizzontale e re- 
frangente di baffo in alto era diverfamente co- 
lorata e bislunga mediante una difpedìone di 
ciafcun raggio che fi faceva anch’ effa di baffo 
in alto ; la feconda refrazione del prifma in piè 
dovca dilperger di bel nuovo i raggi già difper- 
dai primo , e dovea difpergerli da delira a 
finillra, poiché da delira a finillra gli refrange- 
va . Con che la immagine del Sole refratta da 
quello fecondo prifma avrebbe dovuto effer di- 
verfa ne’ colori , e nella figura da quella del 
primo. Che fc la immagine del primo prifma 
era diverfamente colorata e bislunga per una ac- 
cidentale difugualianza di refrazioni , fallo Iddio 
quale llrana cofa avelie fatto nafcere il cafo per 
la nuova refrazione che veniva a patir la luce : 
Ma ogni altra cofa ne avrebbe dovuto nafcere 
fuorché quello che richiedeva a un puntino il 
fillema Neutoniano. E già comprendete , Ma- 
P Z ài- 
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dama , quel che ciò fofle . Se la refratìone del 
primo prifma non fa altro che feparare i raggi 
diverfamente colorati e re frangibili che fon nel- 
la luce , ficchè la immagine del Sole, ne riefca 
colorata e bislunga ; e la feconda refrazione da 
delira a finillra non può far altro fe non che 
di diritta ch’ella era inclinarla fopra il muro. 
Del rello ella dee rimanere in quanto a’ colori 
quale era dianzi. Affai chiaro, dille qui la Mar- 
chefa , mi fembra tutto quello : Se non che io 
non intendo onde avvenga quella inclinazione 
che voi dite doverli fare della immagine fopra 
il muro . Pur agevole vi farà ad intenderlo , io 
rifpofi , folchè conlideriate elfere di neceffità , 
che tra’ raggi di diverfa natura debbano quelli 
patire maggiore o minor refrazione di quelli, 
così nell’un prifma come nell’altro. E però fe 
il fecondo prifma refrange da delira a fmillra , 
come fupponiamo , dovrà ancora più a finiflra 
c più là di tutti buttare i violati , e gli altri 
più refrangibili di mano in mano inCno a’rof- 
fi : E la immagine di diritta eh’ ella era verrà 
a imprimerli fui muro in politura obbliqua. Coti 
sì pur deve e può folamente avvenire nel fitle- 
ma Ncutoniano , e non in qualunque altro li- 
llema e cosi per appunto avviene. Del qual 
fatto io medelimo co’ prifmi alla mano ne ho 
jprefo certezza più volte. Oltre a ciò feappref- 
fo del fecondo prifma in piedi ne vengano polli 
uno o più altri parimente in piedi , acciocché la 
immagine già refratta dal primo , tragittando per 
elfi , venga a refrangere nuovamente e fempre 
più da deftra a finillra ; tutte quelle prove tor- 
nano a capello con la prima . Poiché in favor 
del Neutono , dilfe la Marchefa , fi é così chia- 

raracn- 
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ramente fpiegata la Natura ; non ci farà ora- 
mai piii alcuno che non (ha a una tal fenten* 
?a . E nel vero per non dir nulla di quella di- 
fuguaglian2a acci^ntale di refrazioni , che non 
ne porta il pregio , la difperfione del Grimaldi 
aveva in fe non fo che di comporto che non mi 
andava gran fatto a verfo. Il credererte, Mada- 
ma? io foggiiinfi , r Oppofitore di cui parlam- 
mo non ci volle già rtare egli a quella fenten- 
za ; che diife non avere in fomma il Neutono 
fatto altra cofa che confermare la opinione del 
Grimaldi con di affai piacevoli efperimenti . Io 
non prendo, ripigliò prertamente la Marchefa , 
tanta ammirazione delle rtrane cofe, che può di- 
re uno che pur voglia fard oppofitore , quanto 
io fo della negligenza del Grimaldi medefimo . 
Come non fi avvisò egli di mettere alla prova 
la fua opinione con un efperimento così facile 
come fu quello del Neutono? E che altro final- 
mente ci voleva fe non che collocare un fecon- 
do prifma dopo il primo? Ma forfè , io rifpo- 
fi , il faper collocare quel prifma era piò diffi- 
cile che immaginare un fillema . Gli Antichi 
ufavano improntar nomi e cifere con forme ri- 
levate e gittate di metallo . Che ci volea egli 
a fare di ciafcuna lettera dell’ Abbiccì parecchi 
limili impronti, e a inventare la rtampa? Sic- 
ché a que’ tanti mila copifii che fortentavano la 
vita dello trafcriver folamente i verfi di Omero 
pare che dovcffero effer fucceduti , già è gran- 
diffimo tempo, pochi Valgrifi , o Gioliti . Se non 
che fi vede per prova che in tutte le arti ci 
fono alcuni piccioli artifizj difficiliffimi a trovar- 
li , e dopo trovati paiono un niente ; ed é pur 
vero quello che diceva un certo valent’ uomo : 
D 3 Quan- 
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quanto mai è difficile quefio facile ! Anche di 
quella verità , replicò con bocca da ridere la 
Marchefa , fe ne han prove nel noftro mondo 
femminile . Credete a chi ne fa la efperienza 
tutto il dì , che un’ acconciatura difinvolta e 
femplice corta il piò delle volte molti penfieri , 
e qualche sdegno . E che fi dirà egli , io ripre- 
fi , delle altre fperienze così belle e (empiici , 
che immaginò il Neutono in prova della diver- 
fa refrangi dì lità ? Come , difte lavMarchefa « 
non rerta ella forfè bartantemente provata per 
la fperienza , che deferìtto mi avete , che di 
altre ancora è bifogno? Mi farei io forfè labia- 
ta perfuadere troppo prerto ? Chi potria penfa- 
re, Madama, io rifpofi, che ciò foffie per av- 
venir mai ? Ma il Neutono , benché quella fpe- 
rienza fia concludentiffima , non vi vuole anco- 
ra Neutoniana . Vedete fantafia , che può folo 
cadere in mente a un Filofofo. 

„ Non vuol che 1’ uomo a credergli fi muova , 

„ Se quel che dice in fei modi non prova . 

A chi non dovrà piacere, ripigliò la Marchefa , 
di avere a fare con perfona che non vi mette 
così allo rtretto , e vi Jafeia campo a fare tutte 
le rifleffioni che bifognano? Or via che quanto 
ho udito m’ invoglia vie maggiormente di udire : 
E già incomincio a riconciliarmi con le oflTer- 
vazioni . Madama , io riprefi a dire , fate di 
tornare col penfiero nella nortra rtanza buia , e 
fingetevela non piò con uno fpiraglio folo , ma 
con due , poco lontani tra loro , e amendue dal 
medefimo lato . E i raggi del Sole eh’ entrano 
per que’ fpiragli , refratti da due prifmi , dipin- 
gano due immagini colorate fui muro opporto a 
quello per cui hanno l’ entrata . A poche brac- 
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eia da quedo muro figuratevi un funicello bian- 
co tefo orizzontalmente in aria , di cui parte 
bada effere illuminata da’ raggi rofTì di una im- 
magine , e parte da’ violati dell’altra. II che fi 
otterrà ora movendo quel prifma un poco , ed 
ora quello fino a tanto che fì dia nel fegno ; 
poiché nel muovere il prifma , il raggio fi fa 
pih o meno obbliquo alla faccia su cui cade , e 
fi vede la immagine colorata falire , feendere « 
camminare su pei muro. E bifogno in oltre che 
il muro fia coperto di un panno nero , accioc- 
ché i colori di’ egli altrimenti rifletterebbe non 
turbino la efperienza , ov’ hanno a moflrarfi quei 
foli del funicello , e non altri . Or finalmente 
fi pone un prifma all’ occhio , e fi oflèrva que- 
llo funicello; che per la varia pofitura del pril- 
ma , parrà più alto, o più baffo che non è in 
fatti. Mettiamo che paia più alto. Non è dub- 
bio che la parte tinta in violato ha da foftrirc 
maggior refrazione dal prifma che non fa l’al- 
tra tinta in roffo : E però effo funicello dovrà 
apparire rotto e divifo in due parti ; e la vio- 
lata farà un po’ più aita della roffa . Nel vero , 
ripigliò la Marchefa , così pare ch’effer dovef- 
fe. Ecosl , rifpos’ io , puntualmente fuccede . An- 
zi vi dirò , Madama , che tutte quante le varie 
apparenze che nafeono in quella efjierienza ri- 
fpondono cosi efattamente al fiflema Neutoniann 
c non a neffuno altro immaginabile , che é una 
maraviglia . Facciafi che altri giri pian piano 
de’ due prifmi quello che mandava al funicello i 
raggi violati , tanto che in quella vece fopra vi 
mandi gl’ indachi ; che è il colore proflimo al 
violato: Ed allora chi guarderà il funicello col 
prifma all’ ©echio , lo vedrà , a dir così , meno 
D 4 fpei- 
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fpezzato di prima ; e 1’ una parte di cffo fi ver- 
rà un tal poco accofiando all’altra; per efferla 
refrangibilità minore tra i raggi roflì e gl’ in- 
dachi di quel che fia tra i rolTi e i violati . Che 
le per limile modo quella parte d’ indaca diverrà 
azzurra , rimanendo l’ altra tuttavia rolfa ; e voi 
per limile ragione vedrete il funicello fpezzato 
meno . E meno fpezzato ancora il vedrete , fe 
di azzurra ella fi faccia verde: e meno ancora, 
le gialla , e fempre meno , fe rancia o dorè ; 
finché fatta rolfa come è l’ altra parte , il funi- 
cello non vi parrà altrimenti fpezzato, ma con- 
tinuato ed intero per la uguale refrangibilità co- 
sì di una fua parte come dell’ altra • Quella ftef- 
la cofa fi dimoftra ancora con un’altra limile 
efperienza che lenza tanti preparativi li può fare 
da ognuno . Pigliali una carta di due colori una 
metà tinta in rolfo , e l’altra in azzurro : e po- 
nendola al lume della fincllra fopra un tavoli- 
no coperto di nero , a chi la guarda col pri- 
Ima , apparilce come fpezzata in mezzo, e di- 
vifa in due. Ed io mi fono pcnfato di pigliar- 
ne una dipinta di quattro colori rolfo , giallo , 
verde , ed azzurro con quell’ ordine fra loro che 
gli ho nominati . A guardarla col prifma , fi ve- 
de divifa in quattro parti , ficchè l’ una fopra- 
lià all’altra a foggia di gradini : E 1’ azzurro , 
fecondo che variamente io andava ponendo il 
pri'ma all’occhio, ora fi trovava il piò alto di 
tutti , ed ora il piò balfo . E comunque fi mu- 
tino e rirautino le circoflanze della Ipcrienza , 
ella fempre efattamente rifponde a’ principi Neu- 
toniani . Qui la Marchefa dopo elfere fiata al- 
quanto fopra fe, riprefe a dire in quefia guilà: 
lo per me non faprei immaginare qual certez- 
za 
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7.1 poffano aver maggiore le cofc della Geome- 
tria , che, per quanto ho udito dire, hanno fo- 
le il vanto della evidenza : E quafì che io mi 
fentilTi tentata di credere non troppo il gran ca- 
fo fì faccia dalle perfone di coteda Geometria . 
Ora sì Madama, io rifpofi , che vi liete ricon- 
ciliata daddovero con le olTervazioni , attribuen- 
do loro anche piìi che non ardirebbono preten- 
dere elleno ftefle . Sarebbe dunque vero che dal 
male che dicono da principio le belle donne fi 
abbia il pìh delle volte a far giudizio del bene 
che vorranno dipoi ? Difendete, rifpofe forriden- 
do la Marchefa , la Geometria, e non iftatead 
accufar noi . La Geometria vi dyebbono , io ri- 
pigliai , ha per fuo oggetto cofe femplicidime e 
diìiintilTime , quali fono le adrazioni che fa la 
nodra mente dagli oggetti materiali : Come quan- 
do ella non confiderà nel corpo che la pura lun- 
ghezza o Ila la 'linea, ofolamente la lunghez- 
za e la larghezza, oda la fuperficie, e fimili . 
Onde vola a un tratto dalla elfenza delle cofe 
alle loro proprietìi , dagli univerfali ai particola- 
ri ; e in tutti i triangoli a cagion d’ efempio è 
vero quanto vi dimodra di un folo . La filofoda 
all’ incontro che confiderà cofe compode che fo- 
no fuori di noi , e non le pub intimamente co- 
nofeere, procede lentamente da particolare a par- 
ticolare ; né pub innalzarli agli univerfali fe non 
per via d’ induzione ; argomentando cioè da quel- 
lo di che ha fenfata efperienza a quello di che 
non r ha , o non la pub avere . Nè per altra 
drada fiam giunti ad aderire che tutti i corpi 
fono edefi , mobili , impenetrabili . Dove fi ri- 
chiede non cosi piccioi numero di olTervazioni 
ragionate e incontradabili per fermare una cer- 
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fa e generai conclufione , una dimolìrazion fili- 
ca . Ma fe le cofe della Geometria han pur fo- 
le il vanto della evidenza, conviene però con- 
fcfTare che quel filofofoche sì forte ora vi lìrin- 
ge , Madama , era anche il fiore de’ geometri . 
Vorremo noi dire, ella foggiunfe, che ogni for- 
te di prove tra le mani del Neutono fi conver- 
tivano in geometria, come fi convertiva in oro 
ogni cofa che toccava quel Re? Pur nondime- 
no queir oro , io rifpofi , fu creduto orpello da 
alcuni , e fingolarmente da quell’ Oppofitore di 
cui abbiamo parlato; il quale tra le altre prefe 
a voler convincer di falfo il principio della va- 
ria refrangibilità. Forfè egli credette venire in 
fama col titolo di Oppofitore di un Neutono ; 
Quando non foffe fiato per il fofpetto che fo- 
gliono avere certuni tra noi , non vi poteffe ef- 
(ere nelle verità che ci vengono d’ oltremonti 
una qualche infèzion d’ errore • Avremmo adun- 
que , difie la Marchefa , da riguardare la filofo- 
fia d’ oltremonti come le mercatanzie di Levan- 
te . Ma al vero convien pure dar pratica da 
qualunque paefe e’ ci venga. Penfando cosìgiu* 
fiamente , Madama, io rifpofi, come voi fate, 
voi ben ientirete tutta la forza di un’ altra pro- 
va della differente refrangibilità, che nafce dal- 
la varia difianza di foco che i varj colori han- 
no nella lente, qualunque cofa fiafene detto in 
contrario da chi volle accecar fe fiefib , egli altri 
davanti al lume del vero. E la prova èjquefta . 
Nella fianza buia al muro dove feriva la ini- 
magine colorata del Sole il Neutono metteva 
un libro aperto , e difponeva le cofe in modo 
che il prifma mandafle fopra i caratteri del li- 
bro non altri raggi fuori che i roffi . A rincon- 
tro 
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tro del liliro , fermata una lente convefTa , ne 
ritraeva la immagine , ricevendola fopra di un 
cartoncino bianco . Bello era a vedervi i carat- 
teri ncgriflTimi in campo roffo , e imprelTi net- 
ti e taglienti si che potevan leggerfi come nel 
libro medefimo. Dipoi, fen^a toccare nè il car- 
toncino , nè la lente , faceva folamente così un 
poco girare il prifma; acciocché i caratteri del 
libro che illuminati erano da’ raggi roifi , quegli 
ftefTì ne veniifero illuminati dagli azzurri . Ed 
ecco che fi vedevano fparirc d’ in fui cartonci- 
no . Ma accodandolo alquanto alla lente, fi ve- 
dea di bel nuovo quegli flefTì caratteri in cam- 
po azzurro belli e vivi come erano innanzi . E 
non fu egli oppofio , difie ridendo la Marche- 
fa, che il libro era per avventura Inglcfe? Do- 
ve conveniva , perchè ci fi potefl'e leggere il ve- 
ro , ch’e’foife latino, o italiano. Una fimile 
efperienza , io rifpofi , a cui far non potriafi 
Una così vittoriofa obbiezione ho io piefa di 
notte tempo con quattro pezzi di carta , l’ uno 
de’qu.ili era dipinto rodo, l’altro giallo, l’al- 
tro verde, e l’altro azzurro; e fopra ognuno 
erano tefi certi reticelli di feta nera che tenean 
luogo de’ caratteri del libro . Ciafeun pezzo di 
carta veniva fucctffivamente attaccato nel mede- 
fimo fito della muraglia di una danza , e podo 
in faccia a una lente . La muraglia era coperta 
di mio, e le carte fortemente illuminate da pib 
fiaccole ; ma tra effe e la lente era congegnato 
vin riparo, affinchè alla lente non vi giugnede 
altro lume falvo che il refledb dalle carte me- 
defime. Ciafeuna adunque veniva poda nel me- 
defimo fito in faccia alla lente ; ma l’ immagi- 
ne loro didinta che pur feorgeafi alla nettezza 
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di quei rcticelli, non fi ritraeva già nel mede- 
fimo fito al di ià di effia lente . La più vicina 
di quelle immagini era l’ azzurra , poi la verde , 
apprefib la gialla, e la rofla era la più lonta- 
na . Da quanto fcorgo , riprefe lofio a dir la I 

Marchefa , aver voi operato per quefia filofofìa , 
a voi ben fi conveniva cantare della luce fet- j 

templice ; nè io dovea cercarne altro comenta- 
tore che voi. Per altro io non so comprendere 
come fi trovino al mondo perfone così oftina- 
te , che non fi lafcin volgere a prove di tanta 
evidenza . Il foco de’ raggi di un colore è più 
preflb alla lente che il foco de’ raggi di un al- 
tro . Gli azzurri concorrono più al di quà che 
i roffi . Non è egli chiaro quanto appunto la 
fiefia luce , la caufa non ne potere eflcr altro 
lé non la differente refrazione che i raggi di 
differente colore provano nella lente! State pur 
ficura , Madama , io rifpofi , che per l’ altrui im- 
maginazioni il ver non crefee o feema . Si eb- 
be un bel fottilizzare che in tale efperienza bi- 
fognava rimutar alcune circofianze, che in tale 
altra non fi eran prefe le debite precauzioni , 
erano tutti cavilli, o falfi fuppofii , e per tali 
erano riconofeiuti da tutti gli uomini di mente 
lana. Per qualunque oftinata guerra l’oppofito- 
re faceffe alla dottrina del Neutono , ella ebbe 
la forte di quel tejrreno, dove Annibaie avea 
jiofio il campo vicino- a Roma , che niente ptr 
quello calò di prezzo. Ma che! in mezzo alle 
acclamazioni del trionfo ufeivano le pafquinate , 
e il merito fovrano dovette Tempre pagare al 
pubblico la Tua taffa . Ben voi fapete , Madama, 

1 detrattori ch’ebbero da principio il Mifantror 
po di Molière, l’ Armida diQuinault, l’ Atalia / 

di 
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di Racine che pur fono i capi d’ opera del Tea- 
tro Francefe . Quante pitture de’ dotti Caracc! 
furono vendute ^ dirò così , a braccio durante 
la vita loro; e al giorno d’oggi affai più che 
dell’oro dai ricchi Tono pagate dall’arrimiravio- 
ae degl’ intendenti . Qual fu mai bella Donna 
che non foffe argomento alle altre Donne del- 
la critica la più fevera? Ci andava della ripu- 
tazione del fifìema Neutoniano fe non veniva 
contrariato da più parti . Chi fì dovea levar fu 
e negare la diverfa refrangibilitk , e chi la im- 
mutabilità de’ colori; che è un’altra proprietà 
di quelli fcoperta dal Neutono. E quella im- 
mutabilità fu appunto negata in Francia , già 
fono molti anni, dal Mariotto filofofo di mol- 
to grido . Rifatta da lui la efperienza donde 
principalmente dipendeva la deciflone di tal 
verità , trovò la cofa tutto al rovefcio che 
fu trovata in Inghilterra . Grande fu lo fean- 
dalo che ne nacque ; e un fiftema tardo figlio 
del ragionamento e della efperienza fu ripofìo 
dalla maggior parte tra gli aborti della umana 
fantafìa . 

La Marchefa ripigliò allora a dire: Non i 
nuovo che fopra il medefimo fatto s’ intenda 
difcorrerla differentemente dalle perfone . Chi vi 
fa fopra un ragionamento e chi un altro fecon- 
do le opinioni che uno ha fpofato , ed anche 
fecondo le differenti facce fotto le quali poffo- 
no effer guardate le cofe . Ma come fi può mai , 
che una efperienza , una rifpofla della Natura 
fia contraria all’ altra ? E fc 1’ un vede conver- 
rà dire che l’ altro travvegga . Alla quale io ri- 
f{X}fì : Quefìo ancora non è nuovo , Madama . La 
voglia di contraddire > 1’ amore della novità , 

una 
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una inveterata opinione fanno talvolta veloalP 
intelletto ; e può lienifTimo accadere a’Filofofi 
come a colui che gli par vedere 

„ Donne e Donzelle , e fono abeti , e faggi . 
In tal cafo, dilTe la Marchefa , i più dei filo- 
fofi, traitafi la toga di dolTo , farebbono uomi- 
I ni fatti come gli altri . E avrebbono ragione di 
i non ne far gran conto i bravi ginnetti da’ quali 
: è abitata quell’ Ifola dove approdò finalmente il 
; Culli ver ; efii che non fanno che cofa fia incertez- 
za o quiflione nelle, materie di fatto. Il difono- 
nore , iorifpofi, che fi fanno per Amili quiftio- 
ni anche nel noftro Continente non è così pic- 
ciolo. Ma il perfetto filofofo , che prima di ogni 
cofa dee faper vedere, è forfè così difficile atro- 
varfi , come è il perfetto cortigiano defcritto 
, dal noftro Conte di Caftiglione . Converrebbe 

oltre alle molte fcienze delle quali dee efter for- 
nito, ch’egli fofte tale, che nèautorità mallo 
, movefle , nè il feducefle la fantafia , nè lo fgo- 

mentafle difficoltà niuna ; eh’ ei foffe deftro , at- 
tivo , e curiofo , e infieme fagace , circofpetto , 
e profondo. Tutte le buone parti che qualifica- 
no le varie nazioni di Europa , dovrebbe rin- 
chiuderle in fe folo . La diligenza poi ha in lui 
a dominare fopra ogni altra qualità. Ci è chi 
vuole, che facendoli una cfperienza , fi tenga 
un regiftro efatto del paefe , dell’ anno , del gior- 
, no in cui fi fa , del grado di calore , e di lic- 

eità che è nell’ aria , in una parola che nulla fi 
trafeuri di tutto quello che può accompagnarla , 
Forfè , diffe la Marchefa , in alcune efperienze 
una tale efattezza può efter necelfaria non che 
' da commendarli. Ma per guardare una carta 

I di due colori col prilma che importa fe fpiri tra- 
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montana o fcilocco , fc fia di primavera o di 
autunno, i fette o i venti del mcfe? Un così 
attento filofofo recherebbe gli fcrupoli fino a quel 
fegnoache gli recavano una volta i Cicisbei col- 
le lor Dame, o i Medici cogli ammalati. La 
difinvoltura e 'la ragionevolezza del fecolo han 
liberato di molte fiucchevolezze la Galanteria e 
la Medicina . E fi vogliono ora forfè far entra- 
re nella Filofofia , perchè le inutilità e i pregiu- 
dizi non ifeemin mai, anzi ve n’abbia fempre 
nel Mondo la medefima dofe . 

Egli è però vero , io ripigliai a dire , che an- 
che dalla più minuta diligenza, e dalla più fo- 
fifiica fi potrà fperare di vederne riufeire qual- 
che buon effetto; laddove non altroché difordine 
ne dovrà mai fempre far temere la negligenza , che 
fuole andare di compagnia con la naturale impa- 
zienza deir uomo . E un tal difetto non fi può cer- 
tamente imputare al Neutono , allorché egli di- 
mortròche i raggi primitivi omogenei e vergini 
meffi alla tortura, dirò così, di qualfivoglia ci- 
mento ritengon fempre inalterabile il loro nati- 
vo colore . Dinanzi alla (^ual dimoftrazione ca- 
dono tutte le vecchie opinioni ; che la refrazio- 
ne , la rifleffione , od altro fimile accidente po- 
teflè venir mutando il colore ne’ raggi della lu- 
ce, che tanto è a dire il colore non effer altra 
cofa che modificazione di effa luce . Nella ftan- 
za quant’ effer può tenebrata tutte le cofe fi dif- 
pongono come innanzi perchè vi fi dipinga la im- 
magine colorata del Sole . Sol tanto fi aggiun- 
ge una lente conveffa tra lo fpiraglio, ed il prif- 
ma; E quello, affinchè i colori tornino piùre- 
'paVati e più finceri che altrimenti non farebbo- 
no ; eh’ egli importa il tutto che tal feparazio- 
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ne diligentemente anzi fcrupolofamente fia fat- 
ta. Dipinta in tal modo la immagine, fi ha a 
riceverla fopra un cartoncino a quella diftanza 
dove i colori moftrino efferc piò accefi ; che è 
là, dove la lente vien piò a riftringere gli fpa- 
zj da efìTt occupati nella immagine foiare . Nel 
mezzo del cartoncino ci è un picciolo traforo , 
per cui a mano a mano vi poffano tragittare i 
raggi di diverfo colore : E dietro al cartoncino 
negli afpetta un prifma , il quale gli refrangerà 
nuovamente per efempio di baffo in alto 1’ uno 
dopo 1’ altro . Se avviene che quella nuova re- 
frazione produca alcun nuovo colore , converrà 
dire il colore non altro effereche una certa mo- 
dificazione, che acquilla la luce dal prifma; e 
farà lecito a’ filofofi immaginare quali moti , qua- 
li figure fieno a ciò ncceffarie . Se poi il rag- 
gio conferva collantemente il fuo colore, tutte 
le belle immaginazioni dei filofofi c il tempo 
che dietro vi fpefero fe n’ andranno nella Luna 
dell’ Ariollo a raggiugner le altre cofe perdute . 
Ora ecco ciò che fuccede . Se due raggi , l’ uno 
roffo e l’altro azzurro, cadano fui fecondo prif- 
ma con la obbliquità medefima ; l’ azzurro do- 
po refratto ferirà il muro della llanza piò in al- 
to che non fa il roffo; e i colori di mezzo or- 
dinatamente in varj lìti di mezzo : quelli che 
aveano dal primo prifma foffèrto maggior refra- 
zione, maggiore foffèrendola anche dal fecon- 
do; e ricevuti a diritto fopra una carta, tutti 
vi fegneranno fopra un picciol cerchio , non già 
una immaginetta di figura bislunga come è quel- 
la del primo prifma ; e entello cerchio farà di 
un color folo lènza giunta , o mefcolamento' di 
neffuna altra tinta che fia. Lafciatemi pigliar 
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kna , diffe laMarchefa, che io l’avea qua H per. 
duta nel tenervi dietro . Bafla , io rirpofi , che 
con le lunghe mie parole io non abbia pregiu* 
dicalo alla chiarezza delle cofe. Non occorre, 
foggi unfe la Marchefa , che abbiate timore di 
quello . Io ho raccolto benilTimo che la refra- 
zione non fa nulla per la produzion de’ colori ; 
eh’ e’ fono negli Belli raggi della luce , c in ol- 
tre che ciafeun colore ha un fuo proprio grado 
di refrangibilità . Ed io prellamente rifpofi : Avre- 
fle pure il bel torto, Madama, fe mai vi ve- 
nilTe in fantafia di dolervi della vollra compren- 
fìva . Felice voi che io potrei anche dirvi nel- 
lo Bile degli Afolani, e voi non penereBe ad 
intendermi , come queBa è la fperienza che il 
Mariotto rifece in Francia per dar la prova 
al fiBema Inglefe, dove pi ìi fi opponeva al Car- 
tello ; e trovò che dopo la feconda refrazione 
al rolTo , e all’azzurro fi aggiungeva non fo 
che altri colori. Onde grandilfimo, come vi 
dilfi , fu il bisbiglio, che fe ne fece: Se non 
che poco tempo apprelTo la efpericnza fu folen- 
nemente rifatta in Inghilterra alla prelenza di 
alcuni letterati uomini Francefi ivi tratti dall’ 
amor delle feienze : E chiariti in che il Ma- 
riotto, oBervatore per altro giudiziofo c diligen- 
te, avefl'c mancato ; furono fu queBo punto ac- 
cordate le due nazioni in ogni cofa rivali . 

L’ ottica Inglefe , io feguitai a dire , la qua- 
le era già Bata combattuta in Francia dal Par- 
diez celebre Matematico , e da altri , a cui avea 
però foddisfatto pienamente il Neutono, e con- 
tro alla quale s’ era dipoi dichiarato il Mariot- 
to maneggiatore anch’ effo di prifmi , fall in 
grandiBìma riputazione nella dotta Europa mer- 
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cc di quefta pace filofoflca : di cui per altro 
parve non fi facefle gran cafo in Italia . Dove 
quei nimici del Neutonifmo che vi ho detto 
non contenti d’ impugnare la diverfa refrangi- 
bilitìi, aggranellavano fino alle cole rifiutate 
contro all’ immutabilità del colore, le rimette- 
vano in campo , e facevano quanto era in lo- 
ro d’intorbidar di nuovo ogni cofa . Perchè for- 
fè , ripigliò la Marchefa , fi aveffe a dire che 
quella nazione che gl’ Italiani trovarono una 
volta così difficile a foctomettere con la forza , ora 
debba trovar noi egualmente difficili a fottomet- 
ter con la ragione ? Comunque folle , io rifpo- 
fi , perchè anche tra noi folle chetato ogni ro- 
more , io feci sì che fi ripetefle la efperienza 
in Bologna, Città famofa per l’accademia che 
ivifiorifce, einfieme neutrale nella difputa. Un 
minilìro di fiato, dilTe la Marchelà, non po- 
teva condurfi con più politica di voi per ifee- 
glicre un luogo atto a tenere un congrefib . Po- 
co mancò, io rifpofi, che non tornafle vano 
ogni mio difegno . Benché fi ufalfe ogni mag- 
gior diligenza per far la feparazione de’ colori 
della immagine, e la lìanza folle d’ogni luce 
muta, come quelle notti che invocano talora 
gli amanti ; contro ogni noftra efpettazione la 
cofa non riufeì . Aggiungevafi fempre a’ colori 
lefratti dal fecondo prifma una certa luce azzur- 
rigna , irregolare, a dir vero, ed inftabile; ma 
che avrebbe pur ballato a’ fofiftici di attacco, e 
a un bifogno di ragione. Molti e varj furono 
i difeorfi che fi ebbero . Alla fine confiderando 
noi attentamente a’ dintorni della immagine ren- 
duta dal prifma , ci accorgemmo non elTer casi 
netti , quali fi doveano aìpettare da un prifma 
- ^ litri- 
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limpido c fincero • Ancora luccicava intorno 
ad efTì un certo lume azzurrigno di una medefi- 
ma qualità appunto di quello che fi univa a’ co- 
lori refratti per la feconda volta ; e alcune ftri- 
fce di quefto lume tagliavano la immagine per 

f »iù verfi , e venivano in certo modo a coprir- 
a di un velo . Sicché ben ne pareva efièr certi , 
che la luce , refrangendo irregolarmente nel prif- 
ma , non fofle pofiìbile ad averfi nella immagi- 
ne quella perfetta feparazion de’ colori eh’ era af- 
folutamente neceffaria al buon efito della efpe- 
rìenza. E di fatto, fperando il prifma all’aria, 
fi vedea fparfo di moltiffime puliche , di boccio- 
line, e razzato di vene quà e là. Qual con- 
tentezza, diffe la Marchefa, m’immagino non 
farà fiata allora la vofira quando vi chiarifte 
donde procedeva il male ! L’importanza, io rif- 
pofi , era trovarvi il rimedio. È indarno lo cer- 
cammo con vari prifmi d’ Italia ; i quali ben 
polfono intrattenere l’altrui curiofità , ma non 
fervire a’ bifogni della tìfica . Quando la Fortu- 
na ce ne prefentò alcuni lavorati in Inghilter- 
ra puri , nobili , e lufiranti come dicono i poe- 
ti dell’ arme che agli uomini un tempo davano 
gli Dei . Adunque la immagine del Sole per 
efiì formata riufcl nettiflìma e l’ occhio dello 
ftefib Zoilo del Neutono non avrebbe trovato 
da notare nei colori refratti la feconda volta un 
minimo pelo di alterazione. In fatti bene ac- 
cecata la fianza, e perfettamente depurati che 
fieno i raggi da un buon prifma , i colori non 
che una fola , ma tre e quattro volte refratti 
tali fi rimangon fempre quali realmente fono. 
Ed ancora chi guarderà col prifma un oggetto 
illuminato da un lume omogeneo» noi vedrà 

pun- 
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punto cangiato nè di colore, nè di figura: E 
i più minuti caratteri porti a un tal lume fi 
veggon dirtinti , e fi portbno leggere fenza una 
fatica al mondo col prifma all’ occhio . Laddo- 
ve i medefimi oggetti porti a un lume etero- 
geneo e guardati col prifma oltre ai vederfi pez- 
zati di colori , appaiono altresì mutati di figu- 
ra , e confuti per la diverfa refrazione che iof- 
frono dal prifma i raggi di che fono illuminati . 
Pare , dirte la Marchefa , che un lume omoge- 
neo fia', come il lume quieto della ragione che 
ne lafcia veder le cofe tali quali effe fono. Do- 
ve il baglior delle partioni , fimile a un lume 
eterogeneo, ce ledimortra puroiverfe, enecon- 
traffà ed altera le vere lor forme . E forfè contraf- 
fatte, iorifpofi, è defiderabile il piiidelle voltedi 
veder le cofe, o almeno non tali del tutto , qua- 
li effe fono. Il mondo è una fccna , che i filo- 
fofi ci fanno vedere di giorno , e fi vuol veder- 
la illuminata di notte tempo. Ma come la re- 
frazione non altera in alcun modo il colore de’ 
raggi della luce; iimcdefimo è della ri flertione. 
Vcdrerte l’oro, lo fcarlatto , l’oltramare, l’er- 
ba , con ogni altra fpecie di cofe variamente 
colorate, che tutte rortcggiano fe nella rtanza 
buia vi cadon fu i raggi roffi della immagine, 
verdeggiano ne’ verdi , azzurreggiano negli az- 
zurri ; c cosi difeorrendo per tutti gli altri . 
Con querto però che ogni cofa apparifee più va- 
ga e più viva a quel lume che è del fuo flefib 
colore: Toltone le cofe bianche che pigliano 
indifferentemente di qualunque coloro fi voglia . 
E querto diamante , foggiunfe allora la Marche- 
fa , alzando alquanto la mano , barterebbe por- 
lo ne’ diverfi raggi della immagine a trasfor- 
mar- 
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marlo , dirb così, in rubino, in fraeraldo, in 
Zaffiro ? Non ha dubbio , io rifpofi ; £ fimil- 
mente quei minutilTimi atomi che volan per 
aria , allo fcorrere che fanno d’ uno in altro 
raggio della immagine che lilfan l’ombra , cam< 
bian colore , ed hanno giuffo fembìanza di lu- 
cidifTima polvere or di rubino , or di crifolito » 
ed ora di altra pietra preziofa . Non così fan- 
no 5 come io vi diceva , i corpi colorati ; Il co- 
rallo per efempio lo vedrcfle fpiritofo ne’ raggi 
rolTi , illanguidir ne’ verdi , e negli azzurri preiTo 
che fpento. Il contrario fa il lapislazzoli, il 
quale lì molìra briofo negli azzurri, fmarifcene’ 
verdi, e più ancora ne’ gialli, ed è quali perdu- 
to ne’rolTi. Così ogni corpo riflette in grandif- 
flma copia , o trafmette ,. iie è diafano , que’ rag- 
gi che fono di quel colore che moflra ^ gli altri 
più o meno , in proporzione che fono più o 
meno vicini al fuo colore per grado di refrangi- 
bilità . Adunque , difle la Marchefa , i colori 
che ne fembrano i più belli non fono niente più 
puri e fchietti che il fieno le noflre più belle 
azioni . Una qualche mefcolanza ci fi trova pur 
Tempre che le degrada . £ s’ ella non apparì fce agli 
occhi dei più , aliai apertamente li molìra a coloro 
che fanno vedere addentro il cuor dclTuomo . Non 
farebbe un gran che, io rifpofi, fe nel fovveni- 
re che uno fa agl’infelici noncifoffe più mefco- 
lanza dì amor proprio , che ci fia di raggi azzurri 
nel colore dello fcarlatto . Per altro nel parte- 
cipare che facciamo noi medelimi nelle azioni 
virtuofe Ila 1’ armonia politica , come l’ armo- 
nia Ottica fla nel participare che fanno inlieme 
i varj colori . £ di vero trovano i pittori l’ ac- 
_ cordo dei quadri nel rompere l’una ccn l'altra 
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le tìnte ; e fui modificare a virtii le nofire paf- 
lìoni fondano i legislatori il ben pubblico . Final- 
mente reftava a vedere fe per cafo l’ombra da 
cui intorno intorno folfero cinti i colori potelfe 
o nb indurre in efli mutazione alcuna . A que- 
llo novello cimento adunque gli pofe il Neuto- 
no facendogli tutti di mano in mano circon- 
fcriver dall’ombra ; e fempre coftantiflìmi gli 
trovò. Che vi debbo io dirc^ Tali fi manten- 
gono ancora dove incontri che raggi di differen- 
ti fpecie fi taglino tra loro. In una parola nien- 
te ha potere di alterargli in qualunque modo fi 
fia . Veramente , difle la Marchefa , un grande 
cfempio di cofianza fi è cotefio :] nè so fe'al- 
tro tomigliante fofle fperabilc di ritrovarne nel- 
le cofe lotto la Luna . Sarebbe forfè indarno , 
io rifpofi , chi lo cercalfe altrove che nei labo- 
ratori della Chimica . I corpi midi fi rifolvono 
bensì ne’ loro principi j ma co’ dilfol venti i pili 
forti , col fuoco il più ardente non fi farà mai 
di rifolvere o cangiare i principi medefimi . Ed 
io , Madama , comprendo beniflìmo come le 
donne gentili 'debbano effer prelè da gran mara- 
viglia a coteffa cofianza Neutoniana . £ ce n’ avrà 
forfè di quelle, alle quali andrà più a genio 1’ 
antica fentenza , che ì colori fono mutabili per 
natura . 
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Nel quale fi continua ad e [porr e il 
Sifiema di Ottica del Neutono, 


D I poco era che la mattina feguente il 
Sole avea incominciato a dorar le cime de’ 
monti quando fi levò la Marchefa . E fenza dar- 
li gran penfiero di quello che la mattina fuol cf- 
fere lo Àudio delle Donne , mi mandò dicendo 
<he avrebbe voluto ch’io mi rendeffi nelle fuc 
ftanze . Io mi vi rendei fenza indugio ; ed ella 
torto che mi vide, fi fece a dire così: Ecco bel 
frutto che io colgo di coterta vortra filofofia : 
Buona parte della notte ella mi ha tenuta derta: 
£ quando vinta dal fonno mi addormentai , 
immagini colorate , prifmi , c lenti , nuli’ altro 
che quelle fperienze che mi avete deferitte ieri , 
andavami per la fantafia . Madama , io rifpofi , 
guardate il bell’onore voi mi farefte , fe venif- 
fero a rifapere che io non vi fo fognar d’altro 
che di prifmi , e di lenti . Io pur aveva il pcn- 
frero a voi, ripigliò ella*, io mi rtudiavad’ imi- 
tarvi ; e andava meco medefima fantarticando di 
recare anch* io alcuna novella prova nel fiftema 
Neutoniano. £ non era egli più naturale, io 
rifpofi, avere il penfiero alle perfone , e prefein- 
dere alquanto dalla filofofia ? Per me , riprefe a 
dir la Marchefa , tutt’ altro era più naturale , 
il confcfTo , che quello in che ho pur voluto in - 
framcttcrmi . Una Pradamante o una Marfifa 
. - potè- 



V 






p5 Dialogo 
poteano entrare in lizta e gioftrare infiemeco’ 
• Paladini ; ma una Fiordiligi dovea ellèr conten- 

ta a Qarfi fui fuo ronzino , e lafciargli fare . 
Vedete adunque quale effer dovefle l’agitazione 
delia mia mente , che ft lafciò trafportare , io 
non fo come , a così arditi et elevati penlieri . 
Alle grandi paflìoni , io riprefi , che piu met- 
tono gli animi in movimento noi fìamo debi- 
tori , anche nelle lettere , delle cofe pib belle . 
£ ne’ tempi appunto che più bollivano le paf- 
fìoni nel Mondo nacquero la Iliade, 1’ Eneide, 
i poemi di Dante e di Miltono . Non so che 
di maggiore è forfè nato la feorfa notte • Or 
vedete (conciatura , rifpos'ella . Un raggio di 
luce , io diceva , è come una mataffa compoiìa 
di fili di diverfo colore ; e dall’ elfere i varj fi- 
li intrigati, e mefcolati infìeme, bianca neap- 
parifee tutta la mataffa . Ora chi potefTe rime- 
fcolargli , intrigargli di nuovo indeme , dopo 
chefd’ infieme fono flati feompagnati , nedovreb- 
‘ be di bel nuovo rifultare il bianco . Ma per 

quanto io abbia penfato al come fare tal pro- 
va, non m’ è flato pofTibile di venirne a capo. 
Per voflra gloria, io riprefi, dee badare, Ma- 
dama , che potrete dire di aver penfato nello 
deffo modo appunto che pensò un Neutono . 
E ben poi fi conveniva eh’ egli vi liberade dal- 
, la briga di mettere in efecuzione il penfiero . 

£ come ha egli fatto ì riprefe a dir predamen- 
te la Marchefa . Più efperienze , io rifpofi , egli 
immaginò a tal fine; tra le quali eccovene una . 
La immagine del Sole dipinta dal prifma nella 
danza buia, egli la faceva cadere fopra una len- 
I ' te convefTa , affinchè i raggi colorati che all’ 

! lilcir del prifma van divergendo , tornafTcro a 

lime- 
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TimcTcoiarfi Infìeme-. Vedete mio pronto inge- 
gno, difle qirì la Marchcfa^ ecco la lente in- 
triga di nuovo ciò, ch’avea (kigato il prifma; 
tutte le cofe eòe bilbgnavano io le aveva innan- 
zi ; relìavami folo a^ong^narle Hilieme , e non 
òo faputo . forfè , io rirpofì , non vi vollero tre 
decoli e più , dopo trovati gli occhiali , a fare 
•il cannocchiale ? <ioè a congegnare con propor- 
zionata diiianza delle denti che tutto il Mondo 
avea tra mano . Sino da’ tempi di Dante erano 
.in Italia comunemente ufati gli occhiali .; e Te- 
lo a’ tempi del Galileo fu trovato il cannocchia- 
le in Ollanda . £ quello ftelTo piò che degli 
•uomini fi può dire opera del cafo , che a un 
-indotto artefice volle far parte di una così pere- 
grina invenzione . Ben veggo , difle la Mar- 
chefa , che voi pur vorrelle che io mi tenefil 
-da piò che non tono • Ma non è egli vero che 
•quel luogo dove concorrono i raggi colorati è 
^perfettamente bianco? Così è, io rirpofi; Non 
sì tolìo i raggi fono pallàti al di lò della lente 
che l’uno fi accolla all’altro, incominciano a 
confonderli tra loro, fino a tanto che, incor- 
porati tutti infieme , ne ritolta una iromaginetta 
•tonda, e bianca, o piò prello tirante al dorè, 
•come era appunto la luce innanzi che li feontraf- 
fe nel prifma- Il che fi vede ponendo un car- 
toncino dopo la lente, e quindi via via rimoven- 
donelo . £ fe vien ritirato piò là che il luogo 
del concorfo de’ raggia tornano a poco a poco 
.a fvilupparfi e a comparire i colori della imma» 
'^ine , ma a rovefeio , attcfo l’ inorocicchiamento 
degli lìelfi raggi , per cui li capovolge ogni co- 
da , fatto ivi appunto dove vengono a mefcolar- 
ii infieme. £ quello mcllrare che cìafeuno diet 
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f) fa le medefime tinte > dopo oltrapalTato il luo- 
go in cui , per elTer cosi mefcolati , parevano 
averle fmarrite , è fegno manifefto che nulla per- 
don quivi delle naturali loro qualità. Onde è fer- 
va dire , la ragion del candore non effer altro che 
l’ aggregato di tutti i colori . Io ora compren- 
do, entrò qui la Marchelà ,, quello che ieri mi 
dicefte ; che la immutabilià del colore fi man- 
tiene anche allora che raggi di diiTerenti fpecic 
fi taglino tra loro . Se così non folle , non fi ve- 
drebbono di bel nuovo comparire i colori del 
prifma di là del luogo ove s’unifcono. Su que- 
lla efpcrienza appunto, io rifpofi , benché noti 
intefa giullamente a quello fine, era fondata la 
mia afferzione. Poiché per il legame quafi geo- 
metrico che hanno tra loro le proprietà della lu- 
ce , una fperienza del Neutono non fi rillringe 
d’ ordinario a provare una cofa fola . La Filolb- 
fia del Neutono, diffe la Marchefa, fi direbbe 
thè ralTomigli alla guerra degli Antichi , dove 
una fola giornata eh’ e’ vinceffero eran foliti ac- 
quillare più di una provincia . Quello che voi 
dite , io replicai , tanto più è giufto , Madama, 
quanto che pare che la filofofia degli altri raffo- 
migii all’ incontro alla guerra de’ moderni , dove 
il frutto della più compita vittoria fuol confifte- 
re in prendere una piazza che in virtù di un 
Trattato fi ha da rellituire pochi mefi apprelfo. 
Ma tornando , diflc la Marchefa , alla noftra fpc- 
rienza , e chi chiudeffe la via a un colore , fic- 
chè non paffafTe oltre per la lente P Anche in 
qucfto , io rifpofi , Madama , il Neutono ha pre- 
venuto i voftri defiderj . Egli taglio il palfo ora 
ad un raggio , c ora ad un altro ; e il colore 
fi trafmutava,in quello che dovea riufcire dalla 
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mefcolanza dei raggi che fcorrevano oltre . Olian- 
do per efempio reftavano efclufi i raggi rolli , il 
candore traeva all’ az?/urro : ed al rolTo , quando 
rellavano efclufi i violati , e gli azzurri . Che 
fe tolto via ogni impedimento, i raggi torna- 
vano tutti quanti al cartoncino rintruppati in- 
fieme , il bianco vi riappariva . Un altro bello 
erperimento immaginò ancora il Neutono. Dal 
raggio diretto del Sole eh’ entrava nella danza 
buia Teppe con un fuo fingolare artifizio cavar 
fuori i raggi violati e gli azzurri ; e il naturai 
candore di effo fi trafmutava in quel colore che 
dovea rifultare dal numero degli altri che vi erano 
rimafi ; e nella immagine colorata che il prìfma 
difpiegava da un tal raggio ben vi erano gK altri co- 
lori j ma del violato , e dell’azzurro non eravi al- 
cun yedigio. Se poi la folita immagine che da un 
raggio di Sole difviluppa il prifina fi guardi con un 
altro prìlina collocato dinanzi agli occhi per modo 
che ne ravviluppi infieme i colori , ellafimodra 
tutta bianca. £ parimenti bianca fi modra 1’ 
Iride; la quale è effetto della feparazione che fi 
fa de’ raggi del .Sole nell’acquofità delle nuvole 
che gli fono in faccia, purché il 'prifma ccn 
che fi guarda fia rivolto in guifa da fare acca- 
vallare una fopra l’ altra le fafee colorate di quel- 
la , ficcome io ho più di una volta offervato . 
Peccato, dide laMarchefa, che queda cfperien- 
za non fi polla prenderla Tempre che un vuole . 
Bifogna perciò dare afpettando con un prifma 
in pronto che fui variato e Iiicid’arco, cerne 
dice quel poeta , 

„ Voglia apparir dopo nembofa pioggia 
Di Taumante la figlia, allorché i venti 
. j, Si dan fofpclì a vagheggiarla, c intanto 
E 2 ,j L’ 
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„ L’infano mar deppn l’ira, e s’aclieta. 
Coloro, io foggiunfi, che abitano preffo alle 
gran cataratte de’ fiumi non hanno la briga, 
quando il cielo è fcreno, di afpettarla mai. E 
le provano la incomodità di aver Tempre le orec- 
chie intronate da un rumore grandifilmo , pro- 
\ ano anche il piacere di veder l’ Iride che fi 
forma nello fprazzo che s’ alza d’ ogn’ intorno 
dall’acqua cadente. E fenza dover per quefto 
andare a Terni o aNiagara, voifapete. Mada- 
ma , che ne’ giardini fannofi delle fontane , che 
difperdendo 1’ acqua in minutifiìme gocciole , 
danno agli occhi de’ riguardanti che pongonfi 
tra l’ acqua e il Sole la dilettofa vifia dell’ Iri.. 
"de . Io vi db parola , replicò prontamente la 
^archefa , che non pallerà l’ diate che noi avre- 
'mo in quello Giardino una fimile fontana , che 
noi chiameremo la Fontana dell’ Ottica. Voi po- 
trete , io rifpofi , farle onore di un bel nome greco « 
c chiamarla Leucocrene , che vuol dire Fontana 
del bianco, come Ippocrene vuol dir Fontana 
di quel cavallo il quale fece fcaturir da un fafib 
quelle acque , a cui tanti vi vanno , e di cui ne 
bevono cosi pochi. Così la chiameremo, difie 
la Marchefa : Ed io avrò nel giardino le pro- 
re del fiftema del Ncutono , come nella galle- 
ria ho le obbiezioni contro a quello del Carte- 
fio. Intanto, io ripigliai, rientrar potremo nel- 
la flanza buia , e prendervi qualche altra fperien- 
za . Se volete , Madama , che quefto ver più s* 
imbianchi, come dice il poeta, tenete, come 
ha fatto il Neutono, dirimpetto all’ immagine 
dipinta dal prifma un foglio di carta, così che 
i colori vengano tutti a illuminarlo ugualmente. 
Egli refta bianco , come fe foffe tenuto all’ aria j 

ma 
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ma fe fi muove più qu^ cfie là, fi tinge (ubìr 
to di quel colore che gli farà' più vicino . 

Certamente , dilTe la Marchefa , la mal con- 
figliata fui io pcnfando a cofa a che ci avea peri* 
iato tanto un sì grand’ uomo ; 

„ Commetti al favio , c lafcia fare a lui . 
Come avrei io potuto mai trovarne una fola di 
quelle efperienze per femplici e facili che paia- 
no ? Voi trovate ben facilmente, io’ rifpofi, 
quello che darebbe di che penfare a’ filofofì . A 
voi fi convien più di fapere in qual dofe fia da temr 
perare infieme le corte fie e le ripulfe, la fpe- 
ranza e il timore per tener viva una pafilone 
<he in qual dofe fieno da mcTcolare infieme ma- 
terie polverizzate di più colori per formare il 
ùianco- Anche quello fu provato dal Neutono. 
£ di fatto cH tale mcfcolanza il bianco , ficco- 
me era fuo avvifo , ne rifultò ; ma era fmorto « 
folco, e come nuvolofo in comparazione di quel 
bianco che danno i colori dei prifma . E non 
cnaraviglia ; da che fi vede alTai chiaramente 
„ Cne quel vantaggio fia tra loro appunto 
„ Ch’ètra il panno fcarlatto, e i panni bu) . 
Se non che mett'endo al Sole quella compolizio- 
ne di varie polveri , con che altro non facevafi 
£he accrefcere in lei la forza del lume ; quel 
bianco di fmaccato ed ottufo diveniva più fpiri- 
tofo e più vivo . Sì bene un bianco compollo 
bellifiìmo cel molìra la fchiuma che fi leva dall’ 
acqua agitata ^on fapone . Chi la olTerva da vi- 
cino, Vede le gallozzole , o bollicelle di elTa 
quali formicolate di varj colori ; ma fe egli fi fa 
alquanto dallajunge , que’varj colori vengono 
a. confonderfi inlieine , e apparifce bianco ogni 
•, cofi’ Farmi, dillè’quì la Marchefa, che n»la 
, ' ' E 3 filo- 
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flofofìa il pib leggieri fenomeno , una fanciol* 
lagine fia di una così grande importanza per gli 
occhi di un bravo ofTervatore , che nel gioco 
degli fcacchi è tra le mani di un valente gfo* 
catore una pedina . Quella fperienza della fcniu' 
ma era pur bella e fatta, fu pur in ogni tem- 
po dinanzi agli occhi di tutti ; e niuno altro 
feppe farla giocare fuorché il Neutono . Mada- 
ma, io rifpofi, voi làpete che in ogni eofa tut- 
ti vedono, e i pochi olTervano: E della fcien- 
za deir offervare poco o niun conto ne facevano 
i filofofi ne’ tempi addietro . Gli Antichi fono- 
fi lafciati ufcir di mano parecchie belle fcoper- 
te come per incuria e il piu delle volte ci dan- 
no a fentire de’ fioretti di Rettorica in luogo di 
farne guflare i frutti della Fi fica. E l’ Ottica fe- 
gnatamente non ebbe gran fortuna nelle lor ma- 
ni . Seneca avea notizia di una fpecie di prif- 
ma , che ricevcndo’il lume del Sole rendeva i colori 
dell’ Iride ; Ed entrato a ragionare della caufa di 
tal effetto , fe ne sbriga colla fimilitudine del 
collo di una colomba , in cui non è altro , fic- 
come egli dice , che un’ apparenza di colori fal- 
lì ed incerti , Nè meglio fillogizzò fopra il ve- 
derli gli oggetti ingranditi guardandogli attra- 
Tcrfo una palla di vetro ripiena d’ acqua ; fotta 
di microfcopio, di cui par da credere faceflèro 
qualche ufo gli antichi in que’ loro maraviglio^ 

C intagli delle corniole , e de’ niccoli , le cui 
finezze non lì poffono da noi difcernere fenza 
microfcopio . ^li attribuifce tmello ingrandi- 
mento a una qualità propria deìT acqua, e non 
alla figura del vetro dove è contenuta , che ne 
è la’ vera ed unica ragione ; perchè fc egli fi ^ 
folTe dato la pena di vcrfar la medelima acqua 

in 
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in un vetro incavato da amendue i Iati , avreb- 
be veduto al contrario gli oggetti impicciolire. 
E quello non farebbe già flato , dilfe la M ar- 
chefa ) uno di quegli artifiz; che fono pib diffi- 
cili a immaginare che un fillema . Ma perchè 
mai gli antichi voleano pur perdere il tempo a 
ragionare , quando la efperienza potea loro di 
tanto abbreviare la flrada , c condurgli alla ve- 
rità? Quanto, io rifpofi , non farebbefi mai rag- 
girato con lunghi difeorfi un antico filofofo , le 
gli fofle flato propofto un bel dubbio che fu 
moflb in Bologna non ha gran tempo ! Dove 
un Moderno con una fola efperienza fpedita- 
mente lo fciolfe. Da un monte vicino appunto 
di Bologna cavali una pietra ; la quale , prepa- 
rata col fuoco e calcinata che Ila, diviene un bel - 
liflìmo fosforo; cioè acquifta la proprietà di rif- 
plendere al buio- come una bragia dopo eflere 
fiata per breve tempo tenuta a’ raggi del Sole , 
ed anche folamente al lume dell’ aria . Ora la 
quiflione era fe una tal pietra altro non faccia 
che bevere il lume eflerno, onde poi rifplenda 
<li una luce non fua , ovvero fe il lume eflerno 
ponendo le parti della pietra in agitazione e in 
moto, venga a difprigionare quella luce che for- 
fè contiene dentro di fe , e si ella rifplenda di- 
poi di una luce fua propria. Io già veggo, dif- 
fc la Marchefa interrompendomi , ciò die ha fat- 
to il voflro Moderno . Egli ha fcelto un lume 
che ben dovea farli riconofeere . Quella fua pie- 
tra egli r ha fatta illuminare ora da quelli ed 
ora da quei raggi dell' immagine dipinta dal 
prifma per vedere fe col lume ella ne contraef- 
fe anche il colore. Se il contrae, è fegno eh’ 
ella beve il lume eflerno e rifplende di unalu- 
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ce non fua^ k n^j il lume cderno difprrgfonai 
la propria Tua luce eh’ ella dentro contiene ; non 
potendofi gi^ dire che il colore dei raggi dell’ 
immagine , come quello che è per natura im- 
mutabile t fofTra dalla pietra alterazione alcuna » 

Ecco una efperienza y io foggiunfì , che avete pur 
faputo immaginare voi medeiima , Madama . An- 
date ora , e doletevi del voftro ingegno . Non 
vi par forfè di elTere anche voi unaBradaman- 
te efpertilfìma nel maneggiar 1’ armi dell’ Otti- 
ca? Troppo poco ci volea, rifpofe la Marche- 
là , a immaginare una tale efperienza y ed era 
giuAo cofa da me. Anzi io crederei che abbia- 
te a bella pofla meffo in campo quella quillio- 
ne ) e divertitoli difeorfoj. volendo voi per gen- 
tilezza che io con un niente facelTi figura . E 
niuna ragione dato mi avete perchè gli Antichi 
nelle cofe fiftehe nonricorreffero alle ofTervazio- 
ni ; elR che nelle altre colè pur elTer doveano 
offervatori grandilTimi . Non par forfè a voi 
che fia di ciò una fortilfima riprova la loro 
maellria nelle arti liberali e meccaniche , le qua- 
li , al dire degl’ intendenti , fi trovano elTer tan- 
to decadute apprefib di noi? £ il cuore umano 
che in quelle loro poefie fapeano volgere a lor 
talento , non aveano certamente apprefo a co- 
sì ben conofcerlo , fe non profondamente olfer- 
vàndolo? Nelle arti, io.riipofi, non mancaro- 
no elfi certamente di Neuroni. Non così nella 
Filofofia ; dove per la ma^ior parte dati tutti 
allo fpeculativo filmavano forfè che l’arte fperi- 
mentale fentilfe troppo del meccanico . Non av- 
vi faron mai eh’ elTa fola potefTe arrivate a cono- 
feere l’arte finilfima, il magifiero di Natura; 
ch’ella dovelTe un giorno pelar la fiamma da ^ 
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efTì creduta aflblutatnentc leggiera ) pefar le efa- 
iazioni fotciliirime del mare , la tralpirazione in- 
fènfibile dell’ uomo , collocare i corpi in un mondo 
difTerentilTimo dal nodro , come è uno fpazio voto 
d’ aria , imitare per via di certe midure i Vefuv) 
e i Mongibelli , « contraffare il tuono e il ful- 
mine affai meglio che il loro Salmoneo . Ma fc 
il Keutono fovrano in qued’arte deiroffervare 
Teppe fervìrfì delle cofe pih comuni per rintrac- 
ciare le pih recondite verità ; non meno Teppe 
Terviriì dei mezzi più fingolari per confermarle. 
Fra le altre d pensò di formare co’ Tuoi vetri 
un raggio artifiziale. £ ciò fu difponendo en- 
tro alfa danza buia due prifmi e una lente tra 
quelli per tal modo, che i raggi del Sole cK* 
entravano pel foro della danza divifi dal pri- 
mo prifma, e riuniti dalla lente, refratti dipoi 
dall’altro prifma ne uTcivano paralleli tra loro. 
Con si fatto artidzio , dopo aver (èparato i co- 
lori della luce, di nuovo gli rimelcolò; non 
già unendogli in un punto, ma per tutta la 
lunghezza di un raggio : A guifa di Chimico 
che rifoluto un mido ne’ Tuoi principi , tornaf- 
Te a rimpadarlo a Tuo piacimento . Cotedo 
raggio che uTciva dal fecondo priTma era To- 
migliantilfimo a un diretto del Sole non tan- 
to nella bianchezza , ma in tutte altre Tue af- 
fezioni , fecondo eh’ egli Te ne certificò rifacen- 
do da capo con quel mededmo raggio tutte le 
Tue fperienze d’ Ottica. Con che d veniva a 
confermare più che più le verità già difeoperte , 
e a dare all’opera l’ultima mano. Trovate d- 
mili in tutto le affezioni dell’ un raggio , e dell’ 
altro , era pur forza inferire che co^ l’ uno co- 
me l’ altro fodè compodo de’ fette colori . 
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O qiKflo, difTe la Marchefa , è flato il bel 
colpo di naaeflro. E fe un tempo fi favoleggiò 
di Prometeo eh’ e’ rubò il fuoco agli Dei, fi 

t fuò'ora dire che ilNeutono rubò il fecretodel- 
a compofìzion della luce per &rne parte agli 
uomini. Veramente non credo, io rifpofi, che 
fi poffa recar Parte fperimentale a maggior fi- 
nezza . £ qual ingegno ancora egli non moflrò 
per aflicurarfi donde venifle la varietà del co- 
lore nei corpi ? £ non avea egli trovato , difle 
la Marchefa, ch’ella viene dal rifletter che fan- 
no ra^i di diverfo colore ; queflo tafiètà i gial- 
li , l’erba i verdi? SI certamente , io rifpofi; 
e ben fapeva che tutti i fenomeni de’ colori de’ 
quali fono d<pìnte le cofe non rifultano da altro 
che da feparazioni , o mifture di raggi diffórmi ; 
' e che fe i raggi della luce foffero di un color folo , di 
un color folo medefimamente farebbe tutto il Mon- 
do. Ma flandole cofe come fono, perchè que- 
llo taffetà ama egli piuttoflo che tutt’ altri rag- 
gi di riflettere i gialli , l’ erba i verdi ? Simili do- 
I mande egli ardiva fare alla Natura, e vedete 

i induftria ch’egli usò per ottenerne rifpofla. Pi- 

gliato un vetro un poco convefló , e acconcia- 
tolo fopra ad un vetro piano, comprefle foave- 
mente l’ uno contra l’ altro ; onde il punto del 
loro combagiamento venifle per tale preflìone 
a ferii piò grandicello. £ quelli vetri cosi ac- 
conciati tenendogli fofpefi in aria ed efpofli al 
lume ; oflervò nel punto del loro combagiamen- 
to trovarli una macchia nera; la quale era cin^ 
ta da alcuni anelli diverfi di colore a propor- 
zione che diverfa era la groflezza della laminet- 
ta d’aria comprefa tra que’ vetri che rifletteva 
il lume per tutto intorno. Altri fimiii anelli 

ap- 
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apparivano traguardando a traverfo i vetri ; e 
quelli erano formati dal lume ch’efla laminttta 
trafmetteva . A ciafcuno adunque di quelli anel- 
li che fi formavano tanto dal lume trafmefib 
quanto dal rifldfo corrifpqndeva una certa grof- 
fc7za nella laminetta d'aria, la quale era mag- 
giore a proporzione che più largo era T anello 

0 più' lontano dal punto del combagiamento dei 
vetri; E qual d’ efli era rofib, quale azzurro, 
e qual d’altro colore, quando i vetri erano ef- 
polli al lume eterogeneo del Sole . Laddove fe 

1 vetri nella danza buia erano illuminati da una 
fola fpecie di raggi, tutti quegli anelli eranodi 
quel colore . Facendo adunque illuminare quei 
vetri da ciafeuna fpecie di raggi , l’ una appref- 
fo all’ altra , mifurò feparatamente in ciafeuna 
la larghezza dell’ anello eh’ era più vicino alla 
macchia nera ; e trovò che più riftretto di tut- 
ti era l’anello nel color violato , un po’ più lar- 
ghetto era nell’ indaco , più ancora nell’ azzur- 
ro , e così fucceffivamente fino al rofTo ; nel 
qual colore l’anello avanzava tutti gli altri in 
larghezza; e ciò con quelle proporzioni che nel- 
le opere della Natura veggono folamente colo- 
ro che hanno gli occhi affinati dalla Geometria . 
Nè diverfamente accadeva , fe in luogo dell’ aria 
era tra quei vetri introdotta dell’acqua: Salvo 
che i colori erano men vivi ; c il primo anel- 
lo 1n ogni mano di colore era più riftretto che 
nell’ aria, e più vicino alla macchia nera. Ec- 
co adunque che certe determinate groffezze fo- 
no necelfarie in una laminetta , come farebbe d’ 
aria, perchè ella rifletta un dato colore, e cer- 

V, te altre perchè ne rifletta un altro. Inoltre di 
minor groflezza è meftieri a riflettere il viola- 
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( o , e r indaco « e di maggiore a riflettere il 
roffo , e il dorè . Che fé la denfltà in una ma- 
teria farà maggi ore che in un’ altra, come è nell’ 
acqua verfo aell’ aria j farà bifogno di minor 
groffezza nella pià denfa che nella meno , ac- 
ciocché ne fia riflefla la medefìma fpecre di rag- 
gi . E il limile è da dirfi intorno alle groffez- 
ze neceflàrie alla trafmìflìon de’ colori . Ben m’ 
accorgo, dilfe laMarchefa, che giunfe il Neu- 
tonoa vedetele pih minime differenze in quel- 
le Tue laminette , e a Ibttomettere a’ Tuoi cal- 
coli cofe che quali li sfumano , dirò così , dal- 
le ricerche umane . Ma non lo ancora vedere 
come dal colore che prende l’ aria rinchiufa tra 
due vetri ft venga ad inferire il perchè del co- 
lore che moflrano l’erba o il taffetà. Oh <^uì > 
Aladama, io rifpofi, gioca il gran prinapio 
dell’ analogia , che è uno de’ fondamenti princi- 
paliffìmi della Filica, e fui quale abbiam pofa- 
to qualche ragionamento noi medelimi. Se due 
opiò cofe noi le conofeiamo effer fimili in molte 
e molte proprietà -y licchè ne fembrino come della 
flcflà famiglia ; noi dobbiamo inferire che fieno 
rimili anche in ciò che fappiamo appartenere all’ 
una , c non è così manifelto che appartenga an- 
che all’ altra . Quello principio che par ne con- 
duca per lunghi raggiri è la brevifìima di tut- 
te le llrade per arrivare a conofeere quelle co- 
fe che da noi , per dir così , maneggiare non 
li poffono o per la immenfa loro difìanza , o 
per la incredibile loro picciolezza . £ dove non 
induce con la feorta di elfo la fua Marchefa 
il graziofo Fontenclle? Molìrandole che la Lu- 
na è illuminata dal Sole, ha il giorno e la not- 
te , ha delle valli c delle montagne , e tali al- 
tre 
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tre cofc come la noftra Terra , giugne a pcr- 
fuaderle ch’ella pure come la rtoltra Terra ha 
i Tuoi abitanti „ con le Cittadi , e co’ Camelli 
Tuoi . In fomma le fa vedere con quella analo- 
gia alla mano, popolato tutto l’univerfo. Fate 
ora voi vedere a me , dille la Marchefa , la (o- 
miglianza che è tra i colori dell’ aria e i colori 
delle cofe che abbiamo per le mani : e non an- 
diamo con quella analogia piìi là che il nollro 
picciolo Mondo. Così quelle laminette di aria 
o d’ acqua , io rifpolì , che erano tra que’ due 
vetri , come le minutilTime parti di qualhvoglia 
corpo fono diafane . Che già non è cofa così opaca 
che ridotta in fottililTime fchegge non diail palfo 
alla luce . Le foglie d’oro e le particelle di più 
altri corpi trafmettono un colore , c ne riflet- 
tono un altro ; e l’ iflelTo fa in alcune grodczze 
la lamina che è tra i vetri cipolla al lume del 
Sole . Gli anelli da effa formati apparilcono di 
differente colore fecondo che fi guardano da va- 
ri luoghi , e il medelimo avviene nei crini , nei 
hli di feta . 

Così piuma talor che di gentile 
Amorofa colomba il collo cinge , 

Mai non lì fcorge a fe Helfa limile , 

Ma in diverlì colori al Sol lì tinge ; 

Or d’accefi rubìn lèmbra un monile. 

Or di verdi fmeraldi il lume finge . 

£ tali altre fìmilitudini ancora ci mno per do- 
vere inferire che ficcome dalla varia denfìt'a e 

S ^rolfezza delie laminette dipendeva la qualità del 
oro colore , dalla Aelfa cagione pur dee proce- 
dere la varietà del colore dei corpi medelìmi . 
Debbono eflì confiderarlìHlome altrettanti drap- 
pi, le eoi iila^ in virtùdi c«rtà denlìtà egrof- 
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fetta , ne riflettono all’ occhio quella fotta di 
raggi meglio che quella , le altre le fpengono \ 
e tutto il tefluto ne app^rifcedi un dato colore. 

Il dolce color di zaffiro del Ciel fereno è cau- 
fato da pih tenui vapori che fi alzan di terra e 
fi mefcolano nell’ aria , come da piìi groffi quel 
roffìgno di cui fi tinge il ciclo al cader del gior- 
no . I corpi neri hanno l’ orditura di fila fqtti- 
lilfime, e nè più nè meno che quella fottiliffi- 
ma lamina che è nel punto del combagiamen- 
to de’ vetri e apparifce nera, inghiottifcono qua- 
fi tutti i raggi che vi dan su. Ond’è che più 
predo degli altri fi rifcaldano, e un cappellino 
nero, come ufano portarlo le Inglefi nel Parco 
di S. James , non farebbe per voi paffeggiando all’ 
occhio di quello noftro Sole d’Italia. I corpi 
bianchi all’ incontro che più di ogni altro pena- 
no a rifcaldarfi fono teffuti di fila eterogenee 
che ributtano da fe ogni qualità ogni generazio- 
ne di raggi . Ora veggo , diffe la Marchcfa , che 
le particelle di quello mio taffetà potrò in certo 
modo ridurle alla grolTezza di quelle delia lami- 
na dalle quali fono rifleffi i raggi gialli. £ co- 
telli vari teffuti che voi dite, mi fanno fovve- 
nire di cola che ho udito già , e non poteva in- 
durmi a crederla ; voglio dire che vi fieno dei 
ciechi che al tatto fappian dillinguere l’un co- 
lore dall’altro. Ma adcffo parmi veder chiaro 
che ciò lia un effetto, e infieme una prova di 
quello fillema . In fatti perchè non potremmo 
noi co’ polpallrelli delle dita vedere i colori , fe 
meglio poncllimo mente al fentimento del tat- 
to , come fono necefitoti di fare i ciechi ? A 
non volere , difs’ io , cliffimulare la verità , la 
ftecenda di quei cicchi potrebbe ancora quadra- 
re 
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rt all’ipotefi dd Cartefio . Che certo tra le par» 
ticelle dei corpi della differenza ci ha da eflere 
perchè (guelfo modifichi la luce di un modo , e 
quello di un altro. Ben vi ha una efperienza 
della ragion della Toletta, e del bel Mondo, 
che forfè il folo Neutono è abile a fpiegare» 
cd è che un drappo azzurro veduto a lume di 
candela par verde . Udiamo , diffe la Marchefa , 
come egli fe ne sbrigherà ; egli che forfè in un 
tal Mondo flato farebbe il pib forefliero degli 
uomini. Una limile apparenza, replicai io, 
non vien ella dall’efferci nella miflura del lu- 
me di candela più raggi gialli che non ce n’è 
nella miftura della luce del Sole? come il di- \ 

moflra il colore di elfo lume che pende al gial- 
lallro . Cosi le cofe azzurre , venendo la notte 
a riflettere maggior copia di raggi gialli che il 
giorno , apparifeon verdi ; da che ogni poco di 
giallo che uno meftichi coll’azzurro lo vede 
trafmutarli in verde . Ci è ancora un altro fe- 
nomeno oltremmodo maravigliofo e più recon- 
dito , fopra cui il fiflema Cartefiano non vi 
può certamente aver prefa : Anzi ad ogni altro 
fiflema , dal Neutoniano in fuori , è impoffibi- 
le a renderne la vera ragione . Due liquori uno 
roffo r altro azzurro amendue diafani , tanto che 
traguardando così per quello come per quello , 
fi vede il chiaror delle cofe , ceffan di efferlo , 
fe fi pongano l’uno accanto dell’altro, e fi tra- 
guardi per amendue . Come è mai che da due 
corpi in fe trafparenti ne rifulta un terzo opaco , 
che non lafcia paffar lume di forte alcuna da due 
fifuili un contrario .? Ben comprendo , difle la 
Màrchda, quanto farebbe riufeito malagevole, 
anzi impoffibile al Cartefio lo fpiegare una tal 

ma- 
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piaraviglia. Ch’ei non fapeva come i raggi a 
cui danno la via le particelle di un liquore ven- 
gono ad effer intercetti e fpenti dalle particelle 
dell’altro; e così quello disfà l’effetto di que- 
fto , e quefto di quello . Ed ecco nodi dell’ Otti- 
ca I io ripigliai , che voi e il Neutono fcioglie- 
te , Madama , fenza eludere gli oracoli della Na- 
tura . Ogni prova che non ha forza di dimo- 
fìrazione , non può (lare in ifchiera con le pro- 
ve Neutoniane : Come non ci ftarebbe un’ ana- 
logia che corre tra la produzione de’ colori , 'e 
quella delle altre cofe naturali ; che pur farebbe 
il perno di un altro fifìema . Egli è oramai fuo- 
ri di quiflione , che le piante , gl’ infetti , ed i 
viventi tutti non fono mica formati ogni iiìante 
di nuovo , come fu credenza comune ; ma , fe- 
condo che vi concorrono le caufe efterne , van- 
nofi fpiegando da’ proprj embrioni , che fono fla- 
ti già creati lino dal principio del Mondo ; co- 
ficcbè fu veramente fatto ogni cofa tutto a un 
tratto, e una volta perfempre. Il medefimo av- 
viene de’ colori, che non fì generano mica di 
nuovo ogni inflante , conforme credeafì ; ma a 
rendergli manifefli , altro non bifogna che que- 
flo o quel modo onde fi difviluppano dal feno 
della luce che tutti in fe gli contiene . Per quan- 
ta ricchezza moflri la Natura , difle la Marche- 
fa , per quanta magnificenza difpieghi nelle tan- 
te è sì varie fue operazioni , par nondimeno eh’ 
^ ella abbia avuto in mira un certo risparmio e 
una certa bella economia . Dal bel principio el- 
la ha formato co que’ fuoi embrioni come altret- 
tanti confervatoi delle cofe , che hanno dipoi in 
sì gran copia da provvedere e fornire il Mondo. 
£ della luce ella ne ha fatto l’ embrione de’ co- 
lori 
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Jori che ha prodotti una volta per Sempre* beU 
)i c immutabili , e atti folamente a fcpa«rli A 
infieme , e , quando occotre , moftrarfi al di fuo- 
ri. Mirabile veramente fi manifelta m ogni luo 
effetto la Natura quando ne è itóto di conolcer- 
la Laddove fecondo il Cartefio conviene che 
ogni inftante ella dia nuovi moti di rotazione a 
que’fuoi globctti, che a ogni refraziow , a ogni 
rifleffione, a ogni mimmo che ella fia diejtro 
a variargli; talché fi direbbe che per Ui non è 
mai Domenica nè feda . Lodato fia Iddio , io 
qui foggiunfi , che anche nel fiftema del Neuto- 
no ci trovate quella femplicità che tanto vi va 
a genio . Ma quelle attitudini che hanno i rag- 
ai a fepararfi d’ infieme per quanto tornio como- 
de alla Natura, pur talvolta riefcono incomode 
per noi. Come incomode ? rifpofe la Marthefa . 
Troppo mancherebbe agli oggetti della lor bel- 
lezza, fe ciò non folTe. Vorrefle voi vedere il 
medefimo colore ripetuto in t^ni cola , vorrefte 
vedere il Mondo come un baffo rilievo a chia- 
rofeuro ? Un grandiffimo inconveniente , io ril- 
pofi farebbe Senza dubbio per le Dame fe elle 
non doveffero veftirfi che di un folo colore , c 
fe con la varietà de’ colori veniffero a perdere 
un così ampio foggetto di belle quiftioni > di con- 
fulte , di difcorfi . Ma in contraccambio verre^ 
bono gli Aftronomi a guadagnarci non poco . t. 
qual cofa non darebbe un Aftronomo per pote- 
re efattamente determinare il tempo che la Lu- 
na occulta una ftella? Colloro hanno in mira 
folamente il Cielo , e di quella Terra non cu- 
rano fe non quanto è un pianeta, ed entra ella 
pure nel fillema celelle. Ma che hanno tanto 
che fare, diffe la Marchefe, i colon della lu- 
ce 
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ce colle oflervazioni di cotefti Aftronomi? Ba- 
tta dire , io.rifpofi , eh’ e’ fanno non picciolo im- 
pedimento alia perfezione degli occhi loro , o 
fia de’ cannocchiali . Io vi ditti già , Madama , 
come le lenti unifeono i raggi in un punto; 
ma , a parlar giuttamente , non è un punto do- 
ve i raggi concorrono pattata la lente ; ma un 
picciolo cerchio . Talché a ogni punto di un 
oggetto corrifponde nella immagine di etto che 
ne forma la lente uno fpazietto : E tali fpaziet- 
ti contigui tra loro venendo ad entrare alquan- 
to l’uno nell’altro e ad intaccarli inlieme , non 
pub a meno che tutta la immagine non riefea 
così un poco confufa. Infomma, ditte la Mar- 
chefa , voi mi avete rapprefentato cotefte lenti 
come i poeti ne rapprefentano gli uomini , non 
quali fono , ma quali fi vorrebbe che foflero . 
Appunto» io rifpofi : E quello fpazietto o cer- 
chio, che fi chiama aberrazione del lume, pro- 
cede da due cagioni ; dalla figura che d’ ordina- 
rio fogliono aver le lenti , e da quella attitudi- 
ne che han Tempre i raggi , allorché refrango- 
no, a fepararfi d’ inlieme. Dove la colpa è in- 
comparabilmente maggiore della di verfa refrangi- 
bilità della luce che della figura delle lenti. Ón- 
de coloro , e tra quelli fu anche il Cartello , 
che ignari delle proprietà del lume cercarono a 
perfezionare i cannocchiali , immaginando di da- 
re nuove figure a’ vetri perché veramente racco- 
gliettero i raggi in un punto , e formatterò le 
pitture degli oggetti diftintiflime, perdettero lo 
ttudio e l’opera. E di vero qualunque fia la 
figura della lente , il foco de' raggi azzurri , o 
dei verdi farà fempremai diverfo da quello dei 
rotti , o dorè . E però la immagine d^li (^get- 
ti 
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ti che fi fa dalle lenti del cannocchiale é ben 
lontana da quella nettezza che farebbe neceffa- 
rìa all’ ultima precifione degli Adronomi . La 
condizione delle cofe umane > dilfe qui la Mar* 
chefa , porta che non ce ne fia niuna fenza di- 
fetto . Sicché pare che anche gli Adronomi , fe 
pur vogliono effer difcrete perfone , doveffero fi- 
nalmente prender partito di ciò che è imponi- 
bile a ottenere. Che fi vorrebbon eglino Pilla- 
re il cervello, per andar cercando la pietra fi- 
lofofale dell’ Ottica ? Per tutto ’quedo , io rifpo- 
fi , il Neutono non credette doverli perder d* 
animo. Ma fcoperta ch’egli ebbe la diverfa re- 
frangibilità della luce, non cercò già egli, co- 
me fecero gli altri, vetri di nuova figura; ben- 
sì pensò di fare un cannocchiale di nuova inven- 
zione . Si pensò adunque di congegnarvi dentro 
uno fpecchio concavo che facede le veci di quel- 
la lente che ne’ cannocchiali comuni fi chiama 
obbiettiva , e che ha piò colpa nell’ aberrazione 
del lume. Ed io vidi in Inghilterra il primo 
Cannocchiale , che fode fatto di queda fpecie , 
lavorato dall’ idedb Neutono , che fi conferva 
apprelfo i fuoi eredi infieme con quei prifmi co’ 
quali egli notomizzò la luce . Ora con quello 
nuovo cannocchiale fi veggono gli oggetti di 
gran lunga piò didinti che cogli ordinar) ; per- 
chè nella rinedìone i raggi fi rialzan tutti dal- 
lo fpecchio con la obbliquità medefima con cui 
vi cadono fopra , e non fuccede veruna fepara- 
zione di colori come nella refrazione. Si pro- 
vò già in Bologna a riguardare un oggetto lon- 
tano parte colorito di rodo e parte di azzurro 
col cannocchiale ordinario , ed era bifogno di 
raccorciarlo notabilmente per veder didinta la 
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! >arte azzurra , e al contrario era da allungarlo per 
a roffa ; Mentre l’ una e l’ altra apparivano egual- 
mente diftinte nella medefìma lunghezza di can- 
nocchiale guardate col Neutoniano . A così fat- 
to vantaggio per fe tanto conlìderabile aggiugne- 
tene un altro; che un cannocchiale Neutonia- 
no equivale ad uno ordinario in pih doppi mag- 
giore quali non altrimenti che un fìorin d’oro 
a parecchi d’argento. 

Poco non ci volle, dilTe la Marchefa, ad a- 
chetar cotelli Alìronomi , che pare lieno una 
gente di non così facile contentatura . Certa- 
mente, io rifpolì , avrebbono il torto fe non 
folTero contenti del Neutono . Oltre all’ avergli 
armati di un occhio tanto più fino, eglidifele, 
non ha gran tempo , e in certa maniera falvò in 
faccia al mondo 1’ allronomia . Voi fapete , Ma- 
dama , che r onore di quella fcienza dipende 
principalmente dal predire gli eclilTi , che fono 
avvenimenti palei! alle ville del volgo non me- 
no che a quelk de’filofofi . Talete Milcfio fu 
confiderato in Grecia come un Dio per aver pre- 
detto così in digroffo che in certo tempo dovea 
fare un eclilTi del Sole ; cioè che la Luna , frap- 
ponendoli tra elfo e noi , dovea fcurarlo . Per- 
fezionatafi di mano in roano 1’ allronomia, quel- 
lo per che a un Talete li farebbe una volta al- 
zato un tempio; quafi che ora facelTe difonorc a 
un Halleio, o a un Manfredi ; li elige ora dal- 
la S;)ecula il minuto precifo non che il giorno 
o l’ora in cui farà reclilTi, e la quantità fua 
per appunto ; vale a dire fe la Luna feurerà 
tutto il Sole o parte, e quanta preci famente fa- 
rà la parte feurata. Ora non è molto tempo 
che tutti i calcoli de’ pih làmoli alìronomi avean 
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f Predetto due ecliffi totali del Sole. Il maggior 
oro pregio (ta nell’ eflTere un po’ rari , e nel co- 
prirci di una fubita e intempediva notte ^ la 
quale , benché predetta e afpettata , pur nondi- 
meno Tuoi elTer cagione di non picciolo fmar- 
rimento a quella (Irana fpecie di animali chia- 
mata uomo, che nutre in cuore lunghe fperan- 
ze e palTioni impctuofe , che dà in mente ri- 
cetto così al vero come al fallo , che può ar- 
dire piu là delle fue forze , c temere in onta 
della fua ragione . Ciafeuno adunque (lava a- 
fpettando di vedere nel cuof deireclilTi il Sole 
intieramente feurato dalla Luna , e ogni cofa 
coperto di tenebre . Ma non andò così , che ri- 
male dintorno dagli orli della Luna un anello 
luntinofo . £ vi lo dire che 1’ allronomia fu al- 
lora per rimetterci moltilTimo del fuo , che non 
potea alTegnare ragione alcuna di quegli anelli 
ch’erand appariti al difpetto de’ Tuoi calcoli . Il 
popolo, difse la Marchefa, perdona facilmente 
aU’allrologo di elfere tutto di ingannato da que’ 
prognoftici che adulano le fue paflìoni ma egli 
i naturale che per ogni picciolo sbaglio che 
paia prendere un allronomo , lì faccia beffe del- 
la feienza, quali volendoli vendicare della pro- 
pria ignoranza . Io però non potrei non pren- 
der qualche parte nel dolore che dovettero gli 
aftronomi in tale difawentura fcnlir grandilfi- 
mo. Egli é pur vero che umana cola è aver 
«compalfione degli afflitti . Fatto fla , io riprefi 
a dire , che dopo molti^ raziocini , e molti di- 
fcorlì , e tutti infuRrllenti , la ragione di quegli 
-anelli era un nodo ineflricabile agli aflroncmii ; 
T folamente ilNeutono potè fcioglierlo. I rag- 
•£Ì della luce, nel paflar eh’ e’ fanno- ralente l’c- 
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ftreraitì di un corpo , fi piegano verfo il corp» 
medefimo fino ad entrare anche un ^ poco nella 
fua ombra. Prova è di tjuefto che fe un coltel- 
lo bene affilato fi prefenti per taglio a una fot- 
ti! llrifcia di luce nella flanza buia; fi vede i 
raggi che paffano a una picciola diftanza dal ta- 
glio buttarli verfo la coltola di elfo coltello . I 
pib lontani fi piegano meno che i piìi vicini ; 
c così di mano in mano fino, a tanto che a una 
certa diltanza dal taglio palfano oltre diritti fe- 
guitando il filo della llrifcia . Del qual effetto j 
chiamato diffrazione o fia infleflione della luce., 
il Grimaldi fu veramente i} primo ad accorger- 
fiene ; e il Neutono F ha di poi autenticato con 
nuove IpeTienzc . Que’ raggi adunque del Sole 
che palfano a qualche diltanza dagli orli della 
Luna dovranno piegarfi verfo della medefima, 
ed entrare anche nell’ ombra eh’ ella getta : E sì 
noi che, durante l’eclilC , ci troviamo imtrerfi 
in quell’ ombra vediamo intorno intorno da elfa 
Luna un anello luminofo . E per averne una 
maggior riprova , fi pofero in faccia al So- 
le dei globi in tali diftanze, che doveano del 
tutto ecliffarlo a chi dietro guardava - Eciòtron 
ollante il medefimo luminofo anello ne li cin- 
geva, che vifto incielo fu per ifcreditar 1’ a- 
llronomia . 

La ragione, diffe allora la Marchefa, affe- 
gnata dal Neutono di quegli anelli mi par ben 
chiara e palpabile- Ma pur veggo che il mag- 
gior male a cui vanno foggetti anche i filofon , 
i la curiofitìi . E non ce ne fu egli alcuno che 
domandalfo al Neutono la r^ione perchè i raggi 
.che rafentano i corpi e non gli toccano , abbiano a 
piegarfi , fecondo che voi dite l Oh voi , Madama, 
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10 rifpofi , fletè di affai più difficile contentatura che 
tutti gli altri; che vorrcfle fapere fino alla cau- 
fa della diffrazione. Troppo la gran cofaè quel- 
la che domandate , e s' io la diceffi ci faria for- 
fè pericolo di disfarmi con mezzo mondo. Che 
so io ? fe veniffe all’ orecchie di certe perfone . 
A parlar meco i ripigliò la Marchefa , voi ben 

11 fapete , non correte neffun pericolo . Pure ve- 
detel voi fe per quefio capo volete obbligata la 
mia fède ; ed io fon preda a farlo . Or bene , 
Madama , io feguitai ; ma temo non la troppo 
drana cofa vi debba parere ad udirla . Voi j cre- 
dete forfè che in Natura non ci fia che quella 
forza per cui i corpi , urtandofi tra di loro , fi 
pongono vicendevolmente in moto, e le lor par- 
ticelle fi vanno in quello o in quell’ altro mo- 
do difponendo; e credete che con quefia forza 
ella operi ogni cofa . Ma conviene ora dirvi che 
oltre a quefia forza un’ altra ce ne è ancora , 
per cui i corpi , benché lontani tra loro , pur 
il fentono, per così dire, l’un l’altro, e fi at- 
traggono ; e fenza che alcuno altro corpo vegli 
urti o vegli fpinga vengonfi incontro . E la cau- 
fa della diffrazione è giufio quefia attrazione, 
per cui i corpi operano fopra la luce . Voi , dif- 
fè la Marchefa , vi pigliate gioco di me , o for- 
fè punir mi vorrefie della mia troppa curiofita . 
I corpi trarranno a fe la luce allo fieffo modo 
che queir ardita pietra della calamita , come noi 
leggevam nel Petrarca , tragge a fe il ferro I Ed 
io^lora : Non vel difs’ io , Madama , che la trop- 
po firana colà vi farebbe paruta quefia 2 Pure in 
fatto è così. E quella particolare attrazione che 
fi offerva tra i corpi c la luce, non è che un 
ramo dell’ attrazione univerfale , che è , ficcotne 
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io vi diceva, in tatta quanta ia materia. Que- 
lia attrazione fu vifia come per nebbia da colo- 
ro che confìderarono pib addentro il fì(ìeniade! 
Mondo ^ e ne fa alcun cenno anche il noilro 
Calilei . Ma fu difcoperta veramente e poftain 
«hiaro dal Neutono ^ c oramai fi può riguarda- 
re come la chiave ddla Fi fica. La Marchefare- 
catafi in fé e ponendomi ben mente nel vifo, 
adunque , ripigliò , voi dite feriamente che tutti 
i corpi fi attrt^gono . Ecco un Mondo novello 
per me ; dove io mi trovo tutta fmarrita . Ma- 
dama, io foggiunfi, egli accade a voi quelme- 
defimo che già accadde a molti filofofì di profef- 
fione . Ma perchè efli sdegnarono di reputarfi 
nuovi, come fate voi, in quefta filofofia ; adom- 
bratifi al foto nome di attrazione fi mifero ad 
impugnarla . Diflero che quella attrazione è tutt’ 
uno con le qualità occulte di che gli Arifioteli- 
«i corredavano ciafcuna fpecie di cofe ; che eoa 
quella attrazione fi veniva a rimettere in feggio 
quel filofofare enigmatico, e inintelligibile, « 
mofirare la cui vanità convenne che tanto opraf- 
fero col fenno e con la mano i piò fani ingegni 
della paffata età ; £ vanno formando addolTo al 
•Neutono un graviffimo proceffo . E quali ne fu- 
rono le difefe? difiè laMarchefa. Ben lontano, 
-io ripigliai, che r attrazione fia una qualità oc- 
•culta ; ella è una qualità manifefliffima della ma- 
-terìa , da cui dipende la fpiegazìone d’innume- 
rabili effetti naturali. Nèqueftaaniun patto vuol 
•effer confufa con que’nomi voti di fetifo , trovati 
■a rendere un tal qual conto di alcuni fenomeni par- 
ticolari ; quando realmente ella è un principio uni- 
verfale, a cui ubbidifee ogni cofe dal più minu- 
<0 grane! di fabbia fino a’ corpi vafliffinu de pia- 
neti , 
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neti , di cui fi afiegnano k kggi , c fi determi- 
na ogni fuo efiètto fino alle ultime differenze. 
Gli Arifiotelici facevano come i facerdoti del 
Gcntilefimo , che fecondo il bifogno vi creava- 
no una novella Deità : e il Neutono non ha ri- 
conofciuto che quei principi che realmente efi- 
fiono infieme col mondo . Non fi può negare per 
altro , che per quella fieffa ragione che ogni provato 
rimedio fi vorrebbe erigere in panacea univerfale, 
non fiafi da taluni fatto un qualche abufo dell’ attra- 
zione attribuendole molti eSTetti , de’ quali forfè el- 
la non è la caufa . Ma il Neutono non oltrepafia 
i limiti della ofìfervazione , dalla offervazione 
medefima è forzato' a riconofcer nella materia ^ 
come qualità primordiale, la virtù attrattiva - 
£ quando egli afkrma che la luce radente le 
efiremità de’ corpi è tirata ^a quelli, non in- 
tende già di darci l’intero intorno alla caufa 
della diffrazione ; ma d’ indicar folamente quel- 
la proprietà generale della materia, che è pure 
fare un gran paffo in Filofofia , da cui procede 
la ragione immediata di tal fenomeno . L’ inve- 
lligare poi la effenzadi quella attrazione, o il 
come per effa i corpi operino 1’ uno fopra l’ al- 
tro , forfè fenza l’ intervento di materia di for- 
te alcuna , egli lo lafcia alla penetrazione di 
^ue’ filofofi , che prefumono volar con la men- 
te fino a’ principi primi delle cofe , dove 
. „ Molto fi mira, c poco fi difeerne . 

E come fapete , Madama , l’ intendimento fuo 
è folamente di afficurarfi delle proprietà genera- 
li della materia, degli effetti naturali , e delle 
leggi che la natura vi ha preferitte, ficc- me ap- 
punto avete veduto finora nella fioria della luce . 
Intendimento ben giufio , dilfe la Marchefa j 
3 F ma 
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ma quefto è un così fatto avvenimento dorico « 
che a faper che ne è , converrebbe entrare nel 
gabinetto . Quanto è facile a capire che i raggi 
della luce refrangano , vengano ad eflèr rinef- 
(ì , o altra tal cofa di cui lì può formarfene una 
immagine nella mente ; altrettanto è difficile a 
capire, come i corpi fpirino non so xpiaì foro 
propria virth, per cui polTano comunicare l’uno 
con 1’ altro fenza che vi fia niente framezzo . 
In effetto come potremmo noi parlare infieme , 
fe non ci folfe di mezzo l’aria, che, come mi 
dicefte r altro dì , è il veicolo del fuono ? Nien- 
te feppero , Madama , io rifpofi , mettere in cam- 
po di migliore coloro che piò fortemente fi op- 
polero col ragionamento all’ attrazione . E il Neu- 
tono , per non offendere la opinion comune , 
e per parlare il linguaggio che correva allora 
nella Filofofia , ufcìa dire in alcun luogo, che 
non era egli così lontano dal penfare che ca- 
gion dell’ attrazione poteffe effer forfè il moto , 
come che fia , di una qualche materia fottiliflì- 
ma , di un vapor tenuiffimo fparlb per l' uni- 
vcrfo . Gli convenne fervirfi di un tale artifi- 
zio , e fare come quegli Scrittori , i quali in- 
ferifcono nella ftoria un qualche epifodio favo- 
lofo, perchè fia letta dai piò; e per gradire all’ 
univeriale le danno aria di Romanzo . E la Mar- 
chefa : Non farebbe egli quefto piuttofto un ar- 
tifizio voftro per farmi credere che io meglio non 
intendo come il moto fia net corpi , che come 
vi fia l’attrazione? Gli uomini, io rifpofi, veg- 
gono i corpi muoverfi tutto dì ; ma non gli 
veggono attraerfi ; c però dell’ attrazione fanno 
le maraviglie , e non del moto . Ma i filofofi 
fanno ben eftì maravigliarli delle cofe , benché 
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Je abbiati femprc dinanzi agli occhi . E per ifpie- 
gare come il moto, mediante l’urto , trapaffa 
dall’ uno all’ altro corpo , fono obbligati di fare 
come i poeti quando il nodo della favola è trop- 
po avviluppato . Vengono in fofianza a confcf- 
fare che non fi pub da noi per niun conto com- 
prendere come le proprietà di cui è fornita la 
materia rifieggano in effa , come operino , fee- 
mino , fi accrefeano , rcndanfi a più corpi co- 
muni . E bifogna ancora che confclTino che ma- 
le per noi fi pub deffinire il numero di effe 
proprietà . Da principio un crede poter render 
ragione di ogni fenomeno per via di tefliture, 
di configurazioni, di movimenti , ch’egli im- 
magina nelle particelle della materia . Ma un’ 
offervazione pib profonda ne rivela qualche prin- 
cipio univerfale, indipendente dalla figura e dal 
moto , c fuori della picciola sfera della noflra 
immaginativa , dentro alla quale non fi vuol 
circonfcrivere il potere della natura . Di un co- 
sì fatto principio non poflìamo forfè formarce- 
ne una immagine così chiara nella mente, co- 
me di tale altra cofa . Ma che ? A ogni palTo 
che un monti, l’orizzonte gli fifa più ampio, 
ma diviene meno diftinto . Quanto poi allaefi- 
flenza dell’attrazione, e della virtù fua che do- 
mina in ogni parte, ella è arciprovata da mol- 
te fperienze fatte ne’ corpi che ne ftanno d’ at- 
torno; ma fingolarmente fi rende maniftfiane* 
fenomeni celefìi , che l’han narrata al Neuto- 
no, ed egli alle genti . Veramente , diffe la 
Marchefa , la non più udita novità della cofa 
non abbifogna di una tefiimonianza meno auto- 
revole . Ma non intendo già , ripigliai io , che 
voi Aiate , Madama , a una fcmplice afferzione , 
F 2 o for- 
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o forfè a quelle prove che altri potrebbe cava- 
re da quei fenomeni , dei quali bete cagione ) e 
centro voi medefime. E domani , poiché non 
è da fpedirfene in così brevi parole, cercherò di 
moftrarvi quanto ella lia ben fondata . Solo m’ 
increfce. Madama, che io non potrò efporvi co- 
tefta dottrina con tutto il corredo delle dimo- 
lìrazioni , e de’ computi che la fiancheggiano , 
e la rendono vittoriofa delle menti . £ lènza 
quelle dimodrazioni , difs’eila . io farò come 
que’ dilettanti di pittura ^ i quali in difetto del 
quadro vogliono almeno averne la flampa : E 
fon lìcura , che voi la renderete , quanto è pof" 
fibile, vicina al dipinto.. 
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DIALOGO QUINTO 

Efpoji-^^tone del princìpio univerfale 
dell' attrazione , applicazione di 
quefìo princìpio all'Ottica^ e Con- 
clufione . 


I L dì apprefib furono interrotti i nolìri ragio- 
namenti da una gentil compagnia di Dame 
e di Cavalieri , che vennero a vifitar la Mar- 
chcfa . Si mifero in campo in luogo di fiftemi 
filofofici le novelle che forniva la Città, c le 
mode che erano frefcamente giunte di Parigi . 
Dove moftrò la Marchefa la perizia fua nel 
pronorticare dagl’ indiz; i più leggieri cib eh’ 
era per avvenire nel regno più mutabile di tut- 
ti ; e moftrb che fapea profondamente parlare di 
nalìri , e di cuffie . E da tale gentilezza di ma- 
niere era accompagnato ogni fuo detto, che le 
veniva quali perdonato il Tuo fpirito anche dal- 
le perfone del medefimo fuo feflb. Così da noi 
fu lietamente trapaffata buona parte di quel gior- 
no. E verfo la fera, invitandoci un foave ven- 
ticello che rinfrefeava l’aria, entrammo tutti 
in una adorna barchetta che avea fatto apparec- 
chiar la Marchefa, e che raggiunfe ben predo 
alcuni navilj di pefeatori che tefe aveano lor re- 
ti , e porto infidie alle dilicate trote e ai carpio- 
ni del Lago. Erano da noi con diletto grandif- 
finio corfe quelle acque che bagnano le più deliiio- 
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fe rive , e udirono tante volte i bei verfi de! 
Fracaftoro e di Catullo . Ritornati la fera affai 
tardi a cafa al Tuono di corni da caccia , e al 
lume della Luna , fotto a cui tremolar partano 
le acque del Lago , a giocar ci ponemmo : E 
quindi a una linda & elegante tavola : Nè man- 
carono di bei motti , e racconti che condiffero 
la cena. 

Il dopo pranzo del feguente giorno mefe com- 
miato la compagnia : £ moffrandofi la Marche- 
fa piìi volonterofa che mai di ripigliare il nollro 
ragionamento fopra l’attrazione, podici a fede- 
re nella Galleria , io mi feci a dire in tal mo- 
do : Un effetto che è continuamente negli oc- 
chi di tutti , c di cui occultiffìma è la caufa , 
è che i corpi , quando da niuna cofa fono im- 
pediti , vanno in baffo , e gravi perciò fi chia- 
mano . Della gravità fu il primo il Galilei a 
dimoftrare le proprietà , e le leggi nei mo- 
vimenti dei corpi che fon preffo alla Terra , 
tanto di quelli che cadono abbandonati a fe 
medefimi , che di quelli che corrono giù alla 
china, o che vibrano appefi d’in alto, e pen- 
doli in aria ; ed aperfe il primo la vera drada 
nella filofofia • E fu quafi per uno abbattimen- 
to, eh’ egli fondò quella fua nuova feienza . Ne 
diede motivo ed origine l’effergli venuto in una 
Chiefa offervato il moto di una lampada , le cui 
ondulazioni tanto le più lunghe quanto le pi^i 
corte fi facevano in tempo eguale, compenfan- 
dofi con la velocità del moto la lunghezza del 
cammino. Quali per un altro fimile abbattimen- 
to il Neutono feopri che la gravità è diffùfa per 
tutta la Natura , ne trovò le leggi primitive » 
e giunfe a vederne (ino alla caufa . Raccontano 

che 
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che un giorno che tutto folo era a diporto in un 
giardino folTe in particolar modo colpito la mente 
al vedere d’un albero cadere un pomo. Onde 
concentratofi in una fua medita7Ìone , prendeflè 
a ragionare feco medefimo cosi . I diporti del 
Neutcno , fi fece qui a dir la Marchefa , era- 
no a quel che io veggo , come i giochi di A- 
chille : £ ora $1 che mi far^ meltieri aguzzar 
la mente pih che mai a potergli tener dietro in 
quel fuo giardino. Ed io continuai: Tutti i 
corpi , diceva egli , che fono intorno alla Ter- 
ra j pefano verfo la Terra roedefima . Di afib- 
lutamente leggieri , conforme altre volte crede- 
vafi, non ce n’c. Che fe alcuni moftrano di 
andare all’ in su , non avvien loro altrimenti 
che al fugherò, che per elfer meno pefantedcll’ 
acqua, lafciatoin balia di fe medefimo, dal fon- 
do fi reca a galla. La caufa della gravità non 
dee cercarli , come fece il Cartello , nella ira- 
pulfione di un fluido che giri intorno alla Ter- 
ra , che volendo elfo allontanarli dalla Terra c 
occupar le parti piìi alte , cacci in baffo i corpi 
che vi nuotan dentro . La gravità allora dovreb- 
be operare all’ agguaglio delle fuperficie che i cor- 
pi prefentano a quello fluido, e non all’aggua- 
glio della materia che internamente contengono . 
Non vi par egli , Madama , che la cofa fia così ì 
Par veramente, difs’ella, che quanto faranno 
in maggior numero le parti efpofte al di fuori 
dove potrà operar cotello fluido del Cartello, 
tanto maggiore dovrà effere l’ operazion fua . 
E fi vede al contrario , io feguitai , che in uno 
fpazio voto d’ aria una foglia d’ oro , e un gra- 
no d’oro, cadendo dalla medefiraa altezza , giun- 
gono a terra nel medefimo tempo j fegno ma- 
F 4 nife- 






128 Dialogo 

niTefto che il più o meno di fuperficie non fa 
nulla per accrefcere, o diminuire la pefantetta 
dei corpi . E perchè generalmente i corpi , tan- 
to una piuma quanto l’argento vivo, cadono 
tutti , dove r aria non vi refifta , nel me'defimo 
tempo ; convien dire che la gravità penetri la 
foftanza e operi fopra ciafcheduna particella di ef- 
fì corpi. La caufa adunque della gravità non è 
una forza che operi eliti nfecamente , ma una 
forza che ricerca internamente i corpi, e muo- 
ve dalla Terra, il cui centro hanno tutti per 
mira . Elia giunge , lìccome veggiamo , a gran- 
dilTime altezze, e fenza diminuzione alcuna, 
nelle regioni dell’ aria . Che non poria ella giu- 
gnere più alto ancora, eftenderfifino alle tren- 
ta , felianta , novanta mila leghe l che tale è 
k dillanza della Luna . E fe arriva fin là su , 
non farà ella la caufa che ritiene la Luna nell’ 
orbita fua , e fa ch’ella giri intorno alla Ter- 
ra ? Che ben fapete , Madama , come ogni corpo 
che muove di moto circolare vorrebbe allonta- 
narfi dal centro intorno a cui gira ; e fe pur gira , è 
in virtù di una forza che lo determina al cen- 
tro intorno a cui gira. Fermo il Neutono in 
quello penfiero, e prefa in fua fcorta la Geo- 
metria, trovò che fcun corpo in moto è tira- 
to verfo un centro mobile o immobile che egli 
fìa , defcriverà intorno ad elfo aie proporziona- 
li a’ tempi . Ben io , dilTe la Marchefa , aveva 
incominciato a feguire il Neutono . Ma s’ egli 
s’ imbofca nella fua Geometria , io lo perdo to- 
rto di villa . Non dubitate , io rifpofi , Mada- 
ma, che faremo in qualche modo di feguirlo 
anche là dove più fi vorrebbe nafcondere . Se- 
gniamo con la fantafia un punto del cerchio do- 
ve 
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ve fia in qoeflo iftante il corpo che gira > c da 
eilb punto figuratevi tirato un filo, o una li- 
nea al centro intorno a cui gira : e dal punto 
dove farà perefempio due minuti apprclTo tira- 
tene un’altra. Quello fpazio triangolare che re- 
tta comprefo tra Te due linee che fi ftendonodal 
corpo che gira fino al centro , e la porzion di 
cerchio da lui corfa ne’ due minuti, chiamali 
aia . E quefte tali aie , che girandofi il corpo , 
lono formate in tempi uguali , fono uguali tra 
loro . E fe un tempo farà la metà , il terzo , 
il doppio di un altro tempo; anche le aie for- 
mate in quei tempi faranno la metà, il terzo, 
il doppio ; che tanto è a dire le aie fono pro- 
porzionali ai tempi. E il Neutono ancora tro- 
vò che fc all’incontro un corpo deferivo intor- 
no ?. un centro aie proporzionali ai tempi , egli 
farà tirato verfo quel centro . E la Luna , bif- 
fe la Marchefa , girandofi intorno alla Terra, 
deferivo mo’ ella cotette voftrc aie proporzionali 
ai tempi ? Quetto è ciò , io rifpofi , eh’ ella fa 
per appunto. E vi dirò ancora più, che la Ter- 
ra cogli altri pianeti , e per fino le Comete 
nelle loro ttrane orbite, fanno anch’ elfi il me- 
defimo intorno al Sole. Adunque, ditte la Mar- 
chefa, anch’ etti hanno una gravità verfo il So- 
le, o, come voi dite, fono tirati dal Sole. 
Ecco , Madama , io rifpofi torto , che avete com- 
prefo da voi medefima cotefta attrazione Neu- 
toniana , che da prima pur vi riufeiva così nuo- 
va cofa , e parca non vi garbeggiatte gran fat- 
to . A che non ci ha mai , ripigliò la Mar- 
chefa , condotto anche qui una ottervazionc 
così ovvia che più non può etttrlo , quale è 
quella della caduta di un pomo ! Pur è vero 
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che le pii» grandi fcoperte j come i pii» gran* 
di avvenimenti , nafcono bene fpeflb da leggie- 
rilTime cagioni; Se non che la balTezza della 
origine fa difonore agli avvenimenti della Ao* 
ria ; e la piccolezza o trivialità delle cofe che 
danno motivo alle fcoperte dee maggiormente far 
rifaltar l’ ingegno degli fcopritori . Il Creatore a- 
dunque, io continuai, ha fornito i pianeti di atti- 
vità onde muovere in linea diritta per gli fpazj 
del cielo; e infìeme ha veAito il Sole di altra 
attività da tirargli a fe . Così eglino dall’ una 
parte avrebbono voluto , movendo fempre innan- 
zi , allontanarli dal Sole ; e dall’ altro canto era- 
no forzati di accoflarfi a lui che gli attraeva 
verfo fe flelTo . Sofpinti adunque da quelle due 
forze non potevano altro fare che foddisfacendo 
così all’ una come all’ altra , tenere una via di 
mezzo , e girare così come fanno , intorno al 
Sole . Il piu gran cerchio , o fia la pii» grand’ 
orbita viene defcritta da Saturno, la qual com- 
prende quelle degli altri pianeti Giove, Marte, 
la Terra , Venere , e Mercurio ; e tutte quelle 
orbite fono di figura ovale avvicinantill al cer- 
chio . E fimilmente fanno le Comete in ovali 
molto pià bislunghe ed acute . Per la (lelTa ragio- 
ne i pianeti fecondar] girano intorno a’ loro pri- 
mari ; la Luna intorno alla Terra , intorno a 
Giove le fue quattro Lune , e intorno a Satur- 
no le fue che fon cinque . In fomma il gran 
fenomeno del giro de’ pianeti per cui i filofofì 
fabbricato aveano degli epicicli , dei vortici , ed 
anche creato delle intelligenze motrici, ben mo- 
rirà che la Natura opera molto col poco , e 
che un foggetto fempliciffimo continua fempre 
lo flelTo, per così dire, e domina in tutto il 

gran 


(Quinto. 131 
gran concerto del Mondo . Il giro dei pianeti 
li riduce al moto di un falTolino che uno fcagli 
con mano 5 che dopo aver da noi ricevuto T 
impulfo, muoverebbe, quanto è a fe, per li- 
nea diritta, fe la forza della Terra che lo at- 
trae del continuo noi deviaffc per una curva . E 
già fe noi da un luogo altilTimo gittando un fal- 
lo , gli poteffimo dare tal forza che deviando per 
la curva non fi fcontrafle nella Terra , e l’ aria 
non gli refifielfe , verrebbe a girarne intorno in- 
torno come un’altra Luna. £ quelle tali cofe 
voi mi dite voi medefima , Madama , e a paf- 
fi di gigante correte in compagnia del Neutono 
r ampiezza dell’ Univerfo . 

Quali altre cofe , ripigliò ella , non vi faprò 

10 dire con l’ajuto di un così cortefe comento 
come è il voftro? Ora, continuai io, ficcome 
la legge delle aie proporzionali ai tempi , fco- 
perta dal Keplero a cui nel defcriver la fua or- 
bita ciafcun pianeta ubbidifce, fu cagione che 

11 Neutono fcoprifle la forza attrattiva nel Sole; 
così un’altra legge fcoperta dal medefimo Ke- 
plero , per cui i pianeti fpendono più tempo in 
compiere le loro orbite fecondo che fon più lon- 
tani del Sole , e ciò con certa proporzione tra le 
di danze e i tempi , fn cagione eh’ egli feoprifie che 
la forza attrattiva va (cemando con certa mifu- 
ra fecondo ch’ella fi allontana dal Sole. E la 
mifuraè quefta ; eh’ ella feema di tanto di quan- 
to crefee il quadrato del numero efprimente la 
di danza di effo Sole; il che fi chiama la ragio- 
ne inverfa dei quadrati delle didanze. Ohimè! 
diflè la Marchefa , che noi torniamo ad entra- 
re nel bofeo . Per intendere una tal cifera di 
Geometria, iofeguitai, baftafapere che il qua- 
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drato di un numero è il medeflmo numero moftr- 
plicato in fe fteflb , come per efempio il quattro 
i il quadrato del due , perche due via due fa quat- 
tro . Nota adunque la diUanza in che lì trova la 
Terra dal Sole , e infìeme nota la dillanza in che d 
trova Giove, che l’ una è cinque volte maggiore 
dell’altra , voi potrete fapere di quanto la forza at- 
trattiva del Sole alla didanza di Giove è inde- 
bolita rifpettoalla forza di eflbSole alla diftan- 
za della Terra . State ad udire , dilTe la Mar- 
chefa, fé io fo reccapezzarla : Voi mi dite a- 
dunque che la forza attrattiva è minor di tan- 
to di quanto è maggiore il quadrato della di- 
danza . Il quadrato di uno che voi fate eflTer 
la diilanza della Terra dal Sole è uno . E al- 
la dillanza uno , ripigliai io , uno parimenti é 
la forza . Il quadrato del cinque , foggiuns’ ella 
fubito , è venticinque . Adunque la forza attrat- 
tiva del Sole in Giove è venticinque volte mi- 
nore che nella Terra. Forfè, difs’io, Madama, 
non fapete che adeffo voi avete fciolto un pro- 
blema,- e potete dire, come quell’antico Geo- 
metra , ho trovato ho trovato . Anzi ne ave- 
te fciolti, tre dei problemi ; vedete fenfo che fi 
afeonde fotto il velame delle vofire parole ; da 
che con la fteffa legge con cui feetna l’ attrazio- 
ne feema e il calore e la luce . La luce adunque , 
difie la Marchefa, e il calor del Sole fono an- 
ch’eflfi venticinque volte minori in Giove eh; 
qui in Terra? Nè pih nè meno, io rifpofi, a 
legno che gli abitanti di quel pianeta trafelereb- 
bono del caldo nel cuore del noftro inverno , c 
trovandofi offefi dalla luce del Sole , non potrelv 
bono vivere che in compagnia della nodra pih 
leggiadra gente che fa di notte giorno. Vedete, 
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di(fe la Marchefa , quante cofe belle io ho tro- 
vate a un tratto lenza pur faperlo ! Nelle azioni 
umane , io rifpofi , il piti che fi polTa ottenere 
è il fine dell’ azione medefima . E parecchie 
volte ammirali grandemente che riefee a un fi- 
ne alfai diverfo da quello a che mirava ; e co- 
lui che trovò un nuovo Mondo cercava unaftra- 
da piò facile e più breve per navigare alla do- 
viziofa parte del vecchio . Nella Geometria all’ 
incontro ben di rado avviene che uno arrivi fo- 
lamento a quel fine che intende di confeguire . 
La verità è alfai più feconda di quello che un 
crede . Colui che cerca la legge con che opera a 
varie diftanze la virtù attrattiva , trova a un trat- 
to la legge con che operano tante altre qualità 
che fi fpandono fuori de’ corpi . La Fifica poi 
con fue particolari efperienze pone fotto gli oc- 
chi quefla verità generale. E quanto alla luce 
ciò fi prova con una efpcrienza faciliflìma , che 
noi potremo fare, quando vi farà in grado. In 
una danza non vi ha da edere altro lume fal- 
vo che una fola candela accefa : ed uno fi pone 
tanto lontano da elfa , che a mala pena polfa 
rilevare i caratteri di una lettera ; fe già non 
fi Ife di quelle lettere che fi leggono a qualfivo- 
glia lume. Indi fe egli fi porrà a 'doppia diftan- 
za , vedrete che a poter rilevare i caratteri co- 
me avea fatto innanzi , non balla raddoppiare 
il lume coir accendere nel medefimo fito una 
fimile candela , ma converrà quadruplicarlo ; 
che è appunto il quadrato della difianza due. 
Che fe ad ottenere il medefimo effetto convien 
rinforzare il lume come il quadrato della diftan- 
za ; di altrettanto convien dire che rifiedb lu- 
me , allontanandofi dal fuo principio , perda del- 
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la fua forza . Io mi pcnfo , foggiunfe qui la 
Marchcfa, che quella regola de’ quadrati fi ve- 
rifichi ancora in cole ben lontane dalla Filofo- 
fia. Il quadrato dell’otto non è egli il fefl'anta 
quattro? Appunto, io rifpofi . Penfate ora voi , 
ella foggiunfe follo, di quanto nello fpazio di 
otto giorni dopo una partenza debba perder di 
virtù il dolce lume, il dolce fuoco, di che in 
prefenza fi mollrano tanto accefi. Guardate poi, 

I difs’ io , Madama, di non ellèrcaula cheli gua- 

Ili la generalitli della vollra regola voi . 

Ma feriamente parlando , difs’ ella, la forza at- 
trattiva del Sole va calando fecondo che crefeono i 
quadrali delle d.llanze . E lo llelfo farà fenza dub- 
bio della forza attrattiva della Terra. Che ci6 
lìa , io rifpofi, in Saturno e in Giove, lo veg- 
gono manifellamente gli Allronomi mercè di 
quelle lune o fatelliii che vi girano intorno . Poi- 
ché quella medefitna proporzione tra le dillanze 
e i tempi .delle loro rivoluzioni che olTervano i 
pianeti che girano intorno al Sole , la olferva- 
no ancora i latelliti che girano intorno a un pia- 
neta . Ma per tal via non è già polfibile veri- 
ficarlo nella Terra; non avendo ella un’altra, 
o più lune , onde comparare i tempi delle loro 
rivoluzioni con le diftanze da ella Terra . Se 
non folle, dille la M archefa, che per quanto 
ho raccolto da voi , i Neutoniani fanno tanto 
il poco cafo delle probabilità, parmi che nort 
farebbe da mettere in dubbio che la cofa pro- 
ceda allo flefib rniodo anche nelle Terra . Gosì 
(1 retto appunto , io rifpofi , è l’inftituto della lo- 
ro Filofofia. Nè mai farebbono fiati contenti, 
le un’altra via trovato non aveffero da giugnere 
alla dimofirazione . £ ciò fu comparando il mo- 
to 
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to de gravi cadenti col moto della Luna . SI 
ricava dall’ oflérvazione e da’ computi, che fé 
la Luna veniffe a perdere quella impreffione eh’ 
ella ricevette dal Creatore di muovere innanzi 
jxr linea diritta, la forza che in principio la 
tirerebbe in baffo farebbe tremila e fecento vol- 
te minore della forza che tira in baffo i noffri 
gravi • La Luna è lungi dal centro della Ter- 
ra feffanta di quelle mifure, delle quali i cor- 
pi ne fon lungi una fola ; e il quadrato di TeC- 
fanta è tre mila e fecento nè piti nè meno. 

Sicché , diffe la Marchefa , per aver maggior 
certezza , fe è pqfTibile , che la cofa flia così , 
converrebbe che in effètto la Luna veniffe a 
cadere fulla Terra. Di una gran curiofìtà feii- 
za dubbio farebbe un tale avvenimento per li 
Neutoniani , e di grande opportunità al più de- 
gli uomini che, fenza fare il viaggio di Aftol- 
fo , potrebbono riavere 1’ ampolla del loro fen- 
no . Ed anche, io foggiunfi, veder quelle Nin- 
fe che il folo Aftolfo tra’ Paladini fu innalzato 
a vedere . Del refto egli è un buon pezzo che 
la Luna farebbe caduta , fe ogni cofa folfe pie- 
no come vuole ilCartefìo; e quegli antichi Gal- 
li che torneano non il Ciclo cadeffe loro in ca- 
po , avriano ragion di temerne nel fiftemaFran- 
cefe . E ciò per la continua refiffenza che avreb- 
be trovato la Luna nel muovere innanzi nel 
Ilio cerchio ; refiffenza vie maggiore di quella 
che trovereblwno i corpi a muovcrfl per entro 
all’ argento vivo. Nè vale il dire che la mate- 
ria de’ cieli fecondo il Cartefio è fluidiffìma fot- 
tilifflma i che non lafciando tra le’fue parti vo- 
to alcuno, egli è lo fleffo chefe foffe tutta fo- 
lida e mafficcia . E un pianeta che moveffe en- 
tro 
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tro alla materia Cartefiana avrebbe gih perduto 

f >iù che la metà del fuo moto fcorfo un tratto 
ungo in circaquanto è il doppio del fuo diamet- 
ro . Per la medefima ragione noi e la noftra Ter- 
ra in compagnia degli altri pianeti faremmo ca- 
duti nel Sole j e fin dal bel principio delle co- 
lè farebbe venuto finimondo. Ma fe la Luna 
per una o per altra caufa pur venilfe a muove- 
re verfo la Terra ; la Terra non fi {farebbe mi- 
ca ad afpettarla a piè fermo ; che movendo an- 
ch’efia le fi farebbe incontro. Come incontro? 
torto foggiunfe la Marchefa . E’ egli forfè ferma- 
to querto patto tra’ pianeti ; che qual di loro 
venirte a muovere verfo dell’altro, l’altro do- 
veffe andargli incontro qua fi per fargli accoglien- 
za? Al certo, io rifpofi, fe ci forte un tal 
patto , molto bene farebbe guarantito dall’ attra- 
zione vicendevole che hanno tra loro. Se in due 
tavolette di fugherò fi fanno galleggiar full’ ac- 
qua un pezzo di calamita ed un di ferro a po- 
ca dirtanza l’uno dall’altro, vedefi non meno 
correre il ferro verfo la calamita , che la cala- 
mita verfo il ferro: E fe fi ritiene quello, o 
quella , qual de’ due non è ritenuto corre verfo 
l’altro. Ancora l’ambra, che flrofinata ha po- 
tere di attrarre varie Ipecie di corpi , appefa ad 
un filo in modo che llia pendola in aria, fi fa 
incontro a que’ corpi che fe le prefentano , egli 
feconda in tutti i loro movimenti . La cofa a- 
dunque , dirte la Marchefa , riefce a quello : Poi- 
ché il Sole attrae i pianeti , anche i pianeti at- 
traggono il Sole ; i primari attraggono , e fono 
attratti da’ fecondar/ ; i fecondar; fi attraggono 
fimilmentc l’ un l’ altro . E finalmente , io fog- 
giunfi , i corpi 
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y, Tutti tirati fono, e tutti tirano'. 

Ma tante e sì diverfe attrazioni, ripres’elfa 
a dire , fé non giungono ad efkr caufa anch’ef- 
fe di finimondo come il pieno delCartefio; pur 
dovrebbono caulàr nei Mondo una qualche con* 
fufìone : Se già in quefto fillema può elTer leci- 
to aver dubbi , e il timore non diventa , quali di- 
rei, una fpecie di temerità. Per verità , io ri- 
Ipofi , quando i pianeti fì trovafìfer tutti da un 
lato, pare che dovelfero guadare il fidema ope- 
rando tutti di concerto contro al Sole . Ma da 
un tal pericolo ne adìcura quella trafcendente 
Geometria del Keutono , a cui ha fottomedb 
tutta la fifica , e che è un arme novella che s’ è 
fabbricato egli mededmo per vincere, dirò così, 
la Natura . Condderando che il Sole è tanto piu 
grande di tutti i pianeti pred infieme , e che i 
piò vicini al Sole fono altresì i piò piccioli , e- 
gli è dimodrato che quand’anche tutte le lor for- 
ze fodero collegate infieme , non ifmoverebbono 
il Sole dal proprio dto che di un folq al piò de’ 
fuoi diametri ; fimili in certo modo agli Dei d’ 
Omero , contro a’ quali tutti da il mio Giove 
tenendo l’un capo della catena d’oro. Vedete 1’ 
armonia che , per elfer temperate dalle leggi geo- 
metriche , riiulta da tutte quede attrazioni : A 
^uel modo che dalla tendenza che ha ciafcun 
Uomo al ben proprio , e quanto a fe fì fa cen- 
tro di ogni cofa, ne rifulta nei migliori gover- 
ni il ben pubblico . 

Orsò , ripigliò la Marchefa , non vi ridete del 
fatto mio , fe io mi arrifchio a farvi un’ altra 
indanza . 11 Sole fi può dire immobile nel Cie- 
lo , e parimente il fono anche le delle . Non è 
così ? Così è , io rifpofi ; non odante che ogni 

del- 
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fìella è forfè centro di un lìftcma di pianeti che 
le fi rigirano intorno, eie fan corona come noi 
al Sole . £d ogni (Iella , ripigliò la Marchefa , 
come il Sole governa noi , governa i fuoi pia- 
neti con la fua propria attrazione. Giuftamente, 
io rifpofi . E laMarchefat Ma cotefta attrazio- 
ne delle (Ielle fi (lende fenza dubbio a didanze 
grandilTime , giungerò anche da della a della . 
E benché per il lunghilTimo cammino fi vada 
via via indebolendo , pur vi giugnera . Acuta- 
mente, io ripigliai todo , la indanza che voi 
fate , Madama , è degna del maggior Filofofo . 
Le (Ielle attraendofi oggi , domani , e tuttavia , 
verrebbonfi alla fine a ferrare 1’ una addodTo all’ 
altra ; e in luogo che 1' attrazione muova ed 
animi TUniverfo, avrebbe da petrificarlo . Io 
ben veggo , dille la Marchefa , che voi mi 
rifponderete che una della non cade nell’ al- 
tra per le attrazioni contrarie che fente dal- 
le altre delle che le danno intorno . Ma in 
dne (i arriverò pure a un termine, che le ulti- 
me delle non avran piò cofa che le attiri per 
un verfo contrario. Numera le delle fe puoi, 
io le rifpod . Il nodro occhio pare che le ri- 
dringa al numero di due mila in circa ; ma fe 
uno s’ armi del cannocchiale , quel numero cre- 
fce a dismifura ; e vieppiù crefce fecondo che piò , 
e piò lunghi fono i Cannocchiali , o perfetti T 
Nella fola via lattea fi trova tanti e tanti mi- 
lioni di delle che non ci fono piò uova nell’ 
ovaio de’pefci i piò fecondi. Non ci è terinine 
non ci è fine. Quali fono i limiti di queda im- 
menfa sfera feminata di delle? Il centro di e(fa 
non è egli per tutto e la circonferenza in niun 
luogo ? 
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Io mi perdo, diffe laMarchefa, in tanta in- 
finiti . Lafeiamo il Cielo che è il voftro proprio 
campo, dove voi mi dicefte che fi manifcfta fin- 
golarmente l’ attrazione ; e ditemi ora perchè in 
alcuni cafi ella non fi manifefii anche qui in ter- 
ra . Come è che un leggier corpicciuolo , una 
piuma trovandoli vicino a un torrione , o altro 
gran corpaccio non la veggiamo andare ad unir- 
li con quello? Madama, iorifpofi, come è che 
in un Romano ogni fentimento cedelTe all’amor 
della patria , in una Bella ogni altra pafiione ce- 
da alla voglia di piacere? Ed ella: fé ben com- 
prendo il lènfo delle voftre parole ; 1’ attrazione 
della Terra con la grandifiima Tua forza Tuoi dell’ 
altre fare 

„ Quel che fa il di delle minori fielle . 

Così fa giuftaraente , io foggiunfi ; poiché la 
virtù attrattiva de’ corpi fi milura dalla quanti- ^ 

tà di materia che contengono : E però fe un * 

corpo pefa cento volte più che un altro , cen- 
to volte maggiore farà la fua virtù attrattiva . ■ 

Ora fate conto che l’ attrazione non dirò di un 
torrione , ma del più alto monte , e diciamo 
pur quello dell’ Ariofto che col Ciel confina, è 
affatto infenfibile. • 

Ma dove l’attrazione, continuai io a dire , 
lì difpiega agli occhi di tutti e trionfa , è nel 
maravigliofo e capitaliffimo fenomeno del fluffo 
e riflulfo del mare , dietro al quale fonofi in 
ogni tempo i filofofi lambiccati il cervello , ma 
indarno . Fu già offervato , che fe un pezzo di 
ambra bene firofinata fi prefenta da qualche di- • 

fianza fopra una conca piena d’ acqua , 1’ acqua ■ 

fi folleva in alto a guifa di monticello o di cu- 
pola ; quafi facendo ogni fuo sforzo di unirli 

con 
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con r ambra . Il medefimo avviene della Luna 
e dell’ acque marine a lei fottopode . Ubbiden- J 

do all’attrazione della Luna fi levano in alto ' 

anch’efle; e là più dove fi trovano a lei piìia I 

dirimpetto e vicine ed ivi fi fa un colmo o 
rialto d’acqua. Un affai bel modo è quello , 
diffe la Marchefa, di rapprefentare così in pic- 
ciolo la Luna , e il mare . Secondo che il pez- | 

zo d’ ambra fi andrà movendo qua e là , vedraf- I 

fi pur muovere e mutar fito il colmo d’ acqua , 
Parimenti il mare che cinge la Terra tutto in- 
torno fi andrà ammonzicchiando fotto la Luna y 
e dovrà pigliare, fe non m’inganno, come la 
forma di un uovo, la cui punta farà Tempre 
rivolta alla Luna medefima . E queft’ uovo , io 
diffi allora , vel figurate voi fchiacciato nella 
parte di fotto? voglio dire nella parte oppofla 
a quella dove è la Luna . Tale giudo mel figu- 
ro , dilfe la Marchefa . E naturalmente , io ri- 
prefi, per la ragione che la virtù lunare penetran- 
do addentro e ricercando tutto il globo terredre , 
pur dee tirare a fe quelle acque che fono di fol- 
to . Appunto , difs’ ella , voi avete meflb in chia- 
ro quella ragione , la quale io non vedeva fe 
non confufamente . Ma pigliate guardia , io ri- 
prefi a dire, fe confiderando meglio quella def- 
la ragione, le acque di fotto non doveffero ri- 
crefeere anch’effe, c fi aveffe a far ivi un altro 
colmo o rialto nel mare . Sì , rifpos’ ella , fe ci 
foffe un’ altra Luna di fotto che attraeffe per 
un verfo contrario a quella di fopra . E ben 
veggo che fe noi avedìrao tante lune quante ne 
ha Giove o Saturno, avverrebbono di umili biz- 
zarrie . Ma come mai la medefima Luna potrebb’ 
ella operare così contrari effètti •, che ella in un 
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luogo avvici naffe le acque a fe , e da Te le al- 
iontanafle in un altro? Ma le acque, io rifpo- 
fi , che fono di folto , non vengono anch’ effe 
come quelle di fopra , tirate dalla Luna più o 
meno fecondo che le fono più 0 meno vicine? 
Così è, ella rifpofe. E le acque, io riprefi, 
che fono più folto di tutte non fono anche le 
meno vicine alla Luna? Veramente, dille la 
Marchefa , io dovea comprendere che fentendo 
meno delle altre la virtù delia Luna, debbono 
anche correre verfo di elTa con minor forza, c 
relìare più addietro delle altre . £d ecco , io ri"- 
prelì, l’altro colmo che dee farfi nella parte dell* 
altro emisfero che è dirittamente oppolìo a quel- 
la a cui la Luna fopralìà . La mole adunque del- 
ie acque marine viene a pigliare una figura ova- 
ie e bislunga con due colmi 1’ uno diametral- 
mente oppoHo all’ altro , che fecondano fempre 
da levante a ponente il moto diurno delia Lu- 
na. £ in quello appunto , nel trapaflare cioè 
di quei colmi d’ uno in altro luogo , confille il 
crefeere e il calare , il llulfo e rinulfo del ma- 
re . Onde girando la Luna nello fpazio di ven- 
ti quattro ore in circa intorno alla Terra , due 
faranno ciafeun giorno i colmi d’acqua, o fu 
le maree . L’ una marea noi l’ avremo quando la 
Luna giunge ai mezzo del noflro Cielo , o ai 
noUro Meridiano ^ l’altra , giunta che fìa al 
meridiano de’ noUri antipodi : £ avremo anco- 
ra due ribalfamenti , Turo e l’altro quando el- 
la fi trova a mezzo cammino nell’ andare e nel 
tornare che fa da un meridiano all’altro. E 
tutto quefìo tornerebbe a puntino fe la Terra 
foffe tutta coperta di acque profondiflime , e 
perfettamente fluide, end' elle poteffero fenza il 
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142 Dialogo 

minimo rìtardamento fecondar la Luna . Ma 
perchè al concorrimento delle acque è bifogno 
di un certo tempo ; c tanto più è bifogno 
quanto che egli è ritardato quàe Ih da fpiagge, 
da filetti , da fecche , da ifole , e da Amili al- 
tri impedimenti ; i ricolmi e i dibafiàmenti non 

E jffono rifpondere così a capello al moto della 
una . Ed ancora ci fono molte altre caufe che 
fanno qualche variazione nei ritorni delle ma- 
ree. Ciò non ofiante le acque non lafciano di 
correre fei ore alzando , e fei di ricorrere ri- 
bafiando : come fi vede nell’ Oceano , 

„ Che per lo volger del Ciel della Luna 
,, Cuopre e difcuopre i liti fenza pofa . 

In alcuni luoghi che di un dolce pendio è la 
fl>iaggia , il mare fe ne ritira per lo fpazio di piò 
miglia , e vi torna poi fopra con gran furia . 
Talché nello fpazio di poche ore potrebbono 
venire a giornata nel luogo medefimo dueefer- 
citi da terra , e due armate da mare . Nei fiu- 
mi che metton foce nell’Oceano, il mare vi fi 
ficca dentro, gli tiene in collo , e gli fa dare 
addietro ; c così le navi pofibno affai avanti ri- 
montargli . Ecco , difiè la Marchefa , la puni- 
zione della Garonna , per quanto riferifce nel 
fuo piaccvoliffimo viaggio quel bell’ umore del 
Chapelle . Quando a Nettuno toccò in forte 
la fignoria del Mare, andarono i fiumi a ren- 
dergli omaggio . Tra effi , come era del dove- 
re, fu anche la Garonna ; ma non fi diportò 
gih ella con quel rifpetto che fi conveniva . 
Stette in fui grande , e negli atti di fuori trop- 
po dimoftrò dell’ alterezza del paefe eh’ ella ba- 
gna. Onde l’offefo Dio , rifpingendola col te- 
muto fuo tridente, la difcacciò lungi da le , e 
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condannolla in pena del fuo fallo a dover rimon- 
tare ogni di a ritrofo verfo la forgente fua . Di 
un mcdedmo calibro , io ripigliai , è quanto fo- 
pra quello fenomeno feppe immaginare la filo- 
fofia Cinefe . Softengono a Pechino che arde 
continuamente la pih crudel guerra del mondo 
tra due gran popoli in origine fratelli , l’uno a- 
bitante delle montagne, l’ altro delle rive del ma- 
re ; e fecondo che l’uno o 1’ altro retta fionor 
del campo, il mare monta o dibatta. In veri- 
tà, ditte laMarchefa, che fe la filolofia de’Ci- 
nefi va tutta di quello patto , non avranno ef- 
fi fatto di gran progretti nella cognizione del ve- 
ro. E noi faremmo troppo cortefi verfo quel- 
la nazione, così altamente ftimandogli come fac- 
ciamo . Avviene pur di rado , io rifpoli , che 
la polirà ttima lia la giutta mifura del valore al- 
trui . Chi sa ehe quelle migliaia di miglia che 
dividono l’Europa da Kanton non meno favo- 
rifcano nella noftra immaginativa i Cinefi , che 
favorifcono gli Antichi quei tanti fecoli che gli 
dividono da noi . Ma certa cofa è che il genio 
de’ Cinefi non è filofofico , nè attivo . Non o- 
llante la ttampa e altre fimili invenzioni che 
polTeggono fino da tempi antichilfimi , le arti e 
le fcienze non vi hanno mai oltrepattato quella 
mediocrità , in che appretto loro è la Pittura . 
Da un quadro a un ventaglio voi bene il fape- 
te , Madama , non vi corre gran divario . Chi 
parlafle di diverfità di fcuole , o di maniere Ci- 
nefi, avrebbe il torto. Tutte le loro pagode fo- 
no di una ttefla famiglia ; e fi direbbe che quel- 
la innumerabile nazione non ha mai avuto che 
un folo occhio per vedere gli oggetti , e una fo- 
ia mano per rapprefentargli . Lo fteflb avviene 
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apprenfo a poco nelle fcieoie . L’ uno mette il 
piede nelle tracce dell’altro , e quali niuno la- 
ida un velligio che fia fuo. Senzachè tra elfi 
più dotto vien riputato colui che ne fa più di 
lingua . La loro ignoranza per altro fopra la 
cauTa del dulfo e riRuffo del mare tanto più è 
' da pcrdonarfi quanto che gli fteffi Greci , quan- 

do roffervarono al tempo di Aleflandro ne’ fiu- 
mi dell’ India , lo ebtxro per un legno della 
collera celefte contro dell’ armi loro . Alcuni de’ 
/ nofiri filofofi ne cercarono la caufa nello fchiz- 

7ar fuori e poi riallbrbire delle migliaia di bot- 
ti d’ acqua che fa un vaftiffimo gorgo che è nell’ 
Oceano fettentrionale detto il bellico del mare ; 
ed altri la cercarono nella refpirazione di que- 
llo gran corpaccio delia Terra « Ben ci furono 
delle fpiegazioni più ingegnofe di quelle , ma 
niente più concludenti -, e la gloria di rendere 
la ragion vera dì un così afirufo fenomeno era 
tutta riferbata al Neutono . Ne’ fiumi adunque 
deir Indie, dilTe qui laMarchefa, come in quel- 
li dell’Oceano entra la marea . £ quello ben 
lungi dall’ eifere un fegno della collera celelle fi 
vuol dire un benefìzio che ha fatto la Natura 
grandilfimo a coloro che abitano lungo le rive 
di quei fiumi . Vengono le navi con tale aju- 
to ad approdare in luoghi polli lontano dal ma- 
re , e i traffichi ne tornano più facili e più fpe* 

, diti . Ma dichiaratemi donde nafea che di un 

tale benefizio non ne godono anche i fiumi di 
nuefti nollri mari ? Il Mediterraneo , io rifpo- 
Uj imbocca nell’oceano verfo ponente : onde 
male pub ricevere dentro a fe il fiotto delle im- 
oienfe acque di quel mare che cinge tutto in- 
«torno la Terra , le quali feguitando la Luna , 
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pur vanno da levante a ponente . A quello fi 
aggiunge la firettezza medefinia della Tua imboc- 
catura , che tanto diflSculta loro ringrelTo. Ma 
le acque del Mediterraneo , difs’ella, pur fento- 
no anch’ efie l’ attrazion della Luna • Di fatto , 
io rifpofi , anche il Mediterraneo ha la fuama-l 
rea ; ma per effer difiretta dalle tante ifole che 
lo ingombrano, e da quegli altri impedimenti 
che io vi diceva , non può ricrefeere a un’ al- 
tezza che fia tanto fenlìbile. Ben ella è affai 
fenfibile nel noftro Golfo; perchè là il mare en- 
trando molto avanti fra terra , nè ci trovando 
riufeita ; le acque fi aggruppano non altrimenti 
che in un -fiume fe un qualche impedimento -fi 
ataraverfa al fuo corfo . £ come le navi per la 
marea montano e feendono tra le rive del Tami- 
gi ; così nelle acque di Venezia ella porta eri- 
porta le gondolette, intanto che il gondoliere 
canta a un bel raggio di Luna la fuga di Ermi- 
nia , 0 gli amori di Rinaldo . Nel Baltico poi 
ella è affatto infenfibile , perchè , oltre agli 
/vantaggi che quel mare ha a comune col Me- 
diterraneo, fi trova fituato verfo il polo; tanto 
piò lontano dal cammin della Luna . Ma dove 
le maree fannofi grandifiìme è nel mar Pacìfico, 
e nell’ Oceano orientale , attefo la vaftità e la fi- 
tuazione di quei mari : E quelle molto magr 
glori anche fi fanno quando il Sole e la Luna fi 
trovano in tal pofizione tra loro che operano di 
confèrva a far rìcrefeer le acque . Non è dunque 
vero , foggiunfe la Marchefa , che la Luna fia 
fovrana affoluta del mare ; che il Sole vuole aver 
parte anch’ egli nel di lei regno . E dove non ha 
egli parte? 10 rifj»fi; egli che , come lo chia- 
mò il Poeta > è il minifiro maggiore della Na- 
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tura. Sebbene per la diflanza fua grandiflrma dal* 
la Terra altro veramente non fa fe non fe invi- 
gorire , o debilitare la forza della Luna. Quan- 
do ella è alla quadratura col Sole , che noi dicia- 
mo quarto primo o ultimo di Luna ; la marea 
è minore che quando ella fi trova in congiun- 
vrone col Sole, che noi diciamo Luna nuova , 
ovvero in oppofizione , che diciamo Luna piena . 
Nella quadratura il Sole quanto a fe tende a di- 
ilruggere l’ effetto della Luna . Coll’ attrazion fua 
viene a formare due nuovi colmi i.\ appunto do- 
ve per r attrazion della Luna fànnofi i maggio- 
ri dibalTamenti . AH’ incontro al tempo della con- 
giunzione, o della oppofizione che il Sole , la 
Luna , e la Terra fono nella medefima dirittu- 
' >a , il Sole efercita la propria attrazione fopragli 
Heffi ricolmi cagionati dall’ attrazion della Luna , 
e coopera a fargli maggiori . Generalmente poi 
maggiormente gonfiano le acque marine all’ag- 
guaglio che il Sole e la Luna operando 'di con- 
certo fi trovano in minor difianza dalla Terra. 
E così. Madama , viene ad effere in ogni fua 
particolarità fpi^ato uno intralciatilfimo feno- 
meno , che fij cagione s’ inventaffero tante favo- 
le , e tra le altre che Arifiotile fi buttaffe in 
mare vinto dalia ^ifperazione di poterlo capir 
mai . 

Con la feorta del Neutono, diffe la Marche- 
fa , non fi ha la briga di dovere inventar fa- 
vole , né il corre pericolo , a quel eh’ io veg- 
go , di dare in difperazione per cofa niuna . E 
di quante prove , io rifpofi , non ne hanno ef- 
fettivamente avuto gli Allronomi ? Innanzi al 
Neutono , per cagione dei moti della Luna fi 
davano veramente al nimico; ed ora veggono ) 

• che 


Digilized by Coogle 


I 




Q_ U I N T O. 147 
che quel pianeta , dopo fcoperta l’ attrazione che 
paiifce dalla Terra e dal Sole , pih non ricufa , 
come altri dilTc, il freno de’ numeri . La Luna 
girando intorno alla Terra, lì trova quando più 
vicina e quando piìi lontana dal Sole ; e l’ef* 
fetto dell’ attrazione del Sole fopra di lei va con- 
tinuamente variando . Ora quelbi attrazione com- 
binata con quella della Terra fa sì che il fuo 
moto ora fi acceleri , ed ora fi ritardi , che la 
figura e la politura cklla Tua orbita venga can- 
.giando dentro a certi termini , in fomma rende 
precifamente ragione di ogni Tua anomalia o ir* 
r^olarità . Ben è vero che ultimamente in Fran- 
cia fu chi pretefe dimollrare , che la Luna rical- 
citrava più al Neutono che a qualunque altro ; 
mentre fecondo le leggi dell’attrazione Neuto- 
niana ella avrebbe dovuto compiere in diciotto 
anni un certo fuo particolare e importantiifimo 
movimento ; e in effètto lo compie in nove . 
Dal che ne rifultava che gli errori ne’ computi 
della Luna erano più confiderabili che altra vol- 
ta ; e poteano bene fpelTo montare a molte e 
moire migliaia di miglia. Qual romei re fi levaf- 
/e a una tal nuova nelle Accademie e negli Of- 
fervatorj di Europa , non è da dom.in:iare . Il 
Siflema dell’ attrazione , ditTe la Marchefa , tro- 
vù adunque in Parigi anch’ elfo un altro Mariot- 
to: Se non che non fi quilHonava qui del fat- 
to, ma della ragione del fatto medefìmo. Eia 
difputaera di un grado affai più aito, e più de- 
gna delle fpeculazioni , e dell’ ingegno de’ fiblc- 
fi . Senza dubbio, io rilpolì : £ tanto più pa-r- 
va che folfe da ten ere per l’ attrazione quanto 
che entrava in lizza uno de’ Paladini della Geo- 
metria , partigiano giù del Neutono , il quale fi» 
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allora riguardato come un altro Labieno , cbe 
per la giuilizia della caufa era sforzato abban- 
donare le parti di Cefare . E che fece la Inghil- 
terra ! ripigliò con impazienza la Marchefa . 
Non entrò anch’ella torto in campo? Un qual- 
che fuo Artolfo avrà, fon ficura , dato di piglio 
a quella lancia d’ oro , che fa ufeir di fella quan- 
ti ne tocca. Folfe fìcurezza , o altro, io rifpo- 
iì , ella non prefe parte alcuna nella difputa ; 
quafi prevederte q^uello che fucceder dovea . Ma 
Certo , foggiunfe la Marchefa , ella non poteva 
fperar di vincere fenza prima combattere : Quan- 
do il Franzefe non avertè abbandonato il cam- 
po , c non fi forte dato egli raedefimo per vin- 
to . Così avvenne giuftamente , io rifpofi . Ri- 
fatti d’ indi a qualche tempo fuoi calcoli fottilif- 
fimi intralciatirtìmi , dove di mille minuzie era 
da tener conto , trovò alla fine da qual piede 
zoppicartèro ; e rimife folennemente in leggio il 
Neutono. E a lui rimafe la gloria di aver di- 
mortrato che fé tutti gli uomini fon foggetti ad 
errare, folamente i grandi uomini fanno con- 
fertare di aver errato. Prefentemente gli Aftro- 
nomt fanno i computi c le tavole della Luna, 
da cui dipende tanta parte della loro feienza , 
con più ficurezza che mai. E fi può ben dire, 
fenza che vi fia più contrarto alcuno , che a’ 
noftri Endimioni è dato di feguir le tracce del- 
la lor Dea , e di tenerla mercè dell’ arte Neu- 
toniana. Mercè di erta portbno ancora preferi- 
vere alle comete le loro vie nel Cielo. Giàfa- 
pete , Madama , le bizzarre cofe che fono coterte 
comete , le quali fi rivolgono intorno al Sole 
quale per un verfo e quale per l’altro; nè, co- 
me fanno i pi aneti , muovono per orbite quali 
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circolari , ma per ovali bislunghe e fcliiacciatlf- 
iìme . Di modo che alcune di effe ora (ì trova- 
rono affai pib vicine al Sole che non è Mer- 
curio , ed ora fe ne trovarono più lontane di 
Saturno. A quali Arane vicende, entrò qui el- 
la a dire, di caldo e di freddo non debbono mai 
andar foggette coteAc comete.' La differenza che 
noi proviamo dal cuore dell’ inverno al colmo 
della eAate deve effer un nulla al paragone . £ 
fe mai elle folfero abitate, da che fento davoj 
altri volerli popolato ogni cofa , converrà per 
quei loro abitatori fabbricare un temperamento 
appoAa , perché polfano foAenere una tanta va- 
rietà di Aagioni . Diremo , io rifpofi con boc- 
ca da ridere, che gli abitanti delle Comete fo- 
no i Romani del fiAeraa folate . I noAri efer- 
citi per ogni picciola mutazion di clima vengo- 
no attaccati dalle più gravi malattie , dove tra 
gli eferciti di quei forti Romani non entrava 
pur una febbre per cangiar leGallie con l’Af- 
frica , o r Eufrate col Reno . Ora coteAe Come- 
te che pareano vagare in cielo più licenziofa- 
mente ancora delia Luna rifpondono oggimai 
con ogni immaginabile efattezza anch’ elle ai 
computi degli aAronomi ; ed effi le trovano co- 
si ubbidienti all’ attrazione , quanto furono ribel- 
li alle ipotefi e alle teorie degli altri filofoA . 
Ma fopra tutto dovettero riconofeere la maeAria 
del Neutono nel prognoAicare quegli avveni- 
menti celeAi , eh’ erano in tutto fuori del loro 
penfiero . Egli preditTe , fecondo i principi del 
iuo fiilema , di quanto doveano effere turbati i 
moti di Saturno c di Giove per la vicendevole 
loro attrazione , quando queAi due pianeti , ì 
più vaAi dei regno folare , fono in congiun- 
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zione ; cioè trovanfì tra loro nella malTima prof- 
fìtnit^ , che è di non so quante centinaia di 
milioni di miglia . E ouefla congiunzione elTen* 
do venuta a cadere ali’ entrar di quedo fecolo j 
il turhìmento che cagionò Giove ne’ moti di 
Saturno , e quello che vicendevolmente Saturno 
cagionò ne’ moti di Giove furono talmente nota- 
bill , che fi trovarono forzati a riconofccrli e a 
confeffarli qu^lì medelìmi , che , fatte delle fcom* 
melfe contro dell' attrazione , avrebbon voluto non 
vedeigli . 

Q^li Adronomi , didequì laMarchefa, che 
erano contrari all’attrazione , fi com^rtavano pur 
male , c fi dimodravano ingrati verfoil Neutono . 
Vorremo noi dire , che taluno per avventura fe gli 
levade contro per la ragione che quell’ Ateniefe die- 
de la fava contro adAridide? Suole ai piò veni- 
re a noia il fentirfì Tempre dire di uno ; Codui 
non operò mai cofa ingiuda : Codui non ebbe 
mai il torto . Se non che il trionfo del Neuto- 
no , appunto per tali contrarietà , divenne an- 
che qui piò gforiofo e piò bello . Ed egli era 
poi del dovere , che 1 ’ Adronomia favoridc in 
certo modo, e con le fue ofl'ervazioni contrae- 
cambiade colui che con tante feoperte avea tan- 
to operato a favor di lei . Quale è la feienza , 
io foggiunfi , che con le fue odervazioni non 
contribuifca allo dabilimento dell'attrazione? 
Benché gli effètti ne fieno piò che altrove cof- 
picui in ciclo, dove liberamente muovono i 
corpi grandi dell’ univerfo , sì ella non lafciadi 
manifedarfì anche nelle cofe che ne danno d’ 
attorno, e, dirò così, tra di noi. Lafeiando an- 
dare la gravitò che Tentiamo noi medefimi , il 
diido e il ridudb del mare cheveggiamo cogli 
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occhi propri , per qual ragione la terra c i mari 
(bnoG conformati nella ngura di un globo le 
non per la fcambievole attrazione delle loro pat- 
ti , per la ragione flelTa che una gocciola d’ ac- 
qua è rotonda ? Per l’ attrazione l’ acqua monta 
nelle fpugne , e ne’ cannelli iòttilidimi di vetro \ 
per ella due ladre di vetro , o due politiffimi 
marmi polli l’unofopra l'altro (ì attaccano in- 
fieme . E dall’attrazione , che nel perfetto combat- 
ciamento o contatto delie particelle de’com è gran- 
diflìma, nafee la durezza de’ corpi mcdebmii eli 
folidità piìt che adamantina di quegli atomi in- 
divifibili c tra loro differenti , che coflituifcono 
la differenza e la invariabilità delle fpecie . E 
tra le varie fpecie di corpi che nelle fuc efpe- 
rienze melcola infìemeepone a conflitto la Chi- 
mica , fi manifefia fingolarmente l’ attrazione . 
Ci fu un belliffimo ingegno che paragonò i fìl(3- 
fofì contemplatori della Natura ad alcuni mac- 
chinifli che fi trovalfcro nella Platea dell’ Opera 
Franzefe, la qual, come fapete, è il regno del- 
le cofe maravigliofe . Veggono Fetonte rapito dai 
venti volar via per aria . Ed ecco che vorrei»- 
bon tutti render la ragione di quel volo. Chi 
diceche Fetonte monta in fu, perchè l’insòdd 
Teatro non fi rimanga voto , chi per virtù di 
certi numeri ond’ è compollo , echi di certe vir- 
tù fccrete che lo informano. E tutto ciò, die* 
egli, perchè curiofi come fono, e con la vedu- 
ta di una fpanna non veggono le corde a cui è 
attaccato Fetonte , e molto meno il maggior pe- 
fo che difeende dietro alle feene , mentre egli 
fe ne va insù.. Di fatto tutta la filofofia in que- 
lli ultimi tempi s’ è aguzzata gli occhi per tro- 
vare nelle operazioni della Natura movimenti di 
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particelle, urti , preffioni di fluidi che 
luogo di corde e di peli. Se non che nella Pla- 
tea dell’Univerfo ci è venuto doiw gli altri un 
profondo Macchinifta Inglefe . Con poche ma li- 
gnificanti parole ha moftrato la infufficicnza di 
limili principi a fpiegare gli effetn delle mac- 
chine più femplici della Natura : E con la ve- 
duta più lunga di lutti ha fa puto vedere la inol- 
ia fecreta , e polla lungi dal noftro inimaginar 
re , con che opera la Natura le cofe piu mara- 
vigliofe- E rollandefe Mufcembrochio ebbe a 
dire , che , a farla da uomo libero anche nella 
filofofia , dovea pur confeffarc di avere ofiervato 
per lunghi anni nella univerfalità delle cole m^ 
vimenti ed effetti tali , che non fi poffono ne 
fpiegare nè intendere per via della prefuone e- 
flcrna di fluidi fottiliffimi ma che la Natura 
grida ad alta voce effere infufa ne corpi una 
virtù per cui fi attraggono infieme indipenden- 
te dall’ urto c dalla impulfione . E oramai mi 
penfo, Madama, che più non vi maravigliere- 
te , fe io vi ripeterò come entra ancora nelle 
cofe dell’Ottica, c ci ha che far 1 aerazione . 
Veramente, rifpofe la Marchefa , e forza con 
feflàre non effervi inflante che non rnamfclli 
la efiftenza , e non dichiari le leggi di cotella 
attrazione : non effervi angolo dove ella non do- 
mini , quafi un freno pofto dalla natura per tem- 
perare i movimenti dei corpi, e un legame p« 
tenere unite infieme le parti dell Univcrfo . E 

che difficolti potrei io avere a credere che 1 wr- 

ui attragano la luce che paffa loro dapprcllo , 
fc ho veduto i pianeti attraerfi m quelle loro 

Ikrminate diftanze ? , . a 

La refrazione, npres 10 allora a dire, non e 
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ella anch’ efTa un effetto di quella virtù attrattiva , 
Cfime lo è la diffrazione ? E non viene ella dall' 
tfl'crne i mezzi per li quali palfa la luce j do- 
tati più o meno fecondo il più' o il meno della 
loro denfìtà ? Sino a tanto che la luce feorre 
per il medefimo mezzo, come farebbe l’aria, 
per effer tirata da tutte parti con egual forza , 
non declinerà nè da quello lato , nè da quello ; 
ma procederi oltre feguitando la prima direzion 
£ja . Ma fe tra via ella viene a feontrarfi in 
un vetro , o altro mezzo dotato di maggior at- 
trazione che non è 1’ aria , non può wre che , 
u'obidendo alla maggior forza , ella non pieghi 
verfo il vetro , ed in elfo immergendoli , non 
fi accolti alla perpendicolare . E al contrario 
dovrà fuccedere , come in fatti fuccede , quando 
dal vetro ella efee nell’ aria . Sentendo una mag- 
gior attrazione dal vetro dond’efee che dall’ aria 
dov’ entra , è di neceffità che non fi profondi 
tanto nell’aria , ma affecondi la fuperfìcie mede- 
lima del vetro . Non vi par egli , Madama , che 
dal Neutono fi fpieghi felicemente la retrazione 
che diede anch’elfa tanta briga a’filofofi, e per 
cui furono immaginate di molte ipotefi non me- 
no ingegnofe che vane? Ma affai meglio il ve- 
drelte fe con la feorta della Geometria io potef- 
fi moltrarvi come dalla medefima attrazione na- 
fea ogni più minuta particolarità che accompa- 
gna quello fenomeno. Quanto a me, difs’clla, 
a cui non è dato di geometrizzare , un belliffi- 
mo rifeontro mi pare effer quello ; che dovendo 
la virtù attrattiva effer maggiore dove maggiore 
è la denfità del mezzo, ivi altresì fia maggiore 
la refrazione . Da più efperienze , io riprelì , 
fatte in Inghilterra affai chiaro fi moflrò che la 
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forza refrattiva nell’aria crefce all’ agguaglia del- 
la Tua denfìtà , Il che fì accorda con quanto fu 
offervato da alcuni Ollandefì che un fecolo e 
mezzo fa fvernarono alla nuova Zembla , dove 
i freddi fono tanto piìi acuti, e l’aria piìiden- 
fa che qui da noi . Mercè di una fortilTima re- 
frazione furono confolati dopo una notte di tre 
mefi della villa del Sole affai giorni pili predo 
che dati altrimenti non lo farebbono . £ pari- 
menti alcuni Inglelì che dovettero fvernare in 
un freddiflìmo paefe dell’ America dove il mare , 
la nave, la caia che d avean fabbricato , ogni 
cofa era ghiaccio , vi offervarono il Sole e la 
Luna piena all’orizzonte , per la fortiffima re- 
irazione che pativano , apparire fotto la forma 
di un’ovale affai pib Wslunga c Ghiacciata che 
non fi vigono in quedi nodri climi . Nell’ aria , 
nell’acqua, ‘e nel vetro e in pih altri corpi co- 
sì folidi come fluidi le virth refrattive fi man- 
tengono nella fcala della denfità. Ma da una tal 
regola bifogna eccettuarne quei mezzi che hanno 
delrolrofo, e fono infiammabili. Benché di den* 
fità minore degli altri , hanno perb maggior for- 
za nel rifrangere . Che è ciò che voi dite ? ri- 
pigliò la Marchefa . Io m’ era formata in mente 
_ il mio ragguaglio delle refrazioni fecondo le den- 
fità dei mezzi ; nè ci fapea veder cofa chedovcf- 
fe renderlo men giudo . Ma con queda impor- 
tuna eccezione fi viene a ridringere , e a tur- 
bare non poco il concetto , nel quale io aveva 
acquetato la mente. Mal avventurate eccezioni 
fatte folamente per guadare ! Dove accafchino nel 
difcorfo ne fpuntano quanto egli ha di piò friz- 
zante , fenza mai contentar coloro , in grazia di 
cui vengon fatte , e j che peggio è , fanno gran 
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torto nlla verità , rendendola men generale . Le 
eccezioni , io rifpofì , di queda natura altro a 
)urUr giuliamente non fono che verità novelle 
provenienti dallo fcoprimento di pih caufe che 
concorrono infieme a produr certi effetti . Cote- 
fta più forte rtfrazione che all’agguaglio della lor 
dcnlìtà fì offerva ne’ mezzi oleofi e infiammabi- 
li nafce dalla conformità che in certo modo elfi 
hanno più che gli altri con la luce. Ella opera 
più clTicacemcnte in quelli coll’ agitargli , rifcal- 
dargli, ed accendergli; ed eglino all’ incontro o- 
perano più nella luce, divertendola dal fuo cam- 
mino. L’olio benché più leggiero, o men den- 
fo dell’ acqua, è perù dotato di maggior gagliar- 
dia nel refrangere. Pare affai probabile che ci ab- 
biano in quello una parte grandiffima le parti 
fulfuree , delle quali tutti 1 corpi fon miniera 
qual più , e qual meno . Quafi ogni corpo pollo 
al Sole , e poi recato al buio fi vede luciccare 
poco , o affai . Che non è già folo il Fosfato di 
Eolugna, che goda, come altre volte credeafì, 
di così bella proprietà . I diamanti che tanto pron- 
tamente fi accendono ben moflrano di elfer pre- 
gni di zolfo. E di fatto hanno molto maggior 
lena nel piegar la luce che non comporterebbe la 
lor denfità. Quello, diffc la Marchefa, mi rie- 
fce affai nuovo ad udire che i diamanti fi ac- 
cendano . Io ho adunque in dito un fosforo len- 
za laperlo ! Mettiamolo al Sole, ve ne prego, c 
faccianne or ora la prova . E così dicendo , li 
trafl'e l’anello del dito, e mel diede . Come è 
del piacer voflro, io rifpofi . E fatta bene acce- 
care una llanza vicina alla Galleria , dilfi alla 
Marchefa effer mellieri ch’entraffe là dentro in- 
tanto che io teneva il diamante al Sole . Per- 
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cliè ne’lucghl fcuil slargandofi a poco a poco 
)a pupilla gli occhi vengono a ricevere una mag- 
gior copia di raggi , e fentono dipoi qualunque 
lume per debole che fia : dove all’ incontro ne’ 
luoghi illuminati la pupilla fi riftringe, accioc- 
ché dalla (ovcrchìa copia di raggi l’occhio non 
rimanga offefo . Econvien dire che le nottole, 
e certi popoli dell’ America che fe ne ftanno 
chiufi il giorno , ed efcono folamente di notte 
tempo, non pollano ridringer tanto la pupilla , * 
che il lume del Sole non gli offenda , e per lo 
contrario poflan tanto dilatarla, che il pib debo- 
le crepufcolo fia per loro un bel mezzodì - En- 
trò tofio la Marchefa ; ed io, dopo aver tenu- 
to affai tempo il diamante al Sole che già de- 
thinava verfo ponente , gliel recai nella dan- 
za , avvertendola prima , intanto che aprivafi 
la porta , a dover tener gli occhi ben chiufi . 
li non fenza gran maraviglia e diletto ella vi- 
de affai vivamente rifplendere in quel buio il Tuo 
diamante. Rientrati che fummo nella Galleria , 
io ripigliai a dire in tal modo : Ora voi , Ma- 
dama , con cotefìo voflro anello confermato ave- 
te ima verità , che già difeoprì in Bologna una 
gentil donna. Forfè, dils’ella , la difcopritrice 
ne fu quella Fi lofofeffa da voi celebrata in ver- 
lì . Nel fu , io rifpofi , una Dama degna di al- 
tri verfi che de’ miei , e degna di effer cono- 
feiuta da voi . Stavafene ella dopo un parto in 
una bella alcova con le cortine del letto ben 
chiufe , in luogo inacceffibile a’ raggi del gior- 
no . Dove effondo vifitata da un dotto medico 
c gentile per nome Beccar! , il domandò che 
importaffe quel lumicino eh’ egli avea in mano . 
Da prima egli non potea comprendere qual co- 
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I fa potefle dar occafione a una tale domanda . 

■ Ma la Dama con fuc nuove inllanze gli aprì 

la mente, e gli fece nafccre un bel dubbio; fe 
1 ciò eh’ ella prendea per un lumicino fofle per 
I avventura un anello eh’ egli avea in dito ; il 

H qual tocco rfe’ raggi di fuori luciccalTe poi , co- 

’ me il fosforo bolognefe , recato al buio . E un 
tal dubbio divenne ben torto per via d’ iterate 
prove una certezza. E di qui incominciò il Bec- 
cati una lunghirtìma ferie di efperienze che ar- 
ricchirono la Fifica di quantità di fosfori , mo- 
rtrando ertere chiufa e diffeminata ne’ corpi una 
luce , che foltanto afpetta di crttr rifvegliata per 
' rii^pfendere aneli’ effa. E forfè coterta luce che 
più abbonda ne’ mezzi infiammabili e che han- 
no più del fulfureo , è la caufa della conformi- 
tà ch’erti hanno maggiore con la luce medefi- 
ma , e di quella loro più forte azione fopra di 
lei . Ma dovunque rifegga principalmente la 
virtù del refrangere, quello che parrà incredibi- 
le ad ognuno, e che potea moli rare/ la fola ef- 
pcrienza accompagnata dal più fino ragionamen- 
to, fi è che il medefimo mezzo, per efempio 
il vetro fia dotato di forza attrattiva , e di rc- 
pulfiva : E ficcome jKr l’una refrange i raggi 
della luce, così gli riflette per l’altra. Che co- 
' fa è , difle la Marchefa , quella nuova forza che 

1 voi dite rcpulfiva ? Non mi pare che ancora ne 

I f. certe parola . Quefla forza , io rifpofi , ci è 

' anch’erta moftrata da quella madre prima di ogni 

nortro fapere; voglio dire dalla efpcricnza . E 
; non di rado la veggiamo eflèr compagna dell’ at- 

I trazione. Due caiamite, fecondo che fi prefen- 

tano l’una all’altra, ora fi avvicinano, ed ora 

( fi figgono. L’ambra, i] vetro, e più altre co- 
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fe, bene ftrofinate che fieno, tirano c rigetta- 
no di leggieri corpicciuoli , come briccioli di pa- 
glia, minuzzoli di carta. Nelle operazioni chi- 
miche la ripulfione fi manifefia egualmente che 
]' attrazione . Ed ella è caufa che così grandif- 
limi tratti di aria vengano ad occu^pare le eva- 
]K>razioni ch’cfcono per calore o per fermenta- 
zione da un picciolo corpicciuolo . £ gik di mo- 
(ìrarcela anch’efTa non isdegna talvolta il cielo. 
Nel mille fecento ottanta apparve una cometa 
che andò così vicina al Sole, che ne contraile 
un grado di calore tante migliaia di volte mag- 
giore che non ha il ferro rovente . Ben potete 
K'.iraaginare quale evaporazione dovelTe efier quel- 
la . Balìa che quei vapóri rifpinti via via dalla 
forza repuìlìva ornarono la cometa di una coda co- 
sì clìerminata, ch’ella pigliava in cielo un trat- 
to di ottanta milioni di miglia . Trilli a noi , 
s' ella folTe venuta radendo 11 nollro globo ; che 
tocco da quello infocamento fi farebbe in brev’ 
ora divampato c arfo ogni cofa . Oppure farem- 
mo fiati fommerfi in un diluvio d’ acque , fe 
ilrifciato avefiè foltanto fopra di noi una falda 
di quella coda . Cotal piena di vapori avrebbe 
ella recato nella nollra aria . Ma io non vi vo- 
glio, Madama, mettere di fimili paure, con- 
tro alle quali , fe non altro , ne dee far ficuri 
la brevità della vita . Iddio ci guardi, dilTe la 
Marchefa , da così fatti vicini , e dagli eilètii 
di quella forza repulfiva che ne gli rende pur 
tanto terribili , c rovinofi . Ma ora mi ritrovo 
di bel nuovo tutta fmarrita all’ udire che ne’ 
itiedefimi corpi vi fi accoppino due qualità tra 
loro tanto contrarie come è l’ attrazione con la 
repulfione . Qualità foriè necefiarie , io rifpofi , 
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perchè tali fieno le co'e , quali realmente fono . 
Se dominafic foltanto la forza attrattiva ; in una 
piccioliflìma mole rifirignerebbefi l’aria, l’ac- 
qua , la terra ; quanto cofiituifce quello nofiro 
Gloù>: In quella guifa che ridurrebbefi in una 
malfa il Sifiema Solare, fé i Pianeti , oltre alia 
forza che hanno di tendere verfo il Sole, non 
folfero anche dotati di quella di allontanarli da * 
elfo . £ dal giullo temperamento di tali contra- 
ri, o Ila dalla difcordante concordia delle cole, 
ne rifulta 1’ ordine e la forma del Mondo . Ma 
come fiali di così fatta fpeculazione ; a voi 
fcmbra , Madama , un grande enigma il dire 
che r illelfs vetro è dotato di virtù attrattiva 
e di repulfiva ; che un corpo fi arroghi in cer- 
ta maniera il privilegio dell’ uomo di volere a 
un tempo , e di disvolere • Più forte enigma , 
mi ftimo , vi parrà ancora chi dicelfe che quel- 
le due forze che paiono così contrarie, fono in 
foUanza una fola e medefima forza che diver- 
famente fi dilpiega . Oh Dio, dille la Marchefa , 
quello mi rielce fopra ogni altra cofa difficile 
ad intendere. Se tutt’ altri che voi detto mi a- 
veffe che la forza attrattiva e la repulfiva è 
tutt’ uno, avrei creduto fentire quel Medico di 
Moliere , fecondo cui arrolìo c lelfo è la mede- 
lima cofa . £ una tal propofizione l’ avrei lli- 
mata degno argomento de’ verfi del Signor Sim- 
plicio, e da fatfene onore in qualcuna delle 
lue Accademie. In fine io altro non arrivo ad 
intendere fe non che il tirare a fé e il difcac- 
ciare da fe , fono due cofe contrarie j e natural- 
mente venir debbono da caule contrarie . £d io 
ripigliai: Il rivolger a ogni momento gli oc- 
chi vtrfo di una perfona , non è egli contrario 
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a non vegli rivolger mai? il parlottare conti- 
nuamente con uno a non gli dire mai un mot- 
to? E pure fimili contrarietà vengono il più 
delle volte, bene il fapete , dalla medefima cau- 
la . Oh quefto , difle la Marchefa , è un altro 
ordine di cofe , dove luol venir meno la ragio- 
ne . Ma non già viene ella meno , io rifpofi , 
*-in chi fta a vedere. Del redo non mancano al- 
tri efempi di fimili maraviglie . Come il caldo 
e il freddo, quando giungono ad cirereccelTivi , 
diifeccano egualmente le boccioline delle piante i 
così il Sole ammollifce e indura , e il medefi- 
mo fiato genera caldo e freddo . La medefima 
vaghezia che gli uomini hanno della novità è 
cagione così dei progrelfi come dello fcadimen- 
to nelle arti . Dal rozzo Fra Guittone ella fe- 
ce falire la nofira Poefia fino al dilicatiffimo 
Petrarca ; e dal Petrarca la fece difcendere fino 
al concettofo Achillini . Onde potremo ben di- 
re , Madama, che due qualità di diverfa natu- 
ra poffono ìlare infieme in un corpo , non co- 
me due principi diverfi , ma quafi due rami di- 
verfi di un tronco folo. E ben la virtù attrat- - 
tiva e la ripulfiva fi moflrano quafi forelle per 
le analogie che hanno tra loro. Semprechè 1’ 
una fi difpiega con poca o con molta attività , 
il fomigliante fa l’altra. La refrazione che fap- 
piamq elfer caufata dalla forza attrattiva , e la 
rifleffione dalla repulfiva accadono amendue all’ 
abbatterfi che fanno i raggi in quella fuperficic 
che divide , dirò così , due mezzi di diverfa na- 
tura , o di differente denfità . I raggi che han- 
no maggior difpofizione ad efier refratti , han- 
nola altresì maggiore ad effer riflelTi . A riflette- 
re gli azzurri, che refrangono piu facilmentedei 
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roflì , bafta una fottigIiez7a di lamina che non 
vale a riflettere i medefimi roflì : E i raggi più 
refrangibili fono anche più ritìeflìbili'. E in ge- 
nerale dove è più forte la virtù attrattiva e la 
refrattiva, fi trova ivi efferefimilmente la riflef- 
fiva e la repulfiva . Ed elTendo io qui reflato di 
dire , molto , riprefe la Marchefa , è da ammi- 
rare la fottiglie 2 za e infiemela precifione di un 
tal difcorfo . Pur nondimeno , a parlarvi libera- 
mente , a me fembrava affai più naturale attri- 
buire la caufa della rifleflTione non a quella for- 
za repulfiva che dite ora ; ma al dare che fa 
la luce , fecondo che pur dicefle , nelle parti 
folide de’ corpi , donde è rimandata indietro co- 
me una palla che dà in terra. Madama, rifpo- 
fi, io ufai allora il linguaggio de’ filofofi volgari 
per condifcenderc al r\oflro immaginare. Mafa- 
pete voi quale inconveniente dovrebbe nafcere 
eflcndo vero ciò che par tanto naturale? E’ non 
ci farebbono fpecchi al Mondo, non ci farebbe 
cofa che ne poteflè prefcntare la noftra imma- 
gine . Oh quefto sì , difle la Marchefa mezzo 
lorridendo , che ci tocca nel vivo . Perchè pof- 
fiate vedervi , io feguitai , dentro allo fpecchio , 
conviene che i raggi , come già avete intefo , 
i quali dal voflro volto vanno a eflb fpecchio , 
fe ne ritornino a voi con la flefla fleffiflima in- 
clinazione con cui vi andarono . Ora quando 
ciò aveflè da avvenire in virtù dei raggi riflef- 
fi dalle particelle componenti la fuperi^e dì cf- 
fo fpecchio ; farebbe neceffario , non è dubbio , 
che la fuperficie tutta fi foflc perfettamente li- 
fcia e pulita. Altrimenti fe vi ha delle afprez- 
ze delle ineguaglianze qua e là, che vale a di- 
re fe le parti della fuperficie formano come al- 
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frettanti piani variamente inclinati ; I raggi rl- 
flelTi non potranno più dirigerfi verfo il mede- 
lìmo luogo; mafeguendo appunto la inclinazio- 
ne di ciafeuno di que’ piccioli piani verranno 
fparpagliati da ogni parte , nè potran rendere 1’ 
immagine dell’ oggetto che loro fi affaccia . E 
gli fpecchi, diffe la iVlarcbefa, non fono eglino 
così puliti, come voi dite che hanno da eflert ? 
Nò certamente, io rifpofi . E con effetto le 
voi guarda He col microfeopio le fuperficie di quel- 
li , le vedrede fcabrofe ed afpre , non altri- 
menti che all’occhio nudo è lo fpecchio delle 
acque quando fono incrcfpate dal vento. Confi- 
derate ora da per voi , Madama , con qual di- 
fordine farebbe dagli fteffi fpecchi riffe (fo il lume, 
quando veniffe rifleflo dalle particelle della lù- 
pcrfìcie j e non da una forza che muove e ri- 
fulta dal totale del corpo . £ allato a queffa le 
piccioline forze di effe particelle, le quali, quan- 
to è in loro, pur vorrebbono gettare i raggi 
per ogni verfo, fi rimangono affatto infenfibili. 
Ma voi , foggìunfe la Marchefn , mi fate forfè 
più paura, che non merita il pericolo. Cotefle 
fcabrofità, benché ingrandite dal microfeopio, 
pur fono in fe piccìolifiìme . £ fe fon tali, co- 
me fi può egli venire in chiaro che debbano par- 
torire di così gran difordini nelle particelle del- 
la luce? Qual proporzione et abbia, io ripigliai, 
tra la grandezza di queffe e di quelle non é 
pcffibile a determinare; perchè le une, e non 
le altre ci fi rendon vìnbiii per mezzo de’ mi- 
crofeopi . Ma da queffo ifteffo fi pub argomen- 
tare la infinita pìcciolezza delle particelle della 
luce paragonate con le fcabrofita degli fpeccl)i ^ 
Anzi tanto è lontano Madama , che elle ne ca- 
dano 


Quinto. jó^ 
dano Cotto 5 fcnfi , che fate pur di provvedervi 
del pili valente microfcopio , e armatevene l’ oc* 
chio i e i pori di cotedo voifro diamante , pe’ 
quali palfa la luce in grandilTima copia , vi ri* 
marranno anch’elTi invifibili . 

„ Da quella infanzia pub diliberarti 
), Efperienza , fé giammai la provi , 

,, Cn’eflTer fuol fonte a’ rivi di vollr’ arti , 
lafciate che io vi ripeta quello che dice Beatri* 
ce ai fuo Dance. £ buon per noi che le parti- 
celle della luce fieno più che minutiflìme. La 
forza de’ corpi rifulta dalla Iquantitù di materia 
che contengono in fe o (la dalla malfa , e della 
velocità con cui muovono: Orale particelle del- 
la luce fono fpinte con tale incredibile velocità , 
„ Che ’l muover fuo nelTun volar pareggia . 
Secondo la bella fcoperta di un Danefe per no- 
me Romero , divorano in un mezzo quarto d’ 
ora lo fpazio di quali cento milioni di miglia 
nel venire dal Sole alla Terra . Vedete i più bra- 
vi corfieri d’Inghilterra, che in un minuto han- 
no già facto un mìglio, efiere al paragone più 
tardi che telluggini . Poiché adunque tale e tan- 
ta é la loro velocità , convien dire che la malìa 
di ciafcuna fia quali che infinitamente picciola ; 

K rchè la luce del Sole non meni qui in terra 
rovina del cannone, anzi che muovere, co- 
me fa , foavemente ogni cola . £ da quella tan- 
to incredibile pìcciolczza delle particelle della lu- 
ce potete anche vedere , Madama , come non è 
pencolo venga meno la lucerna del mondo , 
che da fe fuori le manda Così un gran poeta 
chiamò il Sole, che meglio forfè fi direbbe la 
lampada eterna del Mondo . La ritrolia , dìll'c 
la Marchefa , che noi dobbiamo avere in crede- 
re 
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re agli uomini non ci [farà mai perder nulla » 
quand’anche fi tratti di Filofofìa. £' ci danno 
in tal modo maggiori prove di ciò che è vero , 
o di ciò che noi defìderiamo il (ìa almeno per 
qualche tempo. Ed ora molto buon grado deb- 
bo io avere a voi , che rifpondendo alle tante 
mie domande fate che il dubitare non meno mi 
piaccia che il fapere. Ed io rìfpoG : Non ad 
altri che a voi medefima ne dovete aver grado > 
Madama ; che fapete muover que’ dubbi die con- 
ducono alla verità. Infatti, difs’ella, la noGra 
conclufione era , che la luce è rimandata da’ cor- 
pi pritra eh’ ella giunga a toccarne la fuperficie. 
E di quello non debbo piò avere alcun dubbio: 
Ancoraché al piò delle perfone riufeirebbe un pa- 
radoffo egualmente Urano, come fe un dicclle 
che la luce trafmefla da’ corpi non palfa altri- 
menti per i loro pori . Io non fono per affer- 
mare , rifpos’ io , così rifolutamente tal cofa ; 
ma dirò bene che la efperienza dimoftra , 

„ fapete che bifogna dar con lei , 
come la quantità, o l’ampiezza de’ pori non cón- 
tribuifee alla trafparenza. Anzi un foglio di car- 
ta imbevuto d’acqua, o inzuppato d’ olio diven- 
ta trafparcnte ; cioè turati i pori della carta , il 
lume vi' palfa meglio che non faceva innanzi . 
Da che nafee mai quello? ripigliò [ella; che 
quanto chiara è la prova , .altrettanto , m’ im- 
magino, ne farà ofeura e miGeriofa la caufa. 
Non da altro , io rifpofi torto , che dalla omo- 
geneità o rtmilitudine tra la denfità della mate- 
ria nuovamente intrufa ne’ pori della carta, e 
la carta medefima. La quale omogeneità non fi 
trovava , quando i pori della carta erano pieni 
d’ aria . Onde i raggi trapalfano liberamente dal- 
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]e particelle dell’ olio o dell’ acqua in quelle del- 
la carta , quafi duraffcro ad andare per lo rae- 
defimo mezzo, o trapaflTaffero da vetro a vetro 
quando l’uno combacia l’altro. Che già in tal 
calo non ci è cagione né di IriAdTione , nè di 
refrazione; che tanto è a dire nè di feparazio- 
ne , nè di difperdimento di luce di forte alcu- 
na. Voi non mi avete , difs’ella, dato il tem- 
po nè men di penfare. Chi fa fe non avelTi 
trovato anch’io quella fpie|azione.^ che adelTo 
alnaeno non mi lembra cosi difficile . Bada be- 
ne , io rifpolì , Madama , che voi abbiate tro- 
vato la fpiegazione di qualche fenomeno , e ve- 
duto le difficoltà di qualche altro . Bella cofa 
in fede mia, foggiunfe la Marchefa quali in 
collera, di veder le difficoltà fenza fcioglierle . 
Un Capitano che alfedia una piazza e non fe 
ne iniìgnorifce , è degno in vero di gran lode. 
Nb certamente , io rifpofì ; ma pub elTer degno 
di lode a non volervi metter l’ alTedio . La pri- 
ma fcienza in ogni cofa è il fare una giuda ra- 
gione delle proprie forze, e non prefumer trop- 
po di fe medelìmo . Sapete voi quanti che pai- 
fan per filofofi per cicalare ne’ circoli e ne’ caf- 
fè contro alla Filofofia anticache appena cono- 
fcono di vifo , per aver letto qualche Prefezio- 
ne o gazzetta letteraria , non avrebbon fatto 
come voi ? Codoro non dubitan mai di non 
fapere , vi fpiegano ogni cofa , decidono di ogni 
cofa . Sono ciechi che pur vogliono paleggiare 
per un giardino con la mededma franchezza di 
'quelli che ci veggono ; e alla prima vafca che 
V fa loro tra piedi vi cadon dentro 

„ Come cadde una volta il Mangio a Siena. 

IJ Mangio jè quel cotal che fucna l’ ore , 

,, Che 
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„ Che fopra una campana a due man mena . 
£ per tornare alla fenfata e fìluibfìca vodra dif* 
ficolù , oflervate quelle nuvole che fono opache , 
non orante che fieno più leggiere e porolc dell’ 
aria in cui galleggiano . E per qual altra caufa 
il Sciampagna di trarparence diviene egli opaco, 
quando mefeiuto ^d’ alto fi leva in ifehiuma? 
Con cotefto voflro Sciampagna , dilfe la Marche- 
fa , e co’ raziocini che (òpra fondar vi volete voi 
verrete ad accrcfcerc il numero delle cofe belle 
che dire fi fogliono col bicchiere alla mano. La 
ichiuma , benché più leggiera del vino e più porofa, 
pur cclfa di e(fer trafparente. Non per altro, mi 
penfo , fe non perchè non fi trova omogeneità , co- 
me voi dice , tra le particelle del vino e le particelle 
dell’aria dalle quali è formata. Eperò U lume 
vi fi difperde dentro , e non pub più pafiare ol- 
ire . Così veggo che all’ intendimento benilfimo 
fi fpiega il maravigliofo della veritù , che nell’ 
atto fielfo che dilegua, più ne diletta. Ma ve- 
dete ancora , io Ibggiunfi , ciò che fi contenga 
in quel bicchiere j un aigomento affai probabUe 
perchè debbanfi votare i cieli di qualunque ma- 
teria per quantunque rara e porofa finger mai 
fi potefie . Secondo i migliori computi la luce 
mette fei anni di tempo a venire dalle fielle a 
noi ; non ofiante quella incredibile fua velocitù 
che non è da noi il poterla immaginare . Ora 
fe nel tragitto di quelle tante migliaia di milio- 
ni di leghe la luce feontraflè quà e là della ma- 
teria che nuotalfe in cielo, ella dovrebbe venir 
meno, e af&tto fpegnerfi per via a cagione di 
quelle tante innumerabili rifiefifioni, e refrazio- 
fii che avrebbe a patire • Come il più bello efer- 
eito , per li continui dìfagi del cammino , fi dif- 
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Ti in una lunghifTima marcia . Piacemi , di(Tc 
la Marchefa , di vedere , anche per quefla no- 
vella prova , fgombrato il cielo di qualunque co- 
fa poffa recare impedimento ai corfo de’ pianeti . 
Edì non hanno a trovar per via che l’ attrazio- 
ne che gli governa, e la luce che gl’ illumina, 
gli feconda , gli vivifica , la luce che al Tuo ap- 
parire mette da per tutto vigoria e letizia , e 
in fe contiene gli fmeraldi , i rubini , e i zaf- 
firi , di che la Natura colora e arricchifce 1 ’ 
Univcrfo . 

A tante e sì nobili fcoperte , io feguitai do- 

[ )0 alcuna paufa, che di tanto hanno avanzato 
a fcienza Ottica , il Neutono aggiunfe molte 
curiofe Quifìioni fui le analogie tra i fuoni e 
i colori , fulla caufa della differente refrangibi- 
lità, fe per cafo ella venga daH’efTere i raggi 
della luce compofli di corpicciuoli di differente 
grandezza , i pib piccioli de’ quali ne mollrioo 
il color violato, il pib languido di tutti, c re- 
(ìfìano però meno degli altri all’ attrazione dei 
mezzi , e fecondo che fon più grandicelli , vi 
refifìano maggiormente, emoflrino colori viep- 

S iiù vivi ed accefì , l’ azzurro , il verde , il gial- 
0, il rodo. E più altre quifìioni egli propofe 
di limile natura, che refìcranno forfè enigmi 
da non fi poter feioglier mai , fe a quello E- 
dipo non riufeì di farb. A ogni modo anche 
dalle quifìioni ch'egli muove u apprende alme- 
no , quello che è di pochiffimi , a faper dubita- 
re. Raro veramente, qui entrò a dir la Mar- 
chefa, convien confeflàre che foflè untai uomo. 
Non volle punto abufare dell’ autorità fua; e 
avendo tutti i requi lìti ad errar foblimcmente, è 
contento ad afltrir quello che può far buono 

con 
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con la dimoftrazione . Quanto onore non deè 
egli fare alla fpecie filoTofica! E ben pare la 
Natura il formafTe di un altro conio che gli al*- 
tri uomini . A fegno , io rifpofi , che un Fran- 
7efe celebre per la fua dottrina foleva doman- 
•darc a coloro che lo aveano veduto & udito, fe 
era pur vero che aveffe aneli’ egli le mani e i 

J iiedi, una perfona come l’ abbi am noi . E quel- 
0 in che differiva ancora dagli altri uomini, 
era una fingolar modeftia. Richiedo un giorno 
per quali vie foffe giunto a difeuoprir tante e 
tanto ammirabili cofe , rifpofe non aver fatto 
fe non quello che avrebbe fatto tutt’ altro uomo 
datofi a penfare con pazienza . Lontano dal voler 
imprender guerre letterarie , cercando infieme 
con la verità la quiete dell’animo, cofa, diceva 
egli , veramente foftanziale , le piu belle fue feo- 
perte lafciavale nell’ofcurità , non curando di 
manifeftarfi e di rivelare ciò che egli era . L’ 
Halleio grande Aftronomo Inglcfe fu quegli che 
lo sferzò a pubblicarle ; ed ci fi vantava di cf- 
fere flato 1 ’ Uliffe , che avea tratto quello Achil- 
le dall’ ombra , e lo avea collocato nella luce 
del Sole. Appena ufeite, fi levò tra que’ pochi , 
a’ quali era dato d’ intenderle , un grido di plau- 
fo , che rifuonò di mano in mano tra le claf- 
fi inferiori, ed emjM ben pretto il mondo. E 
il Neutono, quafi (uo mal grado, godè nella 
fua patria e in vita di quella gloria , di che gli 
uomini grandi vivendo godono folamente appref- 
fo i foreftieri , e appreffo i loro compatrioti do- 
po morte . Ma tra una nazione virtuofa e dot- 
ta , in Ciù la ragione prevale allafantafia, non 
poteva non elfere tenuto in fomma venerazione 
un uomo , che delle cofe ideali , e metafifichc 
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fu nemico giurato, che non avea in ammira- 
zione le fpeculazioni incerte perchè ingegRofey 
nè in difpregio le verità indebitate perchè co- 
muni ; e non procede più oltre col ragionamen- 
to, nè vola pth là colia fua geometria che l* 
efperienza quafi a mano noi guidi . £ $' ella noj^ 
ne guida pià avanti , è colpa del non aver noi 
Sortito dalia Natura pià (énfi che non abbiamo, 
per mezzo de’ quali {coprire di nuove qualità ne' 
corpi , che per un tal difetto ne rinaangono naf- 
colle, e che aggiunte a quelle che ne fon no- 
te ci recherebbono un nuovo lume nelle ofcuri- 
tà della Filofofia- Sembra però, dilTe la Mar- 
chefa , che fendo noi arrivati a conofeere tante 
-belle particolarità così delle pià fottili «elTituFe 
della luce e delle più minute particelle dei cor- 
pi , come dei globi lontaniflimi dei pianeti , fem- 
cra, diin^ dìe il raziocinio del Mentono abbia 
/upplito in certa»maniera a'-fenfì che mancano 
air uomo . Pur chi fa , io rifpolì mezzo forri- 
dendo, fe in Giove non ci abbia viventi, che 
per via di fenfì a noi ignoti , meglio lincei de’ 
noHri fìlofofì veggano <dilìintamenie ciò che cc- 
(lituifce la varietà del colore ne’ minimi corpic- 
«iuoli che fcaturifcono dal Sole , e non vegga- 
no ancora come il loro globo pollà attraer quel- 
lo di Saturno , fenza niente di mezzo , e turbar- 
ne il moto? Molto felice, dilfe qui la Marche- 
fa, farebbe la lor condizione; e un idiota di 
Giove potrebbe edèr Prefìdente ddle più famo- 
fe Accademie della Terra . Ma forfe voi fate co- 
me quei viaggiatori che tanto efaltano le virtù 
di certi popoli del nuovo Mondo che ce gli fa- 
xebbon credere più che uomini ; e hnalmeute 
jion fono altroché felvaggi . Non per .tutto que- 


f 


-r 




r-J^ ‘il 






170 Dialogo 
fto , io rifpofi , noi avremmo da portare invi- 
dia agli abitanti di Giove. Si potria dare che 
vcdeAero meglio di noi che cofa fono in (e Oef- 
(i i colori, .ma non ne godetièro come noi 
guando gli vediam milii fu una beila guancia: 
È fe pili dipintamente di noi conofcono le at- 
trazioni dei pianeti , forie non Tentano così vi- 
vamente come noi quelle più dolci del noPro 
pianeta. Se (1 ha a dar fede al piacevole Sto- 
rico di quei mondi , in quel pianeta dove non 
fono rattrillati da Marte, non han però Vene- 
re che gli confolà : e in ogni cofa ci fono dei 
compeolì . E ben noi faremmo i male accorti 
a cercar di fare di nuove icoperte intorno a’ 
noilri difetti. Non ci mancheranno nè cogni- 
zioni, nè piaceri , iz dei (ènlì che ne fono toc- 
cati in forte faremo quell’ ufo che lì conviene. 
£ già voi , Madama , ne Capete aliai più , che 
al dire di molti non è meflieci a una Dama. 
A ogni cafo fc e’ veniflero a rifapcre di coteOa 
voPra dottrina, fappiano ancora che vcllra n’è 
la colpa ; che l'opra un verfetto, Copra una lu- 
ce fettemplice voluto avete un comento che ba- 
Par potrebbe a un poema Culla Fitofofìa Neuto- 
niatia. 'Come, diffe mezzo forridendo la Mar- 
chefa 4 potrei io adunque credere di Caperne tan- 
fo da efler anch’io del bel numero de’ feguaci 
del gran Neutonoè E come nò? io ri^fi. 
Voi avete affrontato animoCamente le difficol- 
tà di quella Filofdfia , avete per eili rinunziato 
a quel fìPema che tanto vi rideva alla fantalìa , 
avete vinto in certo modo la voPra fantalìa me- 
delima che pi rea ripugnare ad alcune più aPru- 
fe verità , Debbo io dirvi , Madama , che non 
fiete da mmo degli Argonauti, che, lafciato 
^ quan- 
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quanto avean di piti caro , lì avventurarono per 
un mare ignoto, c dovettero domar tanti mo- 
flri per fare il conquido del famofo vello d’ oro ? 
Parlando fuor di burJa , foggiunfe la Marchefa , 
io non avrei creduto mai di divenire tanto dot- 
ta da dovere idudiarmì a parere ignorante di- 
nanzi alle perfone. Che pur troppodagli uomi- 
ni ò alle donne me/Ià in conto di delitto ogni 
minima ombra di fapere . E fe fi aveffe un gior- 
no , io ripigliai , da far palefe al pubblico cotc- 
fto voflro fapere? Vorrefie voi forfè, difs’ella, 
farmi un mal giuoco , rivelando che io vi ab- 
bia richiedo di quello che meno a donna fi 
conveniva? Chi fa, io rifpofi, Madama, fe io 
non mi proverò anche un giorno a feri ver la 
doria di quella nofira Villeggiatura . £ fol che 
mi venifle fatto di mitrarvi al naturale, non 
Biancherebbono , fon certo, lettori alla mia fio- 
ria , nè feguaci alla filofofia del Neutono . In 
ogni modo, Madama, voi larefie la Venere che 
prederebbe il cinto a quella aufiera Minerva ; 
ed ella fi roofirerebbe alle genti non meno leg- 
giadra che dotta . 
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HALOGO SESTO 


Nel quale fi confutano alcune nuove 
Jpotefi intorno alla natura de' colo- 
ri ^ e fi riconferma il fitfiema del 
Neutono, 


D opoché furono pubblicati quei Difeorfi che 
io ebbi con la Marchefa di Mei .... fo- 
.pra r Ottica Neutoniana , non'andb taoito tem- 
po f che io ripalTai l’ Alpi , defideroTo di rivede- 
te que’ paelì , dove per l’ ampiezu , cd uniti 
dello flato fìorifce ogni qualità d’arti , (^ni bel 
coflume , e viver gentile . Di là preti il cam- 
tBÌno a pìh remoti paefi per vaghezza di veder 
cofe peHegriiie ; « venni dipoi dove mi fu dato 
di vedere la pih pellegrina «olà di tutte; fèm- 
plicità di -maniere congiunta con la maetlà del 
Sovrano y inflancabilità nell’ operare , erudizione 
nell’ ozioy e fui medefimo capo gli allori di Mar- 
te y « quei delie Mufe . Finalmente tornatome- 
ne in Italia y il primo petvTiero fu riveder la 
Marchefa. Un giorno adunque y fenza fartene 
altro fentire y andai alla fua Villa di Mirabella 
fulle rive del fienaco^ che lày effendo di Lu- 
glio y feppi ch’ella fi trovava: Nè mi fu di gran 
dtfpiacere a non ci trovar compagnia . Molto 
lietamente ella mi accolfe ; e vari furono i ra- 
giona menti y co* quali fu da noi feorfa in pic- 
ciol tempo quafi tutta Europa- Dalle nuove dd 
. • Mon- 
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Mondo, dalle ifiorielle, e dalle mode fi venne 
a ngionar delle venture della Filofoiìa . Ed ef- 
fendo io entrato a parlar delle riconferme , che 
fannofi tuttodì del Sifiema , che aveva abbraccia- 
to la Marcbefa; per tutto quefto, ella prefe a 
dire, non credo giìt io che il Signor Simplicio 
vorrà quetarfi : E ben ve ne dovete ricordare del 
Signor Simplicio , che è quel Gentiluomo , che 
vedelìe qui da me alcuni anni fono ; e di Poeta 
è divenuto Filofofo. £ di tal cambimento ne 
folle pur voi la cagione ; che dappoiché ìntefe 
voi a ragionar di Filofofia , tanto fe ne è inva- 
ghito, che d’altro quali mai non parla, che di 
Filofolìa . Madama , io rifpofi , qual ne lia fia- 
ta la cagione ,0 io o altri ; mi penfo che intra- 
Jtenendovi egli ora con ragionamenti fcientifìci, 
compenferà alle molte feccaggini , che egli vi 
diede già con quelle Tue poelìe . Oh s' egli capi- 
talTe qua, dille la~Marchefa, come luol fare 
quali ogni giorno, e toccalTe anche a voi l’udir- 
lo ragionare di olTervazioni , di fifiemi , di nuo- 
ve fcoperte , ben vedrefie il bel compenfo che 
é quello. 

Non entra meglio a propofito un attore in 
fcena , quando più ne ha meliiert il poeta, che, 
fecondo ildeliderio della Marchefa, venne appun- 
to a capitare il Signor Simplicio . Il quale, ve- 
duto me in compagnia di lei , rimale alquanta 
fofpelo . Ed ella rivoltali verfo dì me , eccovi , 
dille , il Signor Simplicio ; ma di quanto mu- 
tato da quel di pria ! che di gran Petrarchifia è 
divenuto un valorofìnìmo Antineutoniano. In- 
di rivoltali a lui , e quelli, come va il Mondo/ 
è Neutoniano più che mai . Se così è, egli rif- 
{lofc t troppo gli farà increfeiuto di ab^ndonare 
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il None; al quale, nafcendo, fece di fe grazia 
il Neutono. Qual miglior ragione, io rifpofì, 
per amar meglio di trovarmi qui , che quella 
che abbiamo amendue dinanzi agli occhi? Senza 
parlar del piacere che mi afpetto all’ udire le fco> 
perce da voi fatte nella Filoibfiar A confelTare 
il vero , egli nTpofe , di Filofofìa ho voluto a- 
vere alcuna pih pariicolar contezza anch'io; 
che non pare oggimai di poter (lare nelle gen- 
tili brigate chi è a dimuno delle dottrine del 
Neutono, e del Cartello ^ Dei rimanente io non 
prefumo di fare nuove feoperte , 

,, Grazie eh’ a pochi il Ciel largo dedina . 
Che fono adunque, dilTe allora la Marchelà, 
que’ ragionamenti che avete tenuti meco? Emi 
dicevate di quelle nuove dottrine , che hanno 
ancora da metrer in fondo il Stilema Neutonia- 
no . Madama , egli rifpofe , quelle cofe , che vi 
ho accennate erano bensì feoperte Italiane , ma 
non gik mie c Ma che occorre parlarne ? quan- 
do le delTc dimollrazioni , fe non fono foredie- 
rc , non vengono afcoltate • Mi giova credere , 
foggiuns’ io , che voi non penfiate , che io abbia 
detto in fegreto al Neutono , tu fola mi piaci . 
Le feoperte eh’ io voleva dire , ripres’ egli , ognu- 
no può vederle nel libro delle Affezioni del lu- 
me. Prima di ogni cofaT Autore modra gl’in- 
ganni , che fon giocati in quelle tanto dudiate 
fperienze , per cui ci vorrebbon far credere , 
che i raggi fono differentemente refrangibili , 
che i colori fontr immutabili , e ingeniti alla lu- 
ce ; e procede dipoi a darne il vero fidema dell’ 
Ottica ; E quivi egli non fonda i fuoi ragiona- 
menti fopra vane ipotefì , ma , per via di fpe- 
rienze faciliflìme, e incontradabili , egli deter- 
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n'.ina puntnalmenfc , e defcrive in ihe mcAj 
mifchiindofi il lume coll’ ombra, ne rtelcono 
più maniere di rifultati ; e fecondo che la Na- 
tura pittrice variamente contempera i velamenti 
del chiaro , e dell’ ofeuro effa medefima , le cofe 
fortifeono vario colore. Ben fapete Signor Sim- 
plicio, dilTequì la Marchefa, che tal vollra dot- 
trina non mi pub riufeir nuova . Nò certamen- 
te, difs’io, s’ ella pur’ è la vecchia dottrina che 
dalla varia mefcolanza della luce, e dell’ ombra 
ne nafeono i vari colori , e die con qualche fcam - 
bietto di parole è ftata nuovamente riprodotti 
anche in Francia . Lodato Ila Iddio , diìfe il Si- 
gnor Simplicio , che fari ora da fperare, che un 
tal lìdema abbia da trovar grazia tra noi dinan- 
zi agli occhi di molti. Tuttavia, ripigliò la 
Marchefa, perchè un firtema filofofico non è al- 
trimenti una tab..cchiera , né una cuffia ; vi do- 
manderanno quello, che mi refia ancora da ca- 
pire , perchè iimilmente un pittore , con gelTo e 
carbone , non pofTa formare tutti i colori . Co- 
me mai , Madama , egli foggiunfe , potrebbe giun- 
ger l’arte dell’uomo all’arte della Natura? E 
l’arte appunto fino ad ora incomprenfibile della 
Natura viene maravigliofamente fvelata nel li- 
bro delle allèzioni del lume ; non gik , come io 
diceva, per via di vani preluppolli , ma per via 
di tali efpcrienze, che vengono a formare altret- 
tanti Canoni. Uno de'Canoni, allora io prefì 
a dire, di quel libro non è egli quello? 

Se un fondo chiaro raggerà per un mezzo feu- 
To, cafo che la forza del mezzo fia picciola, 
nafceri il color giallo: cafo che grande , il rolTo . 

Vedete , Signor Simplicio , dilfe la Marchefa , 
-che peri’ amor delle cofe forelliere egli non ha 
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rinunziato alle noftre . £ un altro Canone , la 
To^iuniì , fé non oi’ inganno , è quello : 

^e un fondo fcuroraggerà per un mezzo chia- 
ro, cafo che la forza del mezzo Ila picciola, 
naicerà il color violato ^ cafo che grande, Taz- 
aurro » ^ 

Appunto , dilTe il Signor Simplieio r Vediamo , 
io ripigliai , fé potrò ridurmi anche a memoria 
le fperienze., fulle quali fon fondati coteHi Ca- 
noni . Si efpone un foglio di carta al Sole ; e 
dando uno nell’ ombra traguarda cotedo foglio, 
ponendo innanzi all'occhio un pezzetto di vetro 
chiamato girafole ^ Se il vetro è fonile , la car- 
ta traguardata per eflTo par gialla : e rolfa , s’ egli 
è groflb . La carta bianca illuminata dal Sole y 
,è il fondo chiaro;, e il girafole nell’ombra è U 
.mezzo Icuro, per cui raggia il fondo cliiaro. 
Se il vetro è fotcile, diceli elfer picciola la for- 
za del mezzo ^ e nafce il color giallo . Laddove 
fe grollb è il vetro , grande è la forza del mez- 
zo, e ne nalcc il color rolfo . Non è così, Si- 
gnor Simplicio? Così è, egli rifpofe . Ed io ri- 
pigliai a dire : Per la prova del fecondo Cano- 
ne, la carta è nera, c Htuata nell’ombra; e 
fui girafole , per cui la lì guarda , danno i rag- 
gi del Sole ; che tanto è a dire il fondo è fcu- 
ro , e il mezzo chiaro - Se poco ha di grodèz- 
za il vetro . cioè fe picciola è la forza del met- 
zo , nafce il color violato . Ma fe quelle fi fan- 
no maggiori , e in tal modo lì accrefce la for- 
za del mezzo , il colore di violato diventa az- 
zurro . £ bene , dillè allora il Signor Simplicio , 
che vi par egli di tali prove? Qui non fi fa 
sforzo niuno per idorcere, e interpretare a fuo 
favore i fcnE, dirò cosl^ della ^ura. La Fi- 
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fica ha ella dimodrazioni pììi palpabili, più chia- 
re di quelle ? A me per altro , diffc la Marche- 
fa, faranno fempre inintelligibili fino a tanto 
che non mi fi dichiari che cofa veramente d 
vuol intendere, quando dicefi un fondo fcuro, 
che raggia per un mezzo chiaro. Per guanto 
giù io ci abbia penfato su , non m’ è riufcito 
mai di formarmene^ un’ idea nella mente . (^ual 
è la cofa , entrò qui a dire il Signor Simplicio , 
che non rimandi all’ occhio noftro dei raggi po- 
co, oalfai? Una cofa appunto, rifpofe la Mar- 
chefa, che fia fcura . E parmi tutt’ uno il dire 
i raggi mandati dalla ofcuritù , che le cofe ve- 
dute da un cieco . Non potrebbe darli , io ri- 
prelì , che dali’ofcuritù del Signor Simplicio ufeif- 
Ic un lume per noi invifìbile , a quel modo che 
da quel lume del Miltono efee una ofeurità vi- 
fibile per gli fpiriti abitatori delle tenebre? O 
piuttolilo , ripigliò la Marchefa , che quell' Au- 
tore dice quello che non intende ; e però non 
s’ intende quello che dice ? Ma per venire al fat- 
to , che fpccie di vetro è cotello che fi chiama 
girafole? Io confelTò non averne udito mai più 
far menzione da altri che dal Signor Simplicio . 
Oh voi , Madama , io ripigliai , volete fapere il 
fegrcto del fuo Autore. Quel vetro che ferviva 
altre volte a far gualladette , orciuoli , e tali al- 
tre mifcee , andato giù di moda , fu novella- 
mente introdotto nell’ Ottica; ed è fatto con tal 
arte, e iTlillura, che riflette i raggi azzurri, e 
trafmette i gialli y e s’egli è alquanto piùmaf- 
ficcio, trafmette i rolfi . Ora ecco, ripigliò pre- 
(lamente la Marchefa, che, pollo un tal vetro 
nell’ ombra, fe uno traguarda pereflb una carta 
illuminata dal Sole, non vede fe non per via 
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^e' raggi mandati dalia carta , e trafnidTi dal vi- 
tro ■, e apparirà il color giallo , 0 il rolfo con- 
forme un vuole . All’ incontro annerata la car- 
ta , e collocatala ikH’ ombra > cheé lo HelToche 
fcartarla dal gioco , e il vetro illuminato dal So- 
le polto tra quella e l’occhio^ il vetro è fola- 
mente veduto per via dei raggi da elfo riflelTi » 
e apparirà r azzurro . £ quello azzurro, iofog- 
giunfì, un po’fcuretto farà apparito agli occhi 
dell’ Autore de’ Canoni un violato , che è il co- 
lore più vicino , ed infieme è più languido dell’ 
azzurro. Non é picciolo, dilTe la Marchefa , 
l’obbligo che io pur debbo avervi ; che in cosi 
brevi parole dato mi avete la chiave di un fìde- 
ina . Di fatto , io ripigliai , che il produrre ta- 
li maraviglie , fìa virtù tutta propria del girafo- 
le fi vede a quello , che rifatte le medefiinc fpe- 
ricnze con vetri o crillallt ordinar/, cioè con 
metz.i puri e innocenti, non nafce alcuna varie- 
tà di colori . £ perù il voler fondare canoni ge- 
nerali fopra elperienze fatte con una viziata, di- 
rò così , qualità di vetro , è lo ftelTo che fe 
uno , avendo l’ itterizia , prendelTe a fofienere , 
che tutte lecofe fon gialle. Par che nonfappia- 
te, rifpofe il Signor Simplicio , o finghiate di non 
faperc che oltre al girafole l’ Autore fi fervi in 
quelle efperienze di alcuni liquori ; e fe ne vi- 
de fennpre rifultarc il medefimo . E che altro , 
io ripigliai, potea rifultarne ? mentre quei liquo- 
ri erano tutti in una boccetta, la qual contene- 
va la infufione di un legno Americano chiama- 
to nefritico , che ha la proprietà anch’ efia di ap- 
parire azzurra a’ raggi riflelfi, e rolfa , o gialla a’ 
trafmein, fecondo che più o meno panciuta è la 
boccetta ; ed è una fpecie , diremo noi , di girafo- 
le fluì- 
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le fluido. Gran cofa , e^li rifpofe , chequeflevit- 
toriofe obbiezioni non le facefle 1 ’ Accademia di 
Londra 1 quando ufcì il nuovo fiflema a combatter 
ringlefc. Che debbo iodirvi? rifpofi : Furono 
contenti in Londra a rifar le fperienze del Neu- 
tono contenenti quelle dottrine , che erano rivo- 
catc In dubbio , variando però qualche circoftan- 
7.a in alcuna per rimuovere tutti i cavilli dell’ 
Oppofitorc: Le fperienze riconfermarono le ve- 
rità gii dimoftrate ; nè fi cercò piò là. Veg- 
go , diffe la Marchefa , che e’ fecero come Rug- 
giero 1 quando , in vece di trar fuori la fpada , 
Icuopre io feudo iuminofo dinanzi alla turba che 
gl’ impediva la via, e paffa oltre. Crediate, 
.Madama, egli rifpofe, che quello feudo non ha 
virtò di abbagliare la vKla di tutti. Molto an- 
cora ci farebbe da dire, egli foggiunfe rivoltoli 
a me. Ma a che mettere in campo altre fpe- 
rienze, ed altri canoni? A che veramente, io 
ripigliai torto, quando fien frecce del medefimo 
turcaflb? Gii voi, egli continuò a dire, il gi- 
rafole lo avete pdr fofpettq ; e quando s’ è fat- 
ta in cuore la fentenza è fupernuo udir le par- 
ti . Oh qui, dirte la Marchefa, ha molto ben 
ragione il Signor Simplicio . La verità non 
ammette qualunque prevenzione parelfe la me- 
gliofondata. Orsò, Signor Simp’icio , efponete- 
ci voi medefimo qualche altro canone di que- 
gli che avete in riferva ; e vedi.'Mno fé ci fari 
modo di trovarci la fpiegazionc sì , o nò . Sen- 
za ftiracchiatura , egli rifpofe , e fenza voler 
mettere il ridicolo dove non entra , credo folfc 
alquanto difficile trovar la fpiegazione di quel- 
lo per cui fi viene a rtabilire , che raggiando 
un fondo feuro per un mezzo prima chiaro , e 
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poi ofcuro, come fì abbattono infieioe quetlc 
cofe , che producono il colore azzurro y e il 
giallo , o il violate e il giallo , apparifce Tem- 
pre il color verde . £ quali fono le eTperienze , 
ripigliò la Marchclà , ftule quali quello novello 
Canone è fondato 2 Una carta nera , egli ripre- 
Te a dire , 2 collocata nelP ombra y e tra eflk e 
l’occhio fi pongono due pezzetti di gjrafole a 
qualche dillanza tra loro. 11 pib vidno alla 
carta è illuminato dal Sole , il piò lontano , e 
dietro al quale è l’occhio del riguardante, é 
coperto dall’ombra. E il colore, che fi vede 
comparire, é verde . Che dite voi, ripigliò fa 
Maichefa rivoltali a me, di quell’ altro Cano- 
ne ? Dico la prima cofa , io tifpofi , che fear- 
tata anche qui quella carta nera collocata nell’ 
ombra , cioè quel fondo feuro , che opera su un 
mezzo chiaro il primo vetro illuminato dal 
Sole riflette al fecondo raggi azzurri in grandi^ 
lima copia ; ma oltre a quelli ne riflette anco- 
ra degl’indachi, e dei verdi, che fono così gli 
uni come gli altri , In ordine alla refrangibili- 
rà, egualmente vicini agli azzurri . Ohimè , 
interruppe il Signor Siinpiicio , che quel vetro, 
il quale {X)co fa rifletteva folamente i raggi az- 
zurri , al prefente ne riflette degli altri ancora , 
e fegnatamente de’ verdi . £ non è punto diffi- 
cile indovinar la ragione perchè il fa. Perchè, 
io rifpofi , la Natura non opera mai per falti , 
ma gradatamente ; perchè niun corpo ci è al 
Mondo che. rifletta , o trafmettauna fola fpecie 
di raggi fenza una qualche miflura d^li altri ; 
ma i raggi che non fono del fuo colore gli ri- 
flette , o trafmette piò , o manco fecondo che 
fono a quello piò o manco vicini nell’ordine 
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(fella refrangi bìlit^. E db lo modrano all’ oc- 
chio le cofe colorate polle ne’difièrcnti r^ì 
della inamagine Solare feparata dal prifroa. Ora 
che farà egli, Madama, il fecondo pezzetto di 
girafole pollo nell’ ombra al ricevere dal primo 
dei raggi azzurri in grandilTima copia, e oltre 
a queui degl’ indachi , e dei verdi l I raggi az- 
zurri , ella rifpofe , gli riBetterb anch’ elio co- 
me ha fatto l’altro, e fìmilmente gl’indachi. 
£ i verdi parte ne verranno da elfo riflelTi , e 
parte trafmelTi ^ come quelli che fi trovano ef- 
fere giudo dimezzo tra gli azzurri che il gira- 
fole, per la natura della fua compofìzione , ri- 
flette , e i gialli , che e’ trafmette . £ così T 
occhio che traguarda dopo quedo fecondo vetro 
non potrà vedere altro colore che il verde . £d 
io riprelì : £lla il dilTe , Signor Simplicio -y e 

S uando bene a voi delTe il cuore di appellare 
alla fua autorità , già non potrede opporre al- 
le Tue ragioni . Per elfe un Canone così intral- 
ciato, come era quedo col quale pur volevaiì 
da voi toccare il polfo a’ Neutoniani , diviene 
una confeguenza pianidìma , uru riprova del lo- 
ro fidema . £ converrà dire del vodro Autore , 
il pib gran rivale che mai forgede contro al 
Neutono , quel che dice Catone nella Tragedia 
Inglefe, che lino aH’idcdb Pompeo combattè 

f ier Celare. Io dirò, egli rifpofe, èo’nodti Ita- 
lani , 

„ Che più tempo bift^na a tanta lite: 

£ che fe quedo fidema purpatifce qualche dif- 
ficoltà , tutti i fidemi , come fi fuol dire , fon 
tagliati a una mifura. Nè già il Neutoniano 
non andòefente, e non va dal patirne di mol- 
te , c di gravi . Con quedo però , qui entrò a 

dir 
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òir la Marchefa, che ne ufcl Tempre come gli 
Eroi d’ in mezzo alle calunnie . E come gli 
Eroi , io foggiunfi , fu anche efpofto ai motti 
della moltitudine. Ci fu tra gli altri chi abusò 
della l\ampa fino a dire che lo ammettere la 
diverlìth de’ colori nei raggi della luce, è Io 
(hflb che del gloriofo corpo del Sole farne 1’ 
Arlecchino dell’ univerfo . Ma forfè vi ha talu-» 
no , che fa una difficoltò infolubile quella che 
toccò già a me di udire da un valente Bacellie- 
re; che perchè non gli poteva entrare in capo 
come da fette cofe (cure , che così egli chiama- 
va i colori del prifma, le ne potelfe fare una 
bella, e chiara come è il bianco, rinunziava 
al Neutono , e a’ Tuoi inganni . 

Il miopenficro, riprefe a dire il Signor Sim- 
plicio , non andava lìcuramente a tali inezie ; sì 
bene a più altre difficoltà molTe , non ha gran 
tempo, in Francia da un grave Filofofo. Man- 
co male, io foggiunfi torto, che voi non in- 
tendete dei rancidumi nè del Mariotto , nè 
del Pardiez non meno celebre per la fua dottri- 
na, che per la fua docilità verfo le ragioni del 
Neutono. Io intendo, e parlo delDufay, ripi- 
gliò egli con impazienza, il 'quale nell’ Acca- 
demia di Francia dimoftrò ultimamente le mol- 
te fallacie di querto Neutono . Che con tutto 
il gran pefo delia fua autorità non gli venne fat- 
to di darla ad intendere a tutte le Accademie 
del mondo come a quella fua di Londra . Q.ii- 
vi egli era non meno Prefidente che Tiranno ; 
nè gli poteva venire in capo così Arano con- 
cetto, che già non averterò giurato nelle fue 
parole . Niente vi ha fenza dubbio , io rifpofi , 
«he fia di maggior impedimento a’ progreffi del- 
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le fcienzc e della ragione , e centro a cui (I 
debba l^are piìi in guardia, quanto 1’ autorità. 

Ma a quello propouto udite cofa che io udii 
giX dire a un valent' uomo , e che ha pur da 
elfcre di un gran conforto a tutti noi . Tra i 
conliderabili vantaggi , diceva egli , che ha T 
Europa dalle altre parti del Mondo , non è già 
l’ ultimo quello che , per la coHituzion Tua poli- 
tica , il contagio della opinione non può cosi 
agevolmente appiccarli da luogo a luogo , che 
l’autorità, o tirannia de’ nomi non vi può met- 
ter piede. Divifa come ella è da mari , da fiu- 
mi , e da montagne piò che alcuna altra parte del 
mondo, ella viene altresi ad elTer divifa in varj di- 
ttinti governi , e la emulazione o rivalità che 
quindi nccelfariamente nafee tra’ differenti comu- 
ni , è cagione che fieno fottilmentc cribrate , e va- 
gliate tutte fe opinioni lettararie che vi forgono , 
chefidifperda il falfo, enonrefti finalmenteche 
il vero , In una parola la piazza filofofica , diri- , 
mo noi , di Europa fa come le piazze mercan- 
tili della Cina , che non ricevono moneta co- 
niata , ma folamente argento, che raggiano, c 
pelano . E voi fate , dilfe la Marchefa , che dovrà 
egualmente piacere agli uomini di eflcr nati in 
Europa , che alle donne . Così gli uni come le 
altre fono qui liberi da quel giogo dell’ autori- 
tà , che altrove gli opprime , e che per ogni 
riguardo è nimico dei diritti della umanità , AI- 
, le donne, io rifpofi , dovrà certamente piacere 
di elfer nate in quella parte di Europa , dove 
fono fovrane piuttollo che compagne dell’ uomo , 
e agli uomini in tjuella parte dove con le don- 
ne divide r imperio la ragione. E quelli che 
amano la Filofofia dovranno fingolarmente com- - 
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piacerfi d! efler nati lìi dove il mare gli rende 
vicini , e il traffico fignori di ogni luogo , tal- 
ché poflbn recare cotidianaraente a cafa nuova 
materia per le fcienze, e fare , meglio che le 
altre nazioni j di nuove fcoperte nel mondo in- 
tellettuale come nel materiale. Tale è la con- 
dizione dell’ Inghilterra abitata da un popolo 
curiofo , rifleffivo , fenfato , c non impedito dal- 
ie arti fervili , e frivole , che mettono dal def- 
potlfmo . Il mezzo al qual popolo efTendo na- 
to il Neutono , uomo fornito di pazienza eguale 
alla Tua ft^acità , d’ ii^egno ardente , e di giu- 
dizio pofatifiimo , ed eficndo nato in tempo che , 
sbandito dalle Scuole l’ Ariftotelifmo , combattevafi 
acremente per la Filofofia Francefe j e che median- 
te lo ftudio dei Galilei , dei Kepleri ed’ altri erano 
già in pronto i materiali per la coflruzione del 
vero filtema del Mondo, pare, che in favor del 
Neutono fi riuniffero tutte le circoftanze , dirò 
così , filofofiche , come anticamente lì riuniro- 
no le circoftanze poetiche in favor d’ Omero . 
Riveftito quelli di fibre dilicatiffìme , e infor- 
mato dall’anima la pib armonica, nacque fot- 
to clima felice, in paefe libero, a tal tempo 
che la Teologia era favololà , e la Morale alle- 
gorica , onde poetico era il colore della nume- 
rofa fua lingua , che la virth era nel conforzio 
degli uomini , e operava in ogni membro dello 
flato , che la gagliardia delle paflioni non era 
rintuzzata dalla perfezion dei governi , nè dai 
raffinamenti della ci vii focietà. Eperò come nel 
r^no della fantafia dovette fopra tutti primeg- 
giare Omero; così dovette il Neutono nel re- 
gno della ragione. Se nonché, foggiun& il Si- 
gnor Simplicio , il primato dell’ uno vittoriofodi 
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tutte le critiche è og^'mai {labilito dalla voce 
cbncorde di tanti fecoli, e il primato dell’al- 
tro combattuto ancora è di affai frefca data. 
£ non vedete , diffe la Marehefa y rivolte a me le 
parole, che il Signor Simplicio vi richiama alle 
difficoltà moflè contro al Neutono dal Dufay 
nell’ Accademia di Fran^ , delle quali pare che 
con cotefle voflre riflefuoni voi vogliate paffar- 
vene ? Di qual ipefo elle fieno , io rifpofi , non 
fono però cosi gravi, come quelle, che in un’ 
altra Accademia di Francia furono moffe contro 
ad Omero ; voglio dire che non fon tali , che 
vadano al cuore del fiflema del Neutono . 
me non vanno al cuore^ egli rifpofe ; quando 
il numero de’ colori primar>;che , fecondo il Neu* 
tono fon fette, egli lo riflringe ai foli tre; rof- 
io, giallo, e azzurro: Dal roffo, e dal giallo 
mefcolaci infieme nafce il dorè; dal giallo, e 
dall’azzurro il verde, come fi vede per fenfata 
cfperienza ; l’ indaco , e il violato non fono al- 
tra cofa che mezze tinte dell’ azzurro . E in ol- 
tre il bianco, per la cui compofiiione credeva 
il Neutono che ci voleffero tutti e fette i fuot 
colori , il Dufay lo compone co’ foli tre ; rof- 
io , giallo , e azzurro . A buon conto , io repli- 
cai, vedete che dal Dufay negate non vengo- 
no nè la compofizione del lume, nè la differen- 
te refra^ibilità de’ raggi, nè la immutabilità 
de’ colori . Quanto poi al numero de’ colori pri- 
mari non dovrefle ignorare ciò che gli fu rifpo- 
ilo. Per qual caufa, condenfàti e riuniti per 
via di una lente convcffa i raggi violati e gl’ 
indachi, non fi ha egli il colore azzurro! £, 
fparpagjiati per via m una lente concava e ra- 
re&tti i raggi azzurri , non fi ha il violato , o 
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l'indaco? fe il violato, e l’indaco non Ibno al- 
tro che un azzurro .men carico , e men pieno - 
Per qual caufa l’oro, pollo nc’ raggi verdi della 
immagine formata dal prifma , riceve egli il co- 
lore di Quelli ) e verdeggia ? e più rollò noti ri- 
man giallo, s’ egli è vero che in quel lume ver- 
de ci abbia una egual dofe, o poco minore di 
giallo che di azzurro ? Parimenti lo fcarlatto po- 
llo nel dorè , rimanendofi rolTo , fcoprirebbc que’ 
raggi rolfi che vi folTero nafcofi dentro, e a 
un tempo illeflb l’ errore del Neutono . Che più ? 
Se il verde della immagine Solare fi va compo- 
nendo a poco a poco per la differente direzione, 
e per lo incrocicchiamento dei raggi gialli , e de- 
gli azzurri, fecondo che la immagine fiviendif- 
piegando dal prifma ; buchifi un foro nel carto- 
ne che riceve la immagine appunto lù dove bat- 
te il verde . Qpel fafcetto di raggi verdi , a cui 
il foro dà la via, ricevali fopra un altro carto- 
ne a una confiderabile dillanza , per efempio di 
venti, trenta, e fe non balla, di quaranta o 
cinquanta piedi ; e finalmente dovri elfo fafcet- 
to, per lo lleflb incrocicchiamento dei raggi ond’ 
è compoflo, rellituire il giallo e l’azzurro con 
ordine contrario a quello in che fon fituati nel- 
la immagine ; ciò che non vedrete fucceder 
n^ . Ma in qualunque modo una tal compofi- 
Zione fi faccia ; non vi farù , mi penfo , caduta 
dalla memoria. Madama, quella fperienza che 
voi medefima in certo modo trovalle. E non 
avete trovato veramente voi , m’ interruppe la 
Marchefa, tutte quelle ragioni che ne dite ora , 
e non folle anche in Francia il campione del 
Mentono? Madama, dilTe il Signor Simplicio, 
quello che importa i la fotidifil delle ragioni me- 
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«iefime , non il nome di chi le abbia prodotte» 
Il giudizio della loro folidità , io gli rifpod , 
rena in voi. Sovvengavi adunque di quella fpc- 
lienza immaginata da Madama ; quella che , ri> 
mefcolati per via di una lente i colori della im> 
magine , fì vengono a ridringere in un bianco 
cerchietto . Ora guardato quello cerchietto con 
un prifma, i colori appaiono di bel nuovo tut- 
ti e fette didelì in una immagine bislunga , co- 
me fi eran prima che giugnelfero alla lente; E 
fe l'uno oT altro dei colori viene impedito pret- 
fo alla lente di palTar oltre, nella immaginetta 
fparifce. Che fe il verde non é primitivo, e 
femplicc, ma fecondano, ecompofto di giallo, 
e di azzurro ; ond’ è che , intercetto preifo alla 
lente il giallo o l' azzurro , ovvero tutti e due 
infieme , il verde compariva tuttavia in quella 
immaginetta fenza alterazione di forte alcuna! 
In quanto a me non fb vedere maggior con- 
traddizione di quella ; che tolti r componenti 
debba tuttavia rimanere il compollo. Ed io, 
egli rifpofe , non fo vedere maggior atfurdo in 
Filofofìa, quanto iffupporre che la Natura fac- 
cia in due differenti maniere una cofa mede fima , 
Che ha ella bifogno di fare di nuovo un verde l 
mentre il verde è bello e fatto col giallo e 1’ az- 
zurro . Dite piuttoRo, io rifpofi, 

„ Che è tra le colie di Natura llrane, 

„ £ non fo fe fi fa perch’ella il faccia . 
Come dice il nolìro Berni , che non è già fem- 
pre berniefco . Quello che fi sa , dilTe il Signor 
Simplicio , ed è pollo fuori di ogni controvcr- 
fa, è che la Natura nelle operazioni fue èfcm- 
plicilTima . E quello fu tenuto in ogni tempo 
c in ogni fcuola come uno de’ pili fondamentali 
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principi nella Filofofia. Intantochè di pit> (Iffe- 
mi che foddisfacciano egualmente a’ fenomeni 

J uello farà Tempre preferito come il vero , che 
arà il pih femplice . E la ragione è in pronto . 
Chi dice pih femplice , dice anche più bello . 
Che già non è dubbio non fia più bello lo ar> 
ri vare a un fine ponendo in opera due foli mez- 
zi che ponendone in opera tre • Ecco , io rifpo- 
fi , che voi medefìmo ci venite a dire che , a 
poter giudicare rettamente della feraplicità o (ìa 
bellezza che è nell’ opere della Natura , 'conver- 
rebbe la prima cofa ricercare e conofcere i fini 
che nell’ operare fi è propofta effa Natura, Ma 
voi fapete che una tal ricerca è d’ altri omeri 
Toma che da’nofiri, e quanto un tal volo fia pie- 
no di pericolo . E lo fieifo Cartefio lafciò come 
per ricordo a’ fuoi a non fi volere inframcttcre 
de’ fini della Natura ; egli che fu un Carlo duo- 
decimo , dirò così , nella Filofofia . Chi pub fa- 
pere a qual fine abbia la Natura, fornito di ale 
alcune infetti , e alcuni altri di gambe? dap- 
poiché gli uni non volan mai ? e ^i altri can> 
minano flrafcicando la fcbiena per terra . Avre- 
te udito , Madama , che trattafì la milza d’ in 
corpo a parecchi cani , non per quefio fi rima- 
fero di mangiare , di correre , di fallare ; facea- 
no ogni cofa come gli altri . Qual ufo fi abbia 
veramente la milza , non fi fa . E mi potrefte 
voi dire. Signor Simplicio , a qual ufo benone’ 
medefimi cani appropriate quelle parti , che nel- 
le femmine fon fatte per raccogliere il latte, e 
nutrire i loro picciolini? Se adunque fia da pro- 
cedere con cautela e piede innanzi piede a fon- 
dare argomenti fopra la femplicità e fopra i fi- 
ni della Natura, vedetel voi. Vero è che il 

Neu- 
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Keiftono non fì moftrb alcun tratto tanto fchi- 
■vo della confiderazìone delle caufe finali ; ma i 
vero altresì eh’ «gli avea fpeffo in txKca quel 
detto : O Fifico guardati dalla Metafifica ; tcn 
f^endo quanto noi folTimo lontani dal potere 
«(ierire > con la feorta di p '«cbi e generali prin« 
t:ipj , come le cofe effer debbano , e perché co- 
'sl efler debbano. Egli fuol fare come dicevaco> 
lui di un Filofofo MI’ antichità: 

,, Dilettafi d’andar per le vie ftrette, 

,, Corte > diritte per finirla predo , 

£ non tdar adir, l’^dò, la dette. 

E già egli nel tiodro <afo, didc il Signor Sim- 
plicio, non vorrà per niente concedere che fe 
nmili fono in tutto e pCT tutto due cofe , do- 
vrà inferirfene che limili anti la deflane fiaan- 
■che la natura , avendolo per un principio meta- 
iìfico , da cui converrà guardarli come dalla be- 
fana i fanciulli. Affai tmiaro fi comprende, io 
rifpofi , che voi aedete edere una cola roedefi- 
ma il verde comfiollo di giallo, c di azzurro, 
col vCTde della immagine Solare , perchè fomi- 
■glianti fimodrano all’occhio. Ma vedete anche 
qui non v’inganni l’apparenza. Certe acque al- 
ia limpidezza , alla leggerezza , al fapore faran- 
<10 forfè giudicate una medefima acqua ; che poi 
danno nel fornello del Chimico principi ben dif- 
ferenti . Per noi il nodro fornello farà il prifma , 
che ne darà 1* anali lì de’ due verdi; Ed anche 
noi , come dicono facede il medefimo Aridtuile , 
anteporremo le fpcrienze fenfate a tutti i dimor- 
fi . Entro ad una danza buia fopra un picciolo 
cerchietto di carta fate che dia il verde della 
immagine Solare dipinta dal prifma; e fopra in 
.Jiluo limile ccrchieuo fatephe vi diai’azzurra^ 

t in- 
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c infiemen giallo. Aracndue i cerchietti appa- 
rirannovi verdi , e tra 1’ uno e l’ altro non ci feor-- 
gerete la minima difièrenza. Ma fé vi farete a 
guardargli con un prifma all’ occhio ^ i’ uno di 
effi lo vedrete quale vi apparifee guardato coll’ 
occhio nudo ) inalterabile, immutabile j e l’al- 
tro lo vedrete comefvanire rifolvendofi , e fpar- 
tendoG in due archietii l’uno giallo, c l’altro 
azzurro . E fimile prova potrete fare col dorè ; 
che fimile ne vedrete l’effetto. Prova, diffe la 
Marchefa , che tagliando ogni dubbio foddisfà 
pienamente alla ragione . E d’ altra parte , a 
confiderar la cofa in fe medefima, non avrebbe 
egli troppo dello ffrano che lecondario , e non 
primitivo foffe quel coloreche domina nel Mon- 
do? Di verde fon riveftiti gli alberi e Je piante, 
di verde fon coperte le campagne , c la terra .. 
Sembra ci foflè della ripugnanza a voler degra- ' 
dare un così bel colore che fi direbbe il coloie 
favorito della Natura^ di cui ella, per dipinger 
le fue opere, e per renderle più grate, fi èler- 
vita più che d’ogni altro . E che é il fimbolo fi 
potrebbe anche dire , io foggiunfi , di una cofa 
tanto primitiva nell’uomo, come è ^wlla che 
mai non lo abbandona , che tiep vivi i noftri 
defideri, e colla vifia lontana di un bene im- 
maginario ne fa feordare i mali reali , e prefen- 
ti . Ma limili ragionamenti , quando non fi 
aveffero di buone elperienzefifichc per foflentar- 
gli, non fi vorrebbono mettere in campo. Se 
giù riferbar non fi doveffero«r ri^ndere a u« 
altro Fraocefe , che non volle Jafdare il Dufay 
tranquillo poffeffore della fcoiperta dei tre colori 
primitivi ; c afferifee il Neutono effere total- 
mente flato all’ ofeuro di quel gran principÌQs 

che 
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clic la Natura moltiplice nq;li cfiètti è unitana , 
c alTai rovente trinitaria nelle caufe . Che nuo- 
vo linguaggio é mai cotello? dille laMarchefa. 
Linguaggio ordinario, io rifpolì, della fantalìa 
di queir Autore che Ha ora facendo la pih nuo- 
va cofa del Mondo -, di cui ne avrete fenza dub- 
bio, Madama, alcuna colà lentito. Quella fi è 
un gravicembaJo oculare , dove al muover de’ 
talli compariranno varj pezzetti di nallri di di- 
verfo colore, che. faranno tra loro nella mede- 
/ìma armonia -che ne’ gravicembali ordinari fono 
i Tuoni inedeilmi - Vedrannofì fu tale ilrumen- 
to le ariette di Par^lefi , ediRameaux; e da 
«ITo C potrà a un bifogno copiare in una Aof- 
fa un qualche palTaggio di Caifariello . Ma tor- 
niamo al Oufay ; che già non vorrei , Mada- 
ma , aveltè da richiainarmici un' altra volta U 
Signor Simplicio . £ quanto alla compofìzione 
del bianco , il Neutono chiaramente ha mollra- 
to, co’ prillali e colle lenti allamano^ che, ad 
avere un bianco a&tto funile a quello di un 
raggio Solare, «di neoefTità riunire infKme tut- 
ti i colori componenti di clTo raggio dopo che 
fono flati feparati dal prifma- Di &tto , prefe 
a dire laMarchefa, !e ben mi ricordo quel che 
già mi dicefle, tagliato l’uno o l’altro raggio 
della immagine iicchè non arrivi alla lente , e 
fia anche il verde, il bianco Tubi to muta colo- 
re . £ il Signor Simplicio : 

„ O Donna intendi l’altra parte, 

„ Che ’l vero onde fi parte 

Quell’ Inglefe^ dirà fenza difetto. 

Il Dufày ci aflìcura «ffergli riufeito di compor- 
re un bianco con tre foli colori , rofib, giallo, 
,cd azzurro . E ehi ci sfiìcura , io rifpcfi, che 

il 
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n fuo bianco folTe il bianco o fia l’ aurino éel- 
ja luce , e non piuttodo un giallo sbiadato ? Vi 
^irb bene che il Dufay confefsb egli medefìmo 
«(Ter neceffario che il fno bianco compodo di 
tre colori, perchè fi potclTe dire un verobian- 
•co , rendelle tutti i fette della immagine Soia- 
lare)^ e proxnife folennemente di farne la pro- 
va . La quale non è mai comparita . Ma conoe 
mai il rofib, il giallo , «l’ azzurro potevan da- 
re gli altri quattro colori? quando nina di elfi 
ipofio al crociuolo di qualunque prova, non ci 
dà altro colore che il luo proprio . E quelle ta- 
li cofe «ur le fapeva il Dufay. Ma quello che 
-alt) intelletto dovette fargli alcun velo, fu l’aver 
udito dire che i pittori con tre foli coIotì vi 
fanno fare tutti gli altri. £ con tre foli rami 
r un rolTo , l’ altro giallo , e il terzo azzurro il 
filon lavorava quelle Tue fiampe colorate che 
gareggiano coi quadri medefimi ; una veramen- 
«e deie belle invenzioni della nofira età , che 
4u pib lodaita che promofsa. £ perchè dunque 
i Signori Neuftoniani , dife’ egli , non vornebbo- 
no eglino avvertire a quelle verità che mofira 
l’efperienza giornaliera di coloro che non han- 
no la mente preoccupata da niun fifiema ? Fu 
già ;detto con gran ragione, che le ordinarie no- 
itre manifatture prefentano tutto giorno delle 
maraviglie agli pcehi di coloro che fanno ve- 
derle . Ma ibrfc isd^hano i Neutoniaai, ef- 
fi che fon^empre in Cielo, 

f, Mirar si baffo con la mente altera . 
^lino avvertono, io Tif{»fi, cheficcome con- 
viene a) pittori, per li chiari i più alti, fervir- 
fi di biacca; in quelle fiampe del le Blon vi 
.fi lafcia, per li medefimi diiaGi, feoperto il 

fon- 
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fondo della carta ; fogno che con tre foli colo- 
ri non fì pub veramente fare il bianco • Nè gik 
al Neutono erano ignote fomiglianti cofe ; Éd 
egli medefiino tentò di fare il bianco in più mo- 
di medicando infìeme polveri di vario colore i 
e il più paffabile che gli veniffe fatto era com- 
porto di orpimento , di porpora , di cenere tur- 
china , e verderame . Dove notate che il verde 
pur v’entrava, comechè nella mirtura vi foffe già 
dell’azzurro, e del giallo. Ma quivi fu ancora 
ch’ egli dirtè colali curiofuà giovar poco, o nul- 
la ad intendere gli eifetti naturali . Voi pur fa- 
pete , Signor Simplicio , quanto i nortri colori 
fìeno impuri , e fecciort in comparazione de^ 
prifmatici . E colui che vifta per efempio la di- 
verfa refrangibilità de’ colori ne’ raggi del Sole, 
volefle darvi la prova con ogni fotta di tinte 
nortrali , e cavillarci contro , farebbe fìmile al 
jCaco di Virgilio , ohe per la virtù di Ercole 
■vinto in quella fua caverna dallo fj^endor del 
'giorno mette fuori della gola vapori , e fumo per 
ofcurare il giorno medelìmo . Dove vada , diffe 
■il Signor Simplicio, a percuotere cotertortrale, 
ognuno può vederlo.. I Neutoniani vorrebbono 
a un tratto dar l’-efdufìva a tutte quelle fperien- 
■ze , che poteflero fare contra di loro . Ottimo 
provvedimento -è pigliar da largo le difefe , e 
■accattar lìmilitudini e prove anche dalle favole 
■per vie maggiormente confermare e ribadire la ve- 
rità . Pigliate guardia, iorifpofì , che io ho del- 
toidi ogni forte-di tinte nortrali, come han vo- 
luto far taluni per mettere a cimento la diverfa 
refrangibijità . E perchè in certi cafi la non fi 
•manifertÒ, prefero a negarla. Che direfte voi a 
omo il qual negarte che l’ urto & ufcire i corpi 
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ài luogo , perchè un fanciullo non pub fmoove- 
re un plecrone ? A quelli tali non è da far ri- 
' fpolla . Per altro la diverfa refrangibtlitli il ma- 

nifclla, e fi comprova anche ne’ colori.noftrali , 
chi li prende più vivi , c più netti che un può » 
come fe ne ha efperienia certiiTima^ E chi di- ' 
pinge a lille di bei colori una palla imitando 
quelli del prifma y e la giri rapidamente intorno , 
ella apparifee tutto bianca^ Le impreflioni che i 
differenti colori fanno nell’occhio durano cia- 
) Icuna per qualche Ipazietto di tempo ; e fucce- 

dendoO 1’ nna dopo l’altra con fomma rapidità 
nello fteCTo luogo della retina , vengono a feon- 
trarll tutte in nn fto , e in un tempo , e gene- 
I rano il fentimento del bianco r Salvochè y per 

pochezza di lume , è languido «d ottuTo rifpetto 
a quel bianco , che fi genera rimefcolando in- 
fieme i colori del Sole feparati dal prifma . £ 

I fe la cenere turchina, «ù polvere -del gialloli- 

, no fi mefehino bene inficine, le xxe fa unapoi- 

I vere in apparenza verde ; che guardata con ua 

' buon microlcopio , apparile come un granito di 

punti gialli , ed azzurri ; dove la polvere della 
terra verde guardata col medefimo microfeopio 
apparirà verde tal quale fi è . Come avviene 
guardando col prifma i due cerchietti verdi 1’ un 
Semplice , e l’ altro compofio , di cui parlammo 
poc’ anzi . ^armi , -dilfe qui la Marchefa , vedete 
r -il cuore al Signor Simplicio . £ non léce voi 

fatta , ripigliò egli fubito , per vederlo negli oc- 
chi di tutti? DalTtina parte , continuò ella a 
dire rivoltali a me, .fi (ente moiTo dalle vofire 
' ragioni ; ma dall’ altra come mai vincere quel- 

la opinione che 1’ ha già vinto ? A dire come 
Ja fento , replicò egli , le femplici parole in fimi- 

U 
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li quiflioni me non toccano gran cofa • Nè io 
m’ affaticherò a trovar rifpofte a fperienze chc 
prima (U tutto fi voglion vedere co’ propri oc- 
chi . Che non so quanto diritto vegga chi vede 
cogli occhi altrui. Troppo gran dura legge j ri- 
pigliò la Marchefa , voi imponete alle perfone; 
che non debba niuno quetarfiin ciò che fu fat- 
.to, e rifatto, veduto e riveduto, non gii da 
un uomo folo , ma da molti e molti . Non fa- 
rebbe allora permeffo di ragionare di Ottica fe 
non dentro alle fianze buie co’ vetri alla mano . 
E là ancora fi potrebbe dire, che quanto fi ve- 
de è un’ inganno de’ vetri medefimi ; che fareb- 
be la via più fpedita a liberarfi d’ ogni difficol- 
tà. Ma certi Eilofofi, ella feguitò adire rivol- 
te a me le ^role , non fono eglino firaili a 
quegli uomini di ventura, che altro non vot- 
rebbono che confufione negli flati per fare an- 
ch’ effi un perfonaggio per qualche tempo ? 
Madama, io.fifpofi, così credo anch’io. Seb- 
.bene farebbe torto al vero chi in quefto nume- 
ro metteffe il Dnfay. Anzi io Jono d’avvifo, 
fe così breve termine non aveffero avuto i fuoi 
giorni , eh’ egli medefimo, riconofeiuto l’error 
fuo , volto .fi farebbe a corredare , fe è poffibi- 
le, r Ottica Neutoniana di nuove fperienze, 
.come avea fatto dianzi le feoperte .Inglifi fc- 
pra 1’ Eletricità . E noi gli avremmo avuto grand* 
obbligo ; da che egli è pur vero che coloro ne 
proccurano in certo modo di novelle cognizio- 
ni , i quali ci fomminiflrano nuovi argomenti 
per confermarci nelle antiche . 

Se veramente, diffe il Signor Simplicio , do- 
veffe vederfi quefta converfione del Dufay nprr 
.so; so bene che nell’ Accademia di Francia ci 
1 2 fono 
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fono fiati , e ci fono tuttavia <li molti increda- 
11 del Ncutono . Poiché fcnto , io rifpofi , po- 
ter tanto nella vofira mente l’ autorità di quell' 
Accademia , dove tuttavia non manca de’ vecchi 
velanti delle dottrine Cartellane , mi penfo che 
i principi del vofiro filofofare faranno i vorti- 
ci , la materia lottile. Ed egli mi tagliò la 
parola dicendo: Ancoraché io creda che la Fi- 
lofofia molto debba ai Cartello , non per que- 
llo credo verità ogni fua opinione . E quando 
io dovelTi feguitare in ogni cofa un qualche Fi- 
lofofo; farebbe il noflro Galilei primo maeftro , 
come debbon tutti convenire , di color che fan- 
no. E verlllmilmente dopo lui, qui entrò la 
Marchefa, l’autore del novello fiftema d’ Otti- 
ca. Balla, rifpofe il Signor Simplicio, ch’egli 
abbia faputo apportare un qualche lume nella 
FilofoUa; benché né di lui né d’altri oramai 
è hifogno. Chi non fa che la Natura era in- 
volta in profonde tenebre? venne il Ncutono, 
e fu luce ogni colà . Ma come é mai , ripigliai 
io, che voi vi fiate dichiarato Antineutonianoy 
c non anche Antigalileano? Se ^fqna nel fuo 
fìlofolàre non fi dipartì punto dalle vie del Gali- 
ki , il Neutono é deflb : purché voi non gli ap- 
ponefie di averlo lafciato di gran fpazio indie- 
tro . La verità è , difs’ egli , che in Francia de- 
gli oppofitori del Galilei non fe ne trova alcu- 
no; ma ben moltifiimi , come io vi diceva, e 
Voi dovete pur fa,pere , fe ne trovano del Neu- 
tono . Al quale io rilj^fi : Le ultime novelle 
che per me pofib darvi della Francia fono, che 
quanti con la Geometria o co’ prismi alla mano 
aveano attaccato il Neutono , nan dovuto can- 
tar la palinodia : Se non che non faranno mai 

per 
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per mancare di coloro cPic vanno tuttavia ripe- 
tendo le medefìme obbiezioni , alle quali fu già 
fatto diffinitiva rifjwfta » c che fi potrebbpn chia- 
mare difcepolt dell’Eco, che dagli antri , e 
dalle rupi > dove fu confinata da Ovidio, efce 
troppo fovente a noiare il Mondo. In fine do- 
po molti contraili la moda fi è dichiarata -in 
Francia per la Filofofìa Inglefe. Le fperienze 
dell' Ottica Neutoniana fi fanno giornalmente 
in Parigi ; e le donne gentili vanno a vedere 
dal Nollet refrangere diverfamente i raggi , come 
vanno alla Zaira del Voltaire ■ E quello illeffa 
Voltaire, dilTe la Marchefa, non ha egli, per 
amore del Neutono , cambiata per un tempo la 
lira col compalTo? SI certo, io rifpofi ; e que- 
gli che 'poteva effere i! Lucrezio di quefta Fib- 
lofia , amb meglio di elTerne ilGallèndo. Vor- 
relle voi adunque, entrò qui a dire il Signor 
Simplicio, ch’egli ci avelie cantato, e meffo 
in rima la proporzione diretta delle malTe, la 
reciproca dei quadrati delle dillanze con altre 
fimili gentilezze ? Chi può meglio giudicare , 

10 rifpofi , dei foggetti convenienti alla Poefii 
di vo! medelìmo ? Fate pur ragione che ho avu- 
to il torto io. La ultima precifionee la fanta- 
fia fono in fatti quelle due gran nemiche da 
non fi potere aggiungere infieme. E fembra co- 
sì poco fufcettibile di locuzione poetica una pro- 
pofizione {di Geometria , che farebbe di molTa 
pittorefea l’ attitudine di un Equilibrilla . Ma 
quanti altri non fi polfono contare oltre il Vol- 
taire che con illulìrazioni e con chiofe entraro- 
no in lizza per il Neutono? De’ quali è capo 

11 Maupertuis , che primo piantò il Neutonif- 
mo nell’ Accademia di Francia , non orlante tut- 
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te le oppofizioni di quelli , che a niuti patto vt 
aviebbon voluto tal pianta efotica. Quali preve> 
d^llero r aduggiamento che ne dovean patire le 
loro piante natie. E tra i frutti ch’ella portò 
fi può contare quella nuova ardita Conlìderazio' 
ne MetaUfìcogeometrica del medellmo Maupertuis 
fopra l’artrazione. Ora fo ben io, dilTe qui il 
Signor Simplicio , eh: noi entriamo nel piò cu- 
po pelago della Fibfofia . Egli tolfe ad invefti- 
gare , io continuai a dire , per qual caufa il Cre- 
atore tra tutte le leggi Cotto alle quali poteva 
ridur l' attrazione, ^bia prefcelto quella toccata 
ora dal Signor Simplicio della ragione reciproca, 
o inverfa dei quadrati delie dillanze . E la Mar- 
chefa: Ben ardita, come voi la' chiamale, é 
una tal ricerca . Egli è ben altro che metterli 
a indovinare, come fanno i nolfri Novellini, 
le intenzioni dei Principi , e i difegni de’ Capi- 
tani d’eferciti forfè a mille migha lontani. E 
quello sì che è un voler penetrare i fini della 
Natura . Qui il Signor Simplicio forrife cosi 
un poco, ed io ripigliai: Veramente, Mada- 
ma , non farebbe da badare gran fatto a chi , 
non elTendo inllrutto delle cole del Mondo che 
dalla Gazzetta , volcfie intrametterlT di ragionar 
di Politica; ma ben farebbe da afcoltare unMi- 
nillro di Stato : E i Geometri non fono eglino 
in certo modo imimllri o gl’ interpreti del Crea- 
tore? efli che a parte a parte pefano, numera- 
no, e mifurano quello che il Geometra eterno 
ha pefato, numerato, emifurato tutto in berne . 
Nè da altri che da’ Geometri abbiamo da af- 
pettare in così alte materie qualche Scura no- 
vella. Ora il Maupertuis del bel numero uno , 
per via disfattili computi ritrovò come di tut- 
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te le leggi di attrazione quella unicarrentc della 
inverfa de’ quadrati delle dtdanze foddisfà a due 
condizioni , che naturalmente accompagnar deb> 
bono elTa attrazbne . L’ una è che 1’ effetto 
di un globo verfo i corpi ch’egli ha dattorno 
fia lo lleffo che i’ef&tto delle parti di effo ; cioè 
che r intero dei globo attragga con la flelTa leg* 
ge con cui il fa ciafeuna particella di mate- 
ria di che ^li è compoflo . L’ altra che l’ ef- 
fetto debba feemare fecondo che piti lonta- 
na è la caufa ; cioè che Tatcrazione pi^ perdi 
di forza quanto piu fi difeofia dal corpo , da 
cui muove. £ certo non vi parria naturale f 
che il calore, perefempio, proveniente da cia- 
feuna delle fiammelle che compongono una fiam-v 
ma non aveffe da fetbare nel d<fionderfi la fief- 
fa proporzione che il calore proveniente dall’ in- 
tero di effa fiamma : £ molto meno vi parria 
naturale che una fiamma tanto piti vi doveffe 
rìfcaldare quanto pih lungi ve ne facefle . £ a 
quelle due condizioni foddisfacendo , come io di- 
ceva, la fola legge della ragione inverfa de’ 
quadrati delle diflanze ; quella , direbbono i Leib- 
niziani , elfere la ragion fufficiente , perchè il 
Creatore abbia prefcelto una tal legge di attra- 
zione a qualunque altra pqffibile . 

Di altre belle confiderazioni ancora , conti- 
nuai io a dire , fece il Maupertuis fopra l’attra- 
zione, onde venne in gran fama. Come fareb- 
be la origine dei fatelliti de’ pianeti, che ab an- 
tico erano comete , e furono di poi rapite dall’ 
attrazione de’ pianeti a cui paffaron troppo d’ 
appreffo; e di corpi primari che giravano im- 
mediatamente intorno al Sole divennero fecon- 
dati, che ubbidifeono a un pianeta . Il noflro 
I 4 glo- 
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g'obo fece il conquido di una cometa : Giove r 
c Saturno tanto più yafti, e poffenti di noi, ne 
conquiftarono affai più: E fingolarmente a Sa- 
turno , oltre all’ averli in varj. tempi rapito cin- 
que comete , venne fatto di fpogliarne una della 
coda -, che di un’ immenfa coda fogliono riyeftirli- 
le comete , quando , effendofi troppo avvicina- 
te al Sole , s’ infuocano , e quafi strettami Ve- 
fuvj mandan fuori que’ torrenti di fumo , che 
corrono in Cielo tanti milioni di miglia . Av- 
venne 'adunque che la coda di una cometar 
colleggiò Saturno intanto che 1» tetta tace- • 
va tuo cammino affai lungi da effo . Sicché 
venne a relìar prefa nella sfera dell attrazione ‘ 
di quel pianeta : E fecondo le leggi del" attraziot» 
xnedefima , combinate col moto che avea la co- 
da , moftra il Maupertuis come ella potè cinger 
Saturno, condenfarfi , fchiacciarfi ; in una paro- 
la prender la forma di quel maravigliolo anello- 
che gli Ha fofpcfo. d’ intorno ^ C^ual e mai a- 
fona di perfonaggio , diffe qui il Signor Simpli- 
cio , che non Sccian fare i Neutomani a cote- 
fte comete ? Ecco che in Francia le transfor- 
mano in altrettante Lune , e le lom code in 
anelli per rendere pih. allegre le notti de piane- 
ti; mentre in- Inghilterra le fanno comniettcrs 
incendi, diluvi , ogni rnaniera di triftipa ne 
pianeti , e dare a’ loro abitanti il mal • 

Si vuol egli riparare alle peedite che il Soe 
mandando fuori da fe tanta luce , f* 
nuo ? .Vi troveranno così sa due piedi ^ un rei 
paio di comete che egli a un bifogno s ingoie- 
ri una mattina . E fe temono per avventura 
non qualche pianeta, per li troppi vai»n cheti* 
cfaliiw, vengd a patire il fccco » vi Ipedffcono 
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fletto fatto una cometa, che vi pioverà su del- 
la rugiada . L’ albero del coco , dal quale fi ca- 
va di che far tante varie cofe , da coprir le ca- 
le, da filare, da far delle (loie, da mangiare , 
€ da bere , non pab effcre di tanto pr^io agl’ In- 
diani di quanto a’ Neutoniani debwno efiere le 
comete . Comoda veramente , e benigna Fi- 
lofofia , che predicando agli altri il pib ftretto 
rigorismo in materia di ragionare , lafcia che i 
luoi feguaci fi abbandonino al più (corretto liber- 
tinaggio. Signor Simplicio , di(Tc qui la Mar- 
diela , vedete non fi rifenta un po’ troppo del 
tempo antico coteda voftra aufterita. Perchè non 
wrrefte voi concedere anche a’ Neutoniani una 
qualche ora , dirò così , di ricreazione ? Tanto 
più, io foggiunfi , che- in que’ sfoghi deliamen- 
te non depongono in tutto la gravità geometri- 
ta ; nè pofTono recare fcandalo a coloro che co- 
nofcono il fiftema del Mondo . Le Comete non 
fi muovono già tutte per il medefimo verfo, e 
quafi per il medefimo piano , come di comune 
^ confentimento par che facciano i pianeti ; ma 
traverfando gli orbi de’ pianeti medefimi , fi muo- 
vono per ogni verfo, e per ogni piano: E ben- 
ché regolatilTime ne’ loro moti , e foggette alle 
medefime leggi di attrazione che i pianeti , non 
girano già intorno al Sole per orbite quafi cir- 
colari come fan quelli, ma per orbite ovali acu- 
tiflime , a compier le quali la più parte di effe 
vi metton de’fecoli. Talché talvolta fi trovano 
qui nelle noftre regioni viciniffime al Sole, e tal- 
volta in una difianza quafi infinita. La Cometa 
dell’ottanta tanto famofa tra gli Afironomi ve- 
nendo di affai oltre le regioni di Saturno fi tuffb 
addentro nel più folco dell’ atmosfera del Sole , 
I 5 e non 
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e non fu lontana dal Sole medelìmo che fa 
fe{U parte del di lui diametro r Donde conce- 
pì un grado di calore tante migliaia di volte piìlr 
acuto di quello che noi fentiamo nel maggior 
ardor della Hate , e lì rivefti di una coda che 
pigliava la metà del Cielo . E quella mede- 
lima cometa pafsb vicino all’orbita della Ter- 
ra ^nto folamente non arriva f fe ben mi ri- 
cordo f a far due volte la dillanza che è da noi 
alla Luna. Ora le Comete ben paiono fatte ap- 
pella per cagionare le pih Urane vicende t ed an- 
che le_ pii oppoHe tra loro ; incendi o diluvi ne*^ 

5 )ianeti fecondo che la loro atmosfera gli toccaf- 
e nell’andare o nel venir del Sole, cangiamen- 
ti di lìtnazioiK nelle orbite , o ne’ poli de’ piane- 
ti ) onde venifTero a variare maggiormente le fìa- 
gioni di quelli , ovvero vi faceiìre una primavera 
eterna • Porrebbono ancora le comete clTer diUol- 
te dal loro cammino , e rapite da’ pianeti a cui. 
palTano d’ apprelTo fe fon piccioline , ovvero con- 
dor via feco effe medefìme tal pianeta , fe avvie- 
ne che fieno le pih polfenti . £ chi dicelTe che 
come polTono cagionare degli fconcerti in qual- 
che pianeta, poffono anche forfè riparare a que- 

S li fconcerti che avvenilfero nel totale del fi- 
:ema dalle varie attrazioni ? colpa le quali la 
macchina mondiale avrà bifogno quando che 
fia di una mano emendatrice , fecondochè in una 
delle fueQuilHoni è ufeito a dire il Neutono . 
Veramente, diffe il Signor Simplicio, la mac- 
china mondiale è fimile a un orologio , che ha 
bifogno di tempo in tempo di effer racconcia . 
Racconcia , io dilfi , a quel modo per appunto 
che le attrazioni del Sole, e della Terra riordi- 
nano dentro a certi tempi nei movimenti della 

Luna 
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Luna quello che vi aveano difordinato elleme- 
defime • Talché anche negli effetti dell’ attrazio- 
ze fi fcorge quel moto circolare per cui ogni 
cofa in Natura torna in fe flcffa ^ e fi rinovel* 
la . I turbamenti a cagion d’ efempio che fi ca- 
gionano vicendevolmente Giove , e Saturno nel- 
la congiunzione fono affai notabili: E per effer 
Giove affai più vado di Saturno , l’orbita di Sa- 
turno , per la maggior attrazione che fente da 
Giove , dee ogni nuova congiunzione andarli ri- 
firingendo alquanto; ed egli perder del campo. 
Che vieta il credere che il corfo di una , o più 
comete fia temperato in modo , che vengano a 
certi tempi a far riguadagnare a Saturno quan- 
to pqtcffe aver perduto per la troi?pa gagliardi» 
di Giove ? E così quei corpi che credeafi altre 
volte non ferbare ordine alcuno nel loro movi- 
mento , non folo fi trovano effere anch’effior- 
dinatiffimi ; ma fon quelli ancora che manten- 
gon r ordine nel movimento degli altri . Perchè 
nò? diffe la Marchefa . Potrebbe foltanto in- 
crefcere che per la tanta varietà dei moti di co- 
tefte comete la mente fi perde in un certo che 
d’indeterminato, e di vago. Nè fi fa precifa- 
mente quello fe ne abbia a temere, o fperare. 
Noi fiamo ancora ben lontani , io rifpofi , dal 
fapere ogni particolarità delie comete ; e pare 
che abbia ardito di troppo chi ha voluto pre- 
^ dirne il ritorno di alcuna . Non fono ancora 
cencinquanta anni paffati che il Keplero , A- 
flronomo per altro grandiflìmo , fofleneva eh’ 
elle erano le balene e i mofiri dell’atmosfera , 
e per via di una facoltà animale venivano a 
^ generarli , diceva egli , dalla feccia dell’aria . 
Quegli illeffi, che fiando alla fentenza di qual- 

I 6 che 
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che amica fcuola f le riguardavano come corpi 
durevoli , e non meteore , ignoravano adatto le 
le^i de’ loro movimenti ; e credevano che fof- 
fèro in aflai maggior numero che in fatti non 
fono ; lìccome all’ Opera una cinquantina di con> 
parfe ch’entrano , e ritornano infcena^i fan- 
ciulli le prendono per un efercito . Ticone fu il 
primo alla fin del cinquecento^ a fare folle come- 
te delle offervazioni elatte y e folamente dal Neu- 
tono in, quk fi fanno le leggi alle quali ubbidi- 
feono anch’ e(Te ne’ loro movimenti . Ma attefo 
la lunghezza delle loro orbite , non fe ne fapran- 
no i periodi nè il numero fe non coll’ andar dei- 
fecoli : E le Marchefe che verranno da qui a due 
mila anni potran forfè fapere più precifamente 
di voi f Madama , quello che fi avrù da temere 
o da fperare di ciafeuna di effe. Ad ogni mo- 
do noi avrem fatto non picciol guadagno aflicu- 
randoci che cotefle comete non fon poi fempre 
malagurofe ; e fe pofTono inondarci di acque , a 
mandarci in vampa, ne pofTono altresì ornare 
di qualche novella Luna , e forfè anche di utz 
bell’ anello . Certamente , ripigliò la Marchefa > 
fi vuoi faper grado al Maupertuis di una novel- 
la fperanza di che ci è flato cortefe . La noftra 
vita è più nell’avvenire che nel prefente , e fi 
pafee più d’ imm^inaztoni che di realità . E 
colui che fenza offender la ragione, ne dilatai 
confini della fantafia , fi può dir benemerito de- 
gli uomini . 

Quello , io continuai , onde- il Maupertuis 
meritò affai più, ed ha fatto più che mai fo- 
nare il fuo nome, è la conferma che ne diede 
coi fatto della dimoflrazione che avéa data il 
Neutono della figura della Terra . Non fo , dif- 
. - fc 
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ff il Signor Simplicio , che dimodraziotti fìen que- 
fle , che han mofTo tante liti: Sopra le quali per 
altro, io rifpofi , fu già data fentenza. Della fi- 
gura della Terra , di^e la Marchefa , mi ricordo 
già dferfi tenuti varj ragionamenti ; che è ben 
naturale che ognuno ami di fapere come è fatto 
il luogo ch’egli abita. Ed ora, poiché il difcor- 
fo è caduto su quello , fono entrata in molto 
maggior curiofità ; nè dovrà increfcere al Signor 
Simplicio di fentir fedelmente rapportate le par- 
ticolarità di quello affare • Come è del piacer 
vollro, iorifpofi, Madama; ma non v’ incrcfc» 
le converrà cominciare un poco da largo le pa- 
role . E dopo un po’ di paufa io riprefi a dire 
in tal modo ; Fra i Matematici che dalla muni- 
ficenza di Luigi XIV furono mandati in varie 
parti delia Terra a perfezionar 1’ Aftronomia > 
toccò al Richerio andare alla Caienna , che è 
un’ I fola Franzefe dell’America lìtuata quali fot- 
to l’Equinoziale. Appena giunto fi mife a far 
fue olfervazioni . Nè molto andò che fi fu ac- 
corto, che ritardava confiderabilmcnte il fuo ori- 
uolo a Icconde , di cui avea regolato il pendolo 
in Parigi , e che avria pur dovuto , come face- 
va in Parigi , andar beniifimo anche alla Caien- 
na . Provata dipoi e riprovata la cofa con tut- 
ta la immaginabile- fottigliczza , lo llelfo fimaiv- 
tenne fempre c fi ofTcrvò l’ effetto: E finalmen- 
te fu forza conchiudere la gravità fotto 1’ £qui-> 
nuziale effer minore che nelle nollre regioni f 
poiché non per altra caufa vibrando il pendo- 
lo dell’ orinolo , e fcendendo a batter le fecon- 
de che per virtà della gravità (leffa, lagravità^ 
è ivi appunto minore, dove più tarde fi trova- 
no (fiere le vibrazioni del medefimo pendolo . 

Una 
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Una libbra adunque d’ oro , diflTe la Marcbe- 
fa, dovrà nel regno di Ghinea non folo vale- 
re , ma anche pelar meno che qui da noi Non 
ha dubbio, ionrpoll; ma ben vedete, Madama, 
che r alTicurarfene con la bilancia è impolTibile ; 
da che tutti gli altri peli calano in proporzione • 
Accorgerfene al fenfo è altresì impolTibile ; i no- 
ilri fenfi non fono fedeli , non fono fempre nel 
medefìmo uomo della medefima attività; nè da 
noi fi può paragonare una fenfazion prefente 
con una fenfazione ricevuta alcun tempo addie- 
tro . Bensì la gravità clTer in fatti minore all’ 
Equinoziale, ce lomoftra indubitatamente laef- 
perienza del pendolo ; e che così elTcr debba lo 
dimofira il moto che la Terra ha intorno a fe 
medefima . Nè già crederei che fopra il moto 
della Terra fi potelfe oggimai aver da niuno la 
minima ombra di difficoltà . Sopra il moto del- 
la Terra nò , dilTe il Signor Simplicio ; ma sì 
bene fopra la fperienza dei pendolo, nella qua- 
le fi vuol prendere in confiderazione anche il ca- 
lore. Egli fi fa certamente affai più fentire all’ 
Equinoziale che qui da noi . Ne provano l’ ef- 
fetto anche i corpi più denfi col crefeere alquan- 
to di mole. E però il metallo, di che è com- 
poilo il pendolo, venendofi ad allungare alquan- 
to, ne viene anche a ritardare l’ orinolo ; da che 
ognun fa che alla maggior lunghezza del pen- 
dolo corrifponde nelle fue vibrazioni lentezza 
maggiore . State pur ficuro , io rifpofi , che di 
un tale effetto ne fu tenuto un efattiffimo con- 
to . Figuriamoci un barcone portato giù a fe- 
conda di quello noftro Adige , nel quale voghi- 
no ancora due o tre barcaiuoli . E' vero che la 
impulfione della voga aggiunge non fo che alla 
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»elocitk della ^rca , ma è ancora veriffimo che 
la caufa maggiore nc farà la correntia del fiume . 
Cosi del ritardamento cagionato al pendolo dal 
calore, rifpetto a quello che vi cagionava alla 
Caienna la diminnzione della gravità - £ ciò fu 
il rifultato delle piò accurate efperienze. Il Si- 
gnor Simplicio , entrò qui a dir la Marchefa , 
ha voluto dare occafione di mettere vieppiù in 
chiaro con quanta fottigliezza foflero fatte fimr- 
li offervazioni . E al prefente voi ne direte co- 
me in virtù del moto che la Terra ha intorno 
a fé medefima , la gravità fotto l' Equinoziale 
debba clfer minore che da noi . Vedete che a co- 
lelio moto il Signor Simplicio non ha che ap- 
porre . Quanto a me non mi cadranno mai di 
mente le ragioni eh’ ebbe quel Pruflìano di far 
man baffa fopra gli epicicli degli Antichi , quan- 
do fpirato da un nobile efiro agronomico diè di 
piglio alla Terra , cacciolla lungi dal centro 
del Mondo dove s’ era intrufa ; e a punirla di 
quel lunghififimo ozio a cui s’ era ivi data in 
preda , la incaricò di quali tutti quei movimen- 
ti che venivano da noi attribuiti a’ corpi celefii 
thè ne fono dattorno. E molte volte mi fon 
figurato anch’io di trovarmi fofpefa in aria e 
immobile in compagnia della Marchefa del Fon- 
tenelle, intantochè mi fi rivolgea fotto a’ piedi 
la Terra . Pareami con grandilTimo mio diletto 
vedere le fabbie ardenti dell’ Affrica fparfe quày 
c là d’un formicaio dì gente, che paragonano 
la carnagione delle lor belle all’ebano, come 
da noi fi paragona quella delle nofire all’avo- 
rio ; poco apprelTo quel mare , dove ogni mo- 
mento s’ incrocicchian navi che da ogni . parte 
della Terra recano fuperfluità in Europa, tan- 
to 
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to neceffarie alla vita ; e quindi i fiumi del 
nuovo Mondo che menano giti diamanti coti 
quelle montagne che fono come gli (crigni del- 
le noftrc ricchezze . E dopo pafTato quell’ altro 
rafiiflìmo mare , in cui fon cofa ignota le tem- 
pefte , veder parcami le Ifole felici dell’ Orien- 
te , e quafi fentir l’alito di noce mofeata, e di 
garof^ani di che impregnano l’ aria dintorno ; e 
finalmente io vedeva le corte di quel paefe , do- 
ve per cofa del Mondo non fi torcerebbe un ca- 
pello a un infetto , e hanftofi per niente le vi- 
te degli uomini , e dove le donne morir voglio- 
no infieme con un marito che non amarono 
gran fatto in vita. Nè da voi, Madama, io 
riprefi a dire , veder poteafi il giro della Ter- 
ra in miglior compagnia; nè da noi poteafene 
udire un ragguaglio migliore . Girando adunque 
la Terra in ventiquattro ore intorno a’ fuoi po- 
li , le parti di erta acquirtano una forza detta 
centrifuga, o fia fanno sforzo di fcappar per li- 
nea diritta , e allontanarfi via via dal centro . 
£ sì il farebbono , fe la gravitk comune , o l’ 
attrazione infieme non le ritenerte. E querta 
forza centrifuga è tanto maggiore , e tanto piìi 
toglie alla gravità , quanto maggiori fono i cer- 
chi che in ventiquattro ore vengon corfi dalle 
varie parti della Terra , c quanto piìi contraria 
alla gravità che tira al centro è la direzione di 
erta forza centrifuga . E perchè il cerchio di 
tutti maggiore è l’ Equinoziale , e quivi una tal 
forza opera più dirittamente che altrove con- 
tro il centro della Terra, che fi trova elfere 
anche il centro dell’ Equinoziale ; la forza cen- 
trifuga è quivi nel fuocoimo, e però nella mag- 
gior fua declinazione la gravità che va di un 
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paffo tutto contrario^ La qual' gravità va tut- 
tavia crefcendo verfo i toIi , dove ha pià vi- 
goria che in ogni altro luogo della Terra} per- 
chè là , elTendo elTi poli immobili , la forza cen- 
trifuga è niente. Ora immaginatevi la Terra 
già conformatali nella figura di una palla per la 
vicendevole attrazione delle fue parti ; fate dipoi 
eh' ella fr rivolga intorno a fe medelima , e ve- 
dete come debba rialzarfì un poco all’ Equinozia- 
le f perchè tutte le Tue parti fieno d’ ogni intor- 
no in equilibrio. Che già ci vuole una pià lun- 
ga filza di patti dal centro all’ Equinoziale che 
non ce ne vuole dal centro ai poli , acciocché e- 
guale fra il pefo di quelle due filze , come di 
quelle che fono di gravità differente . La figura, 
della Terra adunque non poteva effer d’ ogni in- 
torno perfettamente eguale o sferica , quale co- 
munemente tenevafi , maffime d.po il grande 
cfperimento di Magaglianes , che primo tra gli 
uomini fece il giro del mondo più con la virth , 
che con la fortuna dell’ Arrfono . Un tal giro mo- 
llra folamente così all’ ingrolTo che la Terra è 
di figura rotonda , quando in effetto ella rialza 
un poco fotte 1’ Equinoziale , ed è fchiacciata lot- 
to i poli . E avendo il Neutono , mercé della 
fua Geometria, combinate le leggi dell’ attrazio- 
ne con la quantità della forza centrifuga rica- 
vata dalle cfperienze , determinò di quanto per 
appunto la Terra è fchiacciata , cioè di quanto 
i poli fono piò vicini al centro che i punti del 
cerchio Equinoziale. E la verificazione del fuo 
calcolo in mifure itinerarie dipendeva dalla dife- 
guaglianza dei gradi della ftelfa Terra . Oh qui, 
interruppe il Signor Simplicio , s’incomincia a 
intorbidar la cola . Dichuratemi > ripigliò la 

Mac- 


2 10 Dialogo 

Marcbcfa, come cammini la faccenda di cote* 
fli gradi j che io ho creduto Tempre folfero per- 
fettamente eguali . Nella fuppofizione , io rifpo- 
iì , che la Terra aU»a perfettamente la forma di 
una palla ^ non è dubbio alcuno che il fono. Ma 
fe la Terra è quale la fa il Neutono , non è 
poflìbile che il fieno; e dovranno con certa pro- 
porzione trovarli alquanto più lunghi nelle par- 
ti polari che nelle meridionali . La Terra ellcn- 
do ivi fchiacciata o più piana, avverrà che uno 
camminando lungo un Meridiano , ponghiamo 
da Tramontana a mezzo dì , faccia un più lun- 
go tratto di via perchè una (Iella , per dfempio 
la polare, lafciandofela Tempre più alle fpalle , 
Cafi abbalTata di una certa determinata mifura , 
come farebbe di un grado . E il contrario av- 
verrà nelle parti meridionali , dove la Terra è 

f )iù tonda. Come avviene a uno che cammina 
ungo una coda di monte . Sino a tant o che la 
coffa è diritta , egli non perde di villa gli og- 
getti del piano , che gli fon da lato ; ma fecon- 
do ch’ella volta, fe gli lafcia alle fpalle . Ora 
avendo il Picardo Affronomo Franzefe mifurato 
un grado da Parigi verfo Tramontana, e aven- 
do di poi il Caffini mifurato i gradi della Fran- 
cia da Parigi verfo mezzo dì , confrontati gli 
uni cogli altri , i gradi meridionali furono tro- 
vati alquanto più lunghi de’ fettentrionali . Equi 
la Marchefa moftrando di forte maravigliarli : 
non dubitate , Madama , dilTe il Signor Simplicio , 
che ben fapranno trovarci la via di alTeflare ogni 
cofa a’ loro computi , e alle loro teorie . In nien- 
te , io rifpofi , non daranno la tortura ai com^ 
puti , come non negheranno in niente i fatti 
ben avverati che fieno . Ma ben faprebbono mor 
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rtrarvi , fc blfognafìfe , che non è da rigerrare unr 
ben fondato frtlema perchè alcuni effetti non ri- 
fpondelfero in tutto alle teorie , ovvero parclfe- 
ro contraddirle. Non è egli tenuto comunemen- 
te per vero la caufa del calore che feconda e 
avviva la Terra effere il Sole? E contagio ne , 
fon ficuro , direte voi ; fc una tal teoria è pur 
fondata su quelle fperienze immutabili e perpe- 
tue che fannod non dagli uomini , ma rrelgran 
Laboratorio della Natura-. Cib pollo quei pae- 
fi che fono fulla Terra Ctuati in moi) che ri- 
cevano egualmente i raggi del Sole pur dovreb- 
bon fentire un egual grado di calore , e quel- 
li ... . Stiamo a vedere , qui m’ interruppe 
il Signor Simplicio , che fi è uliimamente di^ 
fcoperto che fotto il polo ci fi muore di caf~ 
do, e fotto la linea di freddo;, 

„ cofe ibvra natura eccelfe, e nuove . 

Egli è da gran tempo , io rifpofi , che a tutti è 
noto che al Peri) il caldo è lenza comparazio- 
ne meno acuto e affannofo che non è al Bra- 
file , con tutto che fiotto la medefima parte del- 
la Zona torrida fien polli araendue qi«’ paefi r 
e il Sole gli vegga egualmente a diritto e in 
maelU. Il che nafce da altre caufc particolari 
dalle quali modificata viene e alterata T opera- 
zione della caufa prima . L’ effetto del Sole al 
Perh è bilanciato dalle nevi di quella fmmenfa 
catena di montagne che fopraflanno a quelpae- 
fe ad Oriente, e tengono perpetuamente rinfre- 
fcata tutta intorno f atmosfera . E i caldiffimi 
venti orientali che continuamente fpirano dal 
mare e dalla colla del Brafile dentro a quel co»- 
tinente fono altresì da quelle iflelfc montagne del 
Perii tenuti in collo . Talché là fi soffoca dal 
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caldo, c qua tempera ti nfimo è il cielo. Aggiu»- 
gafi che in molto maggior altezza dal livello del 
mare è porto il fuolo del Perù che non è quel- 
lo del firafile j e per ciò ancora fì ha meno da 
far ivi fentirc il caldo. Nelle piìt alte regioni 
deir atmosfera , dove ella è anche meno denfa» 
non è cosi agevolmente dalParia ritenuto il calo- 
re, ch’ella concepifee dal Sole. E che fia cosl> 
fàcciam di falire una cortiera di querte nortre vi- 
cine montagne quanto farebbe pochi tiri di mo- 
fchetto, e avremo quella temperatura di clima 
che troverebbe un viaggiatore. correndo molti gra- 
di verfo Settentrione . Ci è ancora di pih . La 
medefima caufa prima di un fenomeno non pq- 
trebb’ ella venirli come a dividere in due rami ? 
Sicché r uno contrari , c fuperi l’ altro . E allo- 
ra potrà fembrare che gli effetti contraddicano il 
fiftcma , chi troppo fottilmente non confiderà . 
Sotto la zona torrida il calor del Sole rarefà via 
via r aria camminando , o parendo camminare 
da Oriente in Occidente ; ed è cagione che l'a- 
ria eh' egli fi lafcia dietro venga continuamen- 
te ad occupare il luogo che le dà quella che egli 
va rarefacendo di mano in mano. Onde fi fór- 
ma quella corrente d’aria , o quel vento che 
nel mar Pacifico e nell’ Atlantico fpira fem- 
pre di Oriente in Occidente , c che infuoca di 
tanto il cielo del Brafilc . Se non che nell’ iftef- 
fo Atlantico che verfo l’Affrica bagna la Ghinea 
il vento per lo contrario fpira Tempre verfoO- 
ricnte . E ciò per una maggior rarefazione che 
il calor del Sole rifleffo dalle immenfe fabbie 
dell’Affrica cagiona nell’atmosfera che loro fo- 
prartà. Onde fi ripiega quivi la corrente d’aria, 
-c fi volge addietro. Ecco , Signor Simplicio , 
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«ome fi va difi^rentementc modificando la Na- 
tura fenza mai contrariare a fé medefima j ed 
ecco come alia caulà prima della rotazione del- 
la Terra, e dell’attrazione delle fue parti fi 
potrebbono ag^ugnere tali altre caufe che la im- 
pediflfero di Icniacciarfi folto i poli . E fe voi 
domandate <}uali caufe poteHèro impedirlo , non 
vi par forfe che a ciò baftaflero la nop intera 
e perfetta cedevolezza delle parti della Terra, 
« la coftruzione interna della Terra medefima ^ 
-Sicché quand’anche ella non fofle fchiacciata 
fotto i polt^ non per quello a rigettar fi avreb- 
be il fiftema Neutoniano . Non vel difs’ io , Ma- 
dama , egli riQjofe , che co’ più bei ragionamen- 
ti del mondo vi farebbon vedere il nero per bian- 
co , vi fcambierebbono ogni cofa in mano ? E 
che non fi ha egli da afpettaic da cotefti filofo- 
é, che a un bifogno vi mettono in campo la 
ituerna coftruzione della Terra, che fienili a 
Tefeo c ad Enea poflbno penetrare fino a’ re- 
:gni di fiotto , fino al centro del Mondo , e mi- 
tiutamente offervarvi quello , die al refiante de* 
mortali é negato di vederci Fatto é, ripigliai 
a -dire, calmatoche fi fiu un -poco il Signor Sim- 
plicio, che in onta de’ computi le ofi'ervazioni 
facevano la Terra fichiacciata fiotto I’ Equinozia- 
le , e non fiotto i poli i delia figura di un li- 
imone, come dicevano , e non di una melarancia- 
E tanto più ciò fi ebbe per fermo, -quanto che 
■ripetute più volte in Francia le ofifiervazioni, ri- 
confermarono Tempre rilleffo. Non ollante tut- 
■to quello ad alcuni fiembrav^ Urano di dover ab- 
bandonare la 'fientenza di un Fiiofiofo fiondata fi- 
•nalraente fopra indubitate efpcrienze, fopra gli 
ikQi effietti di Natura ridotti a calcolo geome- 
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itrico; la quale era avvalorata dal vedere xhe 
notabilmente fchiacciaco fotto i poli è anche il 
pianeta di Giove , che pur rivolgefi fopra fe fteC- 
fo , come fa la Terra j e così tenevano fofpefo 
il loro giudizio. Anzi fapevano , diRè il Signor 
Simplicio, perquelloche aveano ofTervato viag- 
giando perJeinterne bolge della Terra, che nel- 
la Terra doveva appunto fuccedere il contrario 
che in Giove. Ultimamente, io continuai a di- 
re, la Francia fatto un a'tro Luigi , che glorio- 
/amente cammina dietro alle tracce del hifavolo 
fuo , vedendo quanto importa per la ficurezza del- 
la navigazione conofeer la vera figura della Terra , 
aiella cofa cioè fopra xui 4ì naviga ,' rifolfe di 
mandare due compagnie di Matematici .efpertif- 
iìmi , r.una al Perù fotto l’Equinoziale, l’al- 
tra in Laponia al Cerchio polare; Acciocché per 
;la grandiflìma difianza de’ luoghi , la differenza 
tra grado a grado avelfe da apparir più fenfibile 
xhe non avea jjotuto apparire ne’ gradi della Fran- 
cia mi furati dal Picardo , e dal Calfini . La 
compagnia adunque mandata in Laponia , di cui 
fu capo il Maupertuis , dopo le più accurate of- 
fervazìoni fatte con ifirumenti efquifitiffimi , tro- 
vò che il grado al Cerchio polare veniva ad ef- 
fere fopra jnille, e cinquecento piedi più lungo 
di un grado medio di Francia , nè più nè me- 
no , quanto da fimili operazioni meccaniche lì 
può allattare , che lo richiedeffero i calcoli del 
Neutono . Tornato il Maupertuis a Parigi col 
Mondo fchiacciato In mano.trovò effettivamen- 
.te parecchi in quell’ Accademia che non fapeva- 
no acquetarli alla decilion fùa . Ma in ultimo 
dopo i più fcrupolofi efami, ed anche rifatte di 
.nuovo in Francia le oDervazioni , apertilTima fi 
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«oftrb la verità ; ed ebbero a ritrattarti quei 
medefimi , che pii acremente aveano foftenuto 


il contrario . Chefe pure qualche ombra di dub- 
bio poteva in alcuni efler rimafa , venne a dif- 
gombrarla la compagnia del Perù che ritornò 
alcuni anni apprdfo- Di modo ehe fi Ila ora 
correggendo le carte da navigare rettificandole 
alla norma della vera figura della Terra. E il 
Neumno , e il Maupertuis faranno da qui in- 
nan2Ì i due aftri gemelli che camperanno la vi- 
ta a mclti naviganti . 

I Francefi in fumma , dillè la Marchelà • 
con le loro oflèrvazioni , e con i loro viaggi 
hanno trovato quello che il Neutono avea già 
veduto Tenta metter piede fuori di flanza . Non 
refta però , io rifpofi, che molto obbligo non 
debba avere il Neutono a’ Frantefi , che, lafcia- 
to il bel Parigi , fi avventurarono per paefi inof- 
piti affine di teflimoniare della verità , e infie- 
me co* gigli d’ oro portarono il fuo nome cosi 
lungi. Per quefto conto, fo^unfe la Marche- 
fa , egli ha anche loro l’ obbligo che il fuo no- 
me ila (alito tant’ alto tra’ fuoi fieffi compatrio- 
ti . Per me crederei che nella fua patria gli ar- 
darto r incenfo principalmente per quefto, eh’ 
egli fu il dirtruttore della Filofofia di quella na- 
zione j contro alla quale Ce non combatton fem- 
pre coirarmi, difputano fempre dell’ingegno. 
Senza dubbio , io rifpofi , Madama , il Neutono 
tiene a Londra nel Mondo filofofico il medefi- 


mo grado che tiene nel politico quel Malborough » 
che fece fentire all’ apporto Continente il nerbo 
Inglefe , che non pofe mài affedio a piazza che 
.non la e(pugna(fe, non fece mai giornata che 
Jion la vincefiè . Ma ben fi può dire che fenza 
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i Franzen non avrebbe mai coftrutto ii Mento- 
no il Tuo iìllema dell’attrazione. Quando gli 
4Ìicde la prova di confrontarlo col moto della Lu- 
na per vedere Ce anche quivi fì verifìcalfe la leg- 
<ge dell’ attrazione che (cerna fecondo la inverfà 
^ei quadrati delle dilfanze; gli farebbe (iato ne- 
«elfario conofcere la precifa dilianza della Luna 
•dalla Terra ; nèeibfi poteva lenza avere il preci- 

10 del diametro della Terra: che è il pa(Tetto 
•degli Agronomi 1 col quale mifurano le dilian- 
•ze celelli . Ma non avendo egli a quel tempo 

11 diametro della Terra che per coniettura fon- 
data Tulle (lime dei piloti che lo facevano pi^ 
j)icciolo che non é, gii effetti del moto delia 
Luna non gli trovò corrifpondere con la teoria 
dell’ attrazione così come era necelTario per il 
vero. Ed egli immantinente la rigettò , o alme- 
no lafciolla dormire. Credete voi , Signor Sin> 

S dicio, dilfe qui la Marchefa, che un altro Fi- 
ofofo in (ìmil cafo avelfe -tanto patito gli fcr,u- 
poli , e non avefle piuttolio cercato un qualche 
mezzo termine , un qualche a^iuliamento col 
Cielo ? Non molto tempo dipoi , io ripigii.ai a 
dire-, pubblicò il Picardo la mifura della Tet- 
ra da lui intra prefa con tanta gloria di Luigi 
XIV , e ilNeutono fornito allora del vere dia- 
metro della Terra potè rifar le fue prove ; e al- 
la zeocia dell’attrazione fi trovò obbedientilTtma 
la Luna . Così , mercè i Franzelì , il Neutono 
prefe il primo lancio a quegli ammirabili voli 
che fecero dire a .Pope che gli Angioli lo .11 
molirano l’uno all’altro., .come noi ci raoftria- 
mo quello animale tanto limile a noi . 

Ma che mi (cordava io di dirvi, Madama., 
io tiprelì di li a poco, che nel viaggio ultima- 
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aliente intraprefoda’Franzefì all’ Equinoziale hah- 
-no pur ein trovata , e mofirata al Móndo 1’ at« 
trazioa medelìma , dirò così , in perfona ? Che 
è^quel che io odo? dìlTe laMarchefa. E in qual 
miniera del nuovo Moi^o, foggiunfe fubito il 
Signor Simplicio, fu mai chetrovalTer colàtcbe 
vale veramente un Perh ? Se anche qui , tim * 
gliò la Marcierà, voi non d recate.delle c^r- 
vazioni in bei contanti . mi penfo che non fa* 
rà per darvene credito il Simor Simplicio . £d 
io; Il Neutono dimolìrb:cne l’attrazione delle 
pih alte montagne , pollo .eh’ elle folTero tutte 
maflìcce y che non è credibile il fieno , moti 
deve efier fentita da’.corpf drconvicini per la 
tanto , e tanto maggiore , onde fono attratti 
dal gran corpaccio della Tetra. Le montagne 
fono altrettanti granelli di fabbia fparfi quà e 
Ih: falla fuperficie di un gran<[nlione; e noi le 
reputiamo grandi , perchè piccioli fiam noi . Con 
tatto db due de’ Matematici Franzefi: che- an- 
darono al Perh^ non poterono non efier fmolfi 
alla villa delle montagncdeliaiCordeliera , e fin- 
polarmente del Chimberazo, che^.non ofiante 
1 - caldi della Zona torrida i, è in gran parte co- 
perta di neve perpetua . Elfendo adunque quel- 
la montagnadi sì fmifurata grandezza,, che- ver- 
fo le nourc‘AIpi ifteflè e i Pirenei fi pub dir 
gigantefea., avvifarono di calcolare quanta dovef- 
le . eflère la Tua attrazione ; il calcolo mollrb lo- 
ro, che dovea e^ere pur tanta da renderfi lènfi- 
ìmIc- E'in<fatti lo m: fentilla< il -piombino de' 
loto {Irumenti-, tl quale in < ogni altro luogo, 
tenendo efattamentO' il perpenthcolo, trovofiì là 
averne deviato inclinando alla montagna . Ofièr- 
\varono 1» minima dillanza dal. punto pib alto 
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del Ciclo , o fia r altezza meridiana , di varie . 
llelle H piìipreflb che fo poffibile al centro del 
Ghimborazoi eoffervarono di poi l’ altezza me- 
riiana di quelle medefime ftelle a una lega e. 
mezzo di diftanza dalla montagna dirittamente 
verfo r Occidente di effa i talché le altezze tor- 
nar doveano le ftefife , fc la montagna nel pri- 
mo cafo non aveffe punto tirato a fe , e fatto 
feoftar dal perpendicolo il piombino degli ftru- 
menti, che é il paragone dell’ altezza delle del- 
le. E da un grandiffimo numero di olfervaziotii 
fcrupolofamente fatte, c rifatte, non già in vi- 
lla di favoreggiare una opinione ma di cavare 
una verità , trovarono che la deviazione del piom- . 
bino arrivava a fette in otto minuti _ fecondi « 
Trovarono ancora, dille il Signor Simplicio,, 
già ne fon llcuro , eh' ella talmente batteva co* 
calcoli Neutoniani , che non ci era pure la mi- 
nima differenza di «n capello. Nel vero, io 
rifpofi, quella deviazione fi trovò minore che 
non avrebbe dovuto efière . Ma fe qui io vi di- 
ceffi col voftro Petrarca, 

„ Per lo migliore al defif tuo contefe ? 
Cotefto flelTo divario mollra in foftanza la ve- 
rità de’ computi . Ed egli rifpofe : Odi nuova 
forma di fillogizzare , che fi mette ora in cam- 
po . Gli effetti fmenlifcono i calcoli , dunque lì 
ha da credere che ' i calcoli abbiano ^olto nel 
vero . Io per me ho prefo di volermi attenere 
alla Loica che s’infegna di quà da’ monti . Pur 
non vi gravi , Signor Simplicio , io ripigliai , 
Ilare ad udire quello fillogizzare de’ Neutoniani . 
Pare a voi che fia da predar fede a’ matematici 
quando dìmodrano che l’acqua portata da’ con- 
dotti rilale alla medefima altezza da cui feso- 
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A? Echi ne dubitai egli rifpofe. Edio: Ma 
«{Tettivamente , fé ben guardate, non troverà 

f ià che la loro teoria fì verifichi a puntino . 

U altrimenti può cflcre; perchè tra le altre 
ella confìdera tali rifalimenti come fé doveffero 
farfi non nell’aria che pur loro refiftee contra- 
ffa , ma nel voto . E però l’ acqua nel rifalire 
non arriva mai a toccare il fegno a che la fan- 
no arrivare i computi . Nei computi dell’ attra- 
zione delle montagne convien pigliarle come 
malTicce, quando elle fono piò o meno caverno- 
fe : E tale è quella del Chimborazo , che per 
le pietre calcinate che vi li trovano , fenza par- 
lar della tradizione che corre nel paefe, fi ve- 
de manifeffamente effere (fata un Volcano . Af- 
fai chiaro comprendo , riprefe la iVIarchefa non 
lafciandomi dir piò avanti , che ficcome il rifa- 
limento dell’ acqua feema di tanto quanto vi to- 
glie la refiffenza dell’aria, così minore farò 1’ 
effetto dell’attrazione di quanto farebbe da to- 
gliere al mafficcio delle montagne. Onde l’er- 
rore che fi trova in pratica moftra la verità del- 
la teorica- 

Chi deffe fede, diffe il Signor Simplicio , al- 
le tante maraviglie che ne raccontano i Neuto- 
niani , converrebbe dir con loro , che il proble- 
ma propofto da Dio agli uomini nella formazio- 
ne dell’Univerfo, il Neutono lo ha fciolto. 
Tuttavia fia a me lecito il credere che 
,, Con tutta quanta la fua Matematica 

S U avverrà del fifiema del Neutono ^uetlo’ 
e è avvenuto di tanti altri ne’ tempi addietro , 
a quello che fi può dire a’dìnofiri abbiamo ve- 
.duto dei flfiemi del Gaffendo , e del Cartefio," 
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c|ie l’uno è fucceduto all’ altro , ed ebbero tol- 
ti e due così corta vita . Così fempre 

,, Io credei, credo, e creder credo.il vero- 
Ed io ri prefi : Signor Simplicio, crederete voi 
spacora ebe l’aria pefi? Se io il credo? egli rif- 
pofe. Intorno cofe tali io non ho credenza, ma> 
icienza . Del refto non vedo dove vogliale^ riu- 
feire con tal vofira domanda ^ fe giìi norv inten- 
defie cavarne una nuova prova della, volira at- 
traziome . E cotelìa feienza:, io fo^iunfi, (ara 
fondata, fon certo, fopra di ben, laide, ragioni - 
£ chi non fa , egli rifpofe , la tanto^ faiqola fpe- 
rienza del noftro Torricelli ? L’ argento vivo re- 
fi:! forpefo nel barometro a, ventifette once di 
altezza per la gravità dell’ aria che gli contrada, 
difeenderpib balTo. IVIa a che tuuo quello proe- 
mio.? Per dire, io rifpofi, che quantunque fi 
convincano di falfe le ipote'fi del. GarteCu , di. 
Demoaito, e quante, altre immaginate i\ft fu- 
rono ad ifpiegarcla gravità, refterà fempre vero, 
che r aria pefa j e voi non rimarrete d4* creder P 
effetto, e di cavarne di molte ultilità, comunque, 
fi fantaftiehi falla caufa . JE perchè ? Krchè la fpq-. 
rjenza del Torricelli con piìi altre umili molìre- - 
rati fempre il medefimb in ogni paefe , in ogni' 
region della Terra. E perchè adunque npn vpr- 
relìe voi credere a quanto vi dice il Neutono?,- 
poiché le fperienze quanto alla, immutabilità, d^t 
colori, quanto alla diverfa refrangibilità de' raggi 
della luce molìrano Tempre il medefimo, poiché 
i pianeti deferivono^ fempre intero al Sole aÌ4 
proporzionali ai tempi , poicbè-itv.fomaia inva- 
riabili fono le. leggi della- Natura., delle quali il 
Neutonifrao altro non è propriamente che il Co- 
dice, niatematicb. E non è già da confondere dei 

fifte- 
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flìemi ipotetici' come il Gartefiano e’fuoi coth- 

C agni che accomodano , fecondo il detto del Ga- 
'lei , l’ArchitettiJra 'alla ftbbrica , cóKiftemadcl 
]>}eotono , il quale ha colfrùtto la fabbrica con* 
forme ai precetti deir-Architettura . Ghe fareb- 
be tuti’ uno col 'mettere iti iih fafcto la poefia 
del feicento con la Greca-, i'iccrcti degli Em- 
pirici cogli aforifmi d’Ippocrate. E dove laFi- 
lofeiia fantaftica ^ ér ronea nelle fue -cótickifiorri 
come ne’ fuoi fuppofti-j ^^toddmenite'dffìrtilc ‘nd^- 
le operazioni della pratica ; la Filofofìa fenfata , 
e matematica , a cui , per la certezza de’ fuoi 
principi, è dato d’indovinare, fi trova effer mi- 
rabilmente feconda per gli ulì della vita. Da 
tutta la fcuola dell’ ardito Cartello che altro è 
mai ufcito fe non che vane parole? E il mode- 
llo Neutono ha in certa maniera perfezionati 
i nollri fenfi con un nuovo cannocchiale, ha 
alToggettato a’ nollri computi il Cielo , ed ha re- 
fo agli uomini pih ficure, e pih facili le vie 
per un elemento , da cui pareva gli avelTe efclufi 
la Natura , e per cui i fuoi compatrioti dillcn- 
dono il traffico, le armi, c l’ imperio in ogni 
lato del Mondo . Non aveva lo ancora pollo fi- 
ne alle mie parole, che il Signor Simplicio , fot- 
te colore di non fo che faccenda domellica che 
gli era venuta in mente pur allora, prefe com- 
miato dalla Marchefa . Ed ella , come é del fuu 
collume, gli diceva, ed anche nel pregava a vo- 
lere almeno rimanere a pranzo con noi; ma non 
ci fu via di ritenerlo. E cosi, dopo che non 
fummo rimafi foli , la Marchefa riprefe a dire . 
Da voi io pur debbo riconofeere d’ elTere Hata 
due volte liberata dal Signor Simplicio prima in 
qualiti di poeta , e poi di filofofo ; E l' obbli- 

K 3 go , 
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go che vi ho al prefente è tanto maggiore delf 
altro, quanto i falli ragionamenti riefcono pili 
incomodi , che i cattivi fonetti , Madama , io 
rifpofì , perchè voler riconofcere da altri quanto 
avete principalmente operato voi medefima l Voi 
fode gii la Venere che preftò il cinto alla MU 
nerva Neutoniana; ed ora da Minerva flelfa 
prefo avete Tarmi per difender la verità. E 
ben pare che le belle donne elTer fanno tutt» 
quello che lor piace (T efferc ^ 
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VITA 

D I 

STEFFANO BENEDETTO 
PALLAVICINI. 




Ragguaglio della Vita e delle Opere 
di Steffatjo Benedetto Pallavicini 
Segretario , Conjtgliere , e Poeta 
della Maejìà di Augujìn /// Re di 
Polonia Elettore di Saffonìa (*). 


D I Carlo Pallavicini onorevole Cittadino 
di Salò, e di Giulia Rolli nacque SteflFa- 
nu Benedetto in Padova il dì 21 di Mar- 
zo nel 1672. Da’ fuoi piò teneri anni fuda’Pa- 
dri Somafehi ammacllrato in Salò negli ftudj 
delle lettere e delle icienze che tenevano allora : 
E ne fece tal profitto che in età di foli dieci 
anni difese pubblicamente Filofofìa . Fornito il 
corfo degli ftudj pafsò in SafTonia infieme col 
Padre che ferviva a quella Corte come Maeftro 
di cappella con grandiftimo onor fuo , in tem- 
po che la Mufica confervava ancora la fua ro- 
Duftezza , c non fi era punto infemminita , co- 
me avea fatto in quel fecolo la Poefia . Ma nel 
1Ó88 morto il padre, egli fi rimafe fconfolato , 
K 5 e fo- 


(*) In queftoScritfo fono contenute cosi la vita, 
come le riflefFoni fopra la Traduzione di Ora- 
zio del Pailavicini ; le quali furono Campate fe- 
paratatnente nella Edizione che , d’ordine del- 
la Corte 'di Drefda , fi fece in Venezia delleOpe- 
re del Pallavicini l’anno 1744: E allora furoii i 
amendue ftatnpaté d’ ordine della medéfima Corte 


e foto , lontano ^alla patria , cd In affai tfrrer» 
età . Se non che l‘ opera che avea già dato al- 
la Poefia venne molto a fuo uopo j e fu dalf 
Elettore Gio Giorgio III che allora regnava 
nominato Poeta della Corte : E Steflàno fi mi- 
f; a compor Drammi in una età in cui gli al- 
tri verfeggratori appena che incomincino a ricu- 
cire un Soneteuzzo o un Madrigale . Nè molto 
tempo dii>oi egli fu aferitto tra gli Arcadi in 
Roma. folto il nome di Erifilo Criuntino. 

Morto Gio Giorgio III, ed anche il fuccef- 
fore Gio; Giorgio I V , il Pallavicini pafsò alla 
Corte del Principe Guglielmo Elettor Palatino ; 
dove non folo fu nominato Poeta , ma ancora 
Segretario, e finalmente ebbe il titola di Con- 
figliere di Camera. Nel 1716 ccfsò di vivere 
anche 1 ’ Elettor Palatino, e il Pallavicini ripaf- 
si) a Drefda. E cib che fopra tutto gli aperfe 
la via ad ottenere dal Re Àugufio II. il grado 
di Segretario, e di Poeta, fu certamente la me- 
moria de’ meriti fuoi proprj , e di quelli del pa- 
dre . 

Fermata fua abitazione in Drefda, egli fi die- 
de pib che mai allo fiudio delle belle lettere e 
migliorbd' affai lo fiilech’era (Iato lungo tem- 
po quafi in bilico tra i viz; del fecolo iq cui 
era nato , e le virtb de’ buoni autori eh’ erano 
già rifaliti in pregio in Italia , mercé principal- 
mente del Gravina che fu un altro Galilei del- 
le lettere umane . Di quella tintura del feicento , 
di che tengono le prime fue opere, egli fi ven- 
ne tergendo a’ fonti del fecolo decimo quarto , 
e a quelli de’ Latini. E a poco a poco riufcla 
quella purità di (file che appare negli ultimi fuot 
Icritti , e fingolarmente nel volgirìzzamento del- 
le 
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1< OJedi Or& 2 Ìo , che è fenza fallo fa miglior 
(ua opera, e quella per cui meritò luogo cco> 
roaa fui nollro Parnafo. 

L’occafìonech’cgli ebbe di por mano aqued’ 
opera è quella . Il Marefciallo Conte di Wa- 
kerbart aveva aperto nel Tuo Palagio un’ Acca- 
demia detta de’ Frigi compoda di quanti allora 
ci avea in Drefda ed in Lipfìa uomini letterati 
e gentili. Fu prefo che all’ aprimento dell’Ac- 
cademia lì avelTe a prodiir volgarirz.ta 1’ 
Oda terza del fecondo libro di Orazio ;(*) co- 
me cofa accomodatidima ad un’ adunanza , il 
CUI intendimento era difpiegar la fronte alla Fi- 
lofofìa con un’ onella giocondità . Chi traduflè 
queir Oda in verfi Franzeli , ehi in Tedelchi . 
11 Pallavicini eh’ era uno degli Accademici , la 
voltò in versi Italiani ; e l’applaulo che ne ri^ 
portò grandiifimo , gli fece cadere in animo di 
rendere nella nolira lingua le Ode tutte di quel 
Poeta. Il che forfè non avrebbe mai mdfo ad 
effetto fenza un fìnillro occorlogli lungo tempo 
dipoi ^ e ciò fu eh’ egli nello feendere una fcala 
cadde, e ruppelì una ga> ba . Sicché l’ozio eh’ 
egli ebbe durante una lunghiffima cura , fu da 
lui fpefo intorno a quello lavoro , e confecrato 
alle Mufe. Non occorre qui ripetere quanto Fa 
dura imprefa il tradurre , e maflimamente i Poe- 
ti , d’ una in altra lingua . £ non fenza ragio- 
ne le migliori Verdoni furono paragonate col 
rame rifpetto al quadro , o col rovelcio delP a- 
K 6 raz- 


(*) Cquam memento rebus inarduis 
Servare mentem &c. 
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raxK) . Ma tra tutti i Poeti il pili malagevofc | 
a tradurre è forfè Orazio j poeta ftudiatilfiinoe 
feliciffimo infieme, che in ciafcunaOda fi pub j 

dire cangia dite c fi conforma col (inetto; e 
tutti quei diffitrenti filli gli là acuire di certa 
Àia audacia e vibratezza di dire , che rwn ge- ^ 
nera mai fazietà ed è quali un cordiale dello 

fpirito r . . I 

In fronte della Traduzione, che è intitolata 
il Canzoniere di Orazio, il Pallavicini pofe 
quel luogo di Cicerone : nec converti ut inter- 
pres, fed fententiis iifdem , & earum formis 
tanquam figuris , verbis ad nofiram confuetudi- 
nem aptis; (*) credo per farfi fendo contrale 
dicerie de’ Grammatici , nazion d’ uomini coti 
cui ff vuol combattere non tanto con la ragio- 
ne quanto coll' autorità. 

Nei metri ancora , e nelle forme dei compo- 
nimenti egli fi fiudib di efprimere wr quanto 
gli fu polfibile l’originale . Onde alcune Ode 
di Orazio le ha voltate in verfo feioUo, altre 
col metro delle Canzoni , e di certe le ha rt- 
firette nei limiti del fonetto . In fofianza egli 
ha prefo quella forma di compofizrone o di me- 
tro che pib fi confà col l’ argomento , e che a 
un tempo medefimo pub dare altrui un tal 
qual fapore de’ numeri latini , c della mufica 
Oraziana . 

Ciafeuno fa in qual modo fia fiata dal pub- 
blico accolta quefia verfione , ( * ) per cui Ora- 

zio 


(*) De opt. §en. Orat. 

(*) La prima Edizione ne fu latta in Lipfia l 
anno 1736. 
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7!o non ebbe tra noi da portare invidia a Lucrc* 
tiOj né a Virgilio. Ma quello che riufcl aom'» 
grandifTimo del Pallavicini n fu , che «I regnante Re 
di Polonia , natoafpecfal favore delle arti buone , 
fc ne compiacque a fegno, che volle egli im- 
prendefTe a voltare anti»" il rimanente di Ora- 
zio nel noftro volgare . Ed egli fi pofe con auf- 
picj maggiori in mar maggiore, e più pericolo- 
fo di quello che avea già corfo . Di fatto la poc- 
fia delle Satire e delle Pillole (la tutta in tal fi- 
nezza di locuzione, che, quali liquore dificati- 
fimo , troppo facilmente fvapora le ’l vuoi me- 
feer d’ uno in altro vaio . Senza che le Ode fono 
per Io più intorno a foggfttipiù generali , Bea- 
vano i loro efempi dalla lloria e dalla favola , 
che pur fono fonti comuni a tutte le nazioni . 
Le Satire, e le Pillole all’ incontro alludendo, 
come fanno , a cofe particolari , e ricevendo vo- 
lentieri maniere tolte di mezzo alla converfazio- 
ne , pare che s’ abbia a trovarle affai meno ar- 
rendevoli delle Ode afpogliarc le forme antiche , 
e a pigliarne di nuove - 
Nè contento il Pallavicini di avere a fupera- 
re fimili difficoltà, volle altresì andare incon- 
tro aquella, che pur é grandiffima , della rima: 
Ancoraché per canfarla egli aveffe a un bifogno 
P autorità del Chiabrera che ne’ fuoi fermoni fi 
fervi del verfo fenza rima . Con tutto queflo è 
mirabile a vedere come egli abbia efprcffi) mol- 
tiffimi luoghi di Orazio con tanta felicità che 
paiono piuttoflo fluire dalla propria Tua vena che 
derivati dall’altrui: come egli ne abbia ingenti- 
lito parecchi altri voltando oncflamente tal cofa 
che nell’originale lente del libero; cin fine co- 
me egli abbia dato a varj concetti un’ aria no- 

flta- 
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firalc lenza altrrarnegli arttichi lineamenti , Seb- 
bene c’ non è da difliìmulare thè alcuni sbagli 
non fì (contrino quà e là nella interpetrazione 
del telto , ( * ) cbc più di un luogo non fia (la- 
to per una «» per altra guila fnervato , (*)e fo* 
pra tutto che mefcolando le cole tl' oggidì con le 

anti- 


(*) N;;lla far. V del Lib. II parlanìofi dell’ uc- 
cellare i vecchi per averne l'eredità, 

Obfequio fir affare : mone fi increbuit aura, 

Cautus ufi vele! chafum ca’mt: extrahe turba 
Oppofitii humerts : auremfubfiringehqi^aci. 

Se impudente talora è in luo (èrmone. 

Tiralo accioch’ei taccia per la dola. 

Nella fat. ni del Lib. I deridendoli il Dogma Stoico 
Che il lavio era ogni coti. 

Ve quanruis tacet Hermogenes , eantot tamen , atque 

Optimut eft modulator 

— — Sapiens operis fic optimus omnls 
Eft opifex folus , fic rex . 

Sebben l’uno di Mulica intonato 
Non ha nota in tua vita. 

Quedì e fimili altri sbagli furono fegnati coll' 
amatita in margine del manoferìtto dell’Autore, 
furono riferiti in uno fcritto che va innanzi al 
lécondo Tomo delle Opere dampate di lui, ed ivi 
fi propofero per la più parte di efli alcune legeie- 
ri mutazioni , ritenendo , quanto era polTibile , le fteA 
fe rime e le ftefle parole. 

Nella fat. V del Lib. I 

— — Somnus tamen aufert 

Intentum Veneri . 

Nella ep. I del Lib. II 

Sed tuus hic pppulus fapìens & iuflut in uno 

Te nojìrls ducibus , te Graits anteferendo &c. 

Ma quello iledb popolo si giudo, 

Efa^ 
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antiche ì fermoni d’ Orazio recati in volgare no” 
abbianola alcune parti fembianza de’ capitoli del 
Berni , o piuitodo del Caporali (*); dove (em- 
bra che il Pallavicini abbia voluto imitare quei 
peraltro valentifìTimi pittori che armarono di ar- 
tiglierie i Romani , e introduifero Cavalieri di 
Malta e Svizzeri a cena col Signore. Nè a lui 
medefimo era nafcofto ch’egli peccava centra il 
coftume . Ma egli avrebbe voluto con la fua 
vcrfìone gradire all’ universale , e però aveva 

itu- 


E faggio in preferirti a quanti Eroi 
Grecia ebbe, e Koma al fecolo vetudo &c. 

Il Poeta Latino cortigiano finitimo parlando in 
quello luogo cosi in generale de’Capitani Romani 
di qualunque tempo viene ad anteporre tacitamen- 
te AuguRo a Giulio Celare ftelfo, allo RelTo Divo 
fuo padre, i cui fatti erano tuttavia frefchi nelle 
menti di ognuno. Il che tutto fvanifce nella Tra- 
duzione ; dove i Capitani Romani fi rillringonoa 
quei del fecolo vetufto in nfpetto a’ tempi di Ora- 
zio . Ma quel vetuRo fu certamente uno de’ mali 
giuochi fmiti farli dalla rima . E di lomiglianti 
taccherelle fi veggono fparfe in tutto il reRante 
dell’opera . 

(*) Cum lamentamui no» appatere labores 
Nojìroi, & tenui dedubìa poemata filo . Lib. Ilep. I 
O quando ci dogliamo che abbaRanza 
Lo Rudio e la fatica non fi Rima 
Che coRa il terminar lònetto, o Ranza. 

— — neque enim concludete verjum 
Dixefi: effe fatti. fat. IVLib.I 

Che fliracchiar non baRa già un Terzetto 
Per trovar rima che all’altra rifponda. 

— -- ■■ ■ at fimut ajfit 

Mifcuetii elixa, fimul ccmchylia turdit, 

Puh 
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immaginato di confòtiTiare irt certa maniera Órs- 
tio a’ coftumi moderni . E certo che traducendo 
ftrettamentc que’ fuoi fermoni poco avrebbe pia- 
ciuto in volgare la Critica per efempio che vi 
fi fa dello iiilc di Lucilio, o d'altro poeta lati- 
no . Ma d’ altra parte doveva piacere ancor me- 
no di vedere Orazio mezzo veftito della toga 
Romana , e mezzo del giudacore moderno . Che 
fe' pur il Pallavicini voleva gradire »ir univerfa- 
k , che certo è uno de' fini del poeta , miglior 
partito farebbe fiato quello che avea prefo quel 
grandifiìmo ingegno della nofira et'a Alefiandro 
Pope ; Quando volendo recare nella fua lingua 
alcuni Sermoni di Orazio tolfe più predo ad imi- 
targli che a tradurgli . Con che egli è venuto 
a confervare l’ofiatura e gli atteggiamenti bensì 

del 


Dulc'tafeìnhìlemvertemtrc. fat.II. Lib. Il 
Ma toftò che mefehiar coll’ortolano 
L’ oftraca ed i tartuffi, e vincer godi 
Nel ragù il Franco, e neli’oglia l’Ifpano, 

Si convertono in bile i graffi brodi. 

nemone oleum feret ocvusì ecquis 

y1udh > far. VII. Lib. II 

E chi mi dà la polvere al Tuppè ? 

abfemem cantai aniìcam 

Multa prolutus vappa nauta atque vrator 
Certatìm . fat.V. Lib. I 

E gii rifp.onde fu l’aria del Taflb 
Il paflTecgier ch’altro non fa che fare. 

Quinte pula , aut Puili ( gaudent pienomìne meUet 
^uricuW) _ fat. V. Lib. II 

Luftriffimo dirai che grattar fuole 
Di quefii ricchi il leàiofo orecchio 
Se dal titol cominci le parole. 

— 'n- veflem J'ervofque fequenm 
in magno ut popuh fi quis vidijfet , imita 
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dtf poeta Latino , ma ^li ha dipoi rivelati (Si 
abiti moderni y e cobriti del tutto all’Ingle fe- 
JUa comunque fìa , i da credere y le il PallavU 
cini a\relTe avuto pià lunga vita y eh’ egli avre^ 
be purgata la lùa Traduzione di (juelk A:o(ltt- 
znatezze : £d anche y col vieppiù limarla e ri* 

J iulirla, egli l’ avrebbe ridocu più fimile.a quel* 
a delle Oder e più degna inlieme del Princi- 
pe , lotto i cui aufpicj era Aata intrapreia . 

Óltre alle fopradettc Verfioni egli ne fece di 
parecchie altre ; che era lo Audio di che egli 
più fi diktuva- E di mala voglia egli fi met- 
teva alla poefia Drammatica ; ^ve riguardava 
il Metafiafio come principe ; nè più nè meno 
che Stazio fi facefie di Virgilio nell’Epica. Io 
non farò parola della bella Traduzione in verfi 
dell’Ecuba di Euripidei ch’^i voltò dal lati- 
no; 


Ex re preseti fimfttu m'M etederet iUos. 

at. VI Lib. I 

In vedermi talun più d’un creato 
Addietro, e indoilo un nobile vedilo , 

Un Marchelin m’avrebbe giudicato. 

Tinfsuh ut inde domum pojfim Phaaxque revertiy 
Scriùere te no6h y ubi rtos aeeredere par eft , 

ep. XV Lib. 1 

In fomma d’ogni cola per minuto 
Il tuo Fiacco informar non ti difpiaccia, 

Ond’ io ritorni qua con una faccia 
Da Padre Abate lucido e paflùto. 

Ut Uppum piSLe tabula^ epid. II Lib. I 
Gli è come al cieco un quadro di Tiziano &c. 

Simile è dadirH delle aggiunte al tetto , come quella 
nella lat. X. del lib. I 
Tale un giorno avverrà che deli’Etruica 
Lingua pompa fi faccia in Lombardia, 

E che fi nacci a Bergamo la Crufea . &c. 



no ; nè di quella in profa della florìa dei fatti 
’de’Tedefchi del celebre Giurifconfulto Giovanm 
Mafcovto^ di cui pubblicò già un volume y e 
un altro lalciò in punto perlaAampa. Ma non 
par da tacere eh’ egli prefe a voltar dalla pro(a 
in verfo; cofa rara apprelTo qua Ifì voglia nazio- 
ne , come all’incontro apprellb alcuna egli è 
ufitatilTimo voltare dal verfo in profa . Raccon- 
tano di Monfìgnor Cafoni cb’ e’ poneffe altre 
volte in verfi le Meditazioni del CarteCo , le 
quali furono lette nell’ Accademia del Cardinal 
Ojrfìni che fu poi Papa , ma non videro mai 
la luce . E quello è forfè l’ unico efempio di 
cosi fatte verfioni , in cui il Traduttore s’ in- 
nalza di tanto fopra l' autor fuo . Dico unico, 
da che le Traduzioni de’ Salmi e fimili non fan- 
no veramente altro che ridurre a metro l’ al- 
trui poefia (*). Ora la verfione del Pallavicini 
è un breve tratto della Educazione de’ figliaot 
dei chiarimmo Locke . E ben fi pub dire che 
le ragioni del Filofofo egli le lumeggia con dir 
bei tocchi di fantafia , e parecchie volte racchiu-' 
de in pochi verfi , e preme il fuoco di quello 
eh’ era diffufo per ben due o tre fogli di profa . 
Quella Opera , benché non finita , può nondi- 
meno clfere altrui di modello, come è l’inten- 
zione e lo (chizzo di un Maeftro. 

Agli 


Di quello penere di Verfioni tòno laEfpofizio- 
ne in verfi delle lèi Omelie di Clemente XI fat- 
ta dal Guidi , e le nozze dì Aconzio e di Cidip- 
pe che Monfipnor Fortepuerri trafportò in ver- 
fettì fciolti dalla bellilFma poefia in prolà , co- 
me eplt la chiama, di Arilleneto. 

Vedi il Tomo Vili delle Rime degli Arcadi. 


Dioltizc-d t. i 


Agli (ludi delle lettere il Pallavicim frammillé 
le cure degli affari alloraché col titolo di Segre- 
tario accompagnò il Conte di Lagnafco in due 
legazioni l’ una a Roma , e l’ altra a Vienna ; 
dove Kr la difcrezion fua fi acquifiò non pic- 
ciola lode. Ed è opinione ch’ei poteffe gir piò. 
oltre in quella firada che sì avidamente deli' 
dera di tenere l’ ambizion dell’ uomo . Se non 
che egli amò meglio vivere in feno alle Mule 
che nel tumulto degli affari ; di genio fimile a 
queir Orazio , a cui avrebbe voluto effer fimile 
d’ingegno. Non per tanto nel 1758 fu rive- 
fiito del titolo di Configliere d’ Anàbafciata , e 
accompagnò anch’egli il Principe Reale nel Tuo 
viaggio d' Italia . Quivi raccolfe applaufi per lo 
Canzoniere di Orazio di che egli aveva arric- 
chito la nofira lingua , e falutò per 1* ultima 
volta la Patria che non doveva riveder piò mai . 

Ritornato a Drefda egli riprefe in mano con 
piò calore che prima i Sermoni di quel Poeta ^ 
col quale vilfe , dirò così ,* buona parte della 
vita fua f ma non potè vedere il termine della 
fua opera , che non molto tempo di poi infer- 
mò di male acuto ; e il dì 16 d’ Aprile delP 
anno 1742 ccfsò di vivere negli anni fettanca 
di fua età. Venne la fua morte accompagnata 
da piò manifefii contraffegni d< pietà Crifiia* 
na , e dal piò vivo dolore di quan'ti 1’ aveano 
conofeiuto, a’ quali lafciò un defiderio di fe pari al 
cumulo delle doti dell’ ingegno , e dell’ animo fuo . 

Fu uomo converfevoieedi piacevoli cofiumi, 
della Religione offcrvantiffimo lenza veruna om- 
bra d’ ipoLrifia ; unefio fenza darfene vanto y c 
fecretiHimo negli affari fenza far del preziofo . 
Era cofiante nell’amicizia % amator di picciole 

bri- 
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brigate, cortigiano fenra ambizione ftma 
malignità ; pieghcvoliflimo all’altrui parere » 
quando fìaiKneggiato dada ragione , e d’ inere- 
dibiie itiodeilia . Di dottrina egli ne era forni- 
to affai pii che noi fogliono efferc i poèti mo- 
derni ; e difveftitofi dello ftile • concettofo e gon- 
fio del fecole in ati era nato, non fi diede perj> 
imai a quella imitazione fervile , « ihifera de*^ 
■noftri Petrarchifti . La fantafia in efib lui er* 
mediocre , moltiflSma la diligenza ; pareva cU’ 
egli foffe Poeta per arre , e pìlofofo per «attìrav 

Fu egli in ogni tempo avuto -forarminente 
caro dal Re fuo Signore , in cui urta cofe è il 
conofeere e il premiare il valore altrui . E dopo 
morte fu la fua memoria onorata mediante un 
-regio ordine che le fue opere fi dovcllero rac- 
cogliere c pubblicare colle Rampe .A me fii 
■propofto, effendo io allora In Drefda , l’inca- 
rico di efamìnare gli Scrìtti che il Pallavicinl 
avea lafciati, edi contribuire aU’efeguimentodi 
un ordine pieno di amor per le lettere , di pie- 
tà, di magnificenza . Un grandilTimo fafeio di 
Scritti da’ fuoi parenti mi fitr confegnati’; da* 
quali io ne ho trafccltòun picciol numero, cres- 
dendo così far quello che fatto avrebbe T-Autore 
egli medefimo, econfiderando infieme come ta- 
lora la fama di alcuni valent’ uomini è rimafa 
ortiifcata dalle molte opere che altri ne ha dato 
indifìincamente alla luce . 

Finalmente alcuni meli fono io dettai il 
,gucnte epitafio per un monumento che difegna- 
va di alzare al Pallavicini la Colonia, dirò co-, 
sì , Italiana flabilita in Drefda dal Re Augufto III 
ad aumento delle buone ani: E fe io l’ aveva a- 
roato in vita , m’ ingegnai di -onorarlo ^po morte. 

STE- 
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STEPHANO. BENEDICTO. PALLAVI- 
CINO. SALODIENSI. AUGUSTI. III. A. 
SECRETIS. A .CONSILIIS. POETAE. IN. 
REBUS. AGENDIS. INTEGRO.IN. AULA. 
AMRITIONIBUS . VACUO . MUSARUM . 
TOTA . V ITA . CU LTOR I . QUI . SENEX . 
lAM. ROMANORUM . LYRICORUM. 
PRINCIPEM . ALIENAR. CIVITATIS, 
IMPATIENTEM .HETRUSCUM.FEC1T. 
COLONIA. FALLACIA. AUGUSTA . ?. 
V IX IT. ANN. LXX . DIES.XXVI. OBI IT. 
XVI. K AL MALANNO. MDCCXLII.(*) 


Fudipoi eretto un monumento al Pallavicinì 
nel Cemeterio Cattolico prcfTo a Drefda , e vi 
fi legge fcolpita la fegnente Ifcrizione . 

’Stephanus Pallavicini a Lacu Benaco Claris paren- 
tibus ortus Patavii natus hic iacet a Secretisi 
a Confiliis Aegufii III. Reg. Poi. Sax.EleA.ee. 
in aula Chrifiiane vivendo vhtutum genere om- 
ni ita fe laudavit , ut piaculum fit in aevo vi* 
ventem laudare . Hiftoricns , Poeta, Philofophns, 
puritatem Livii, Horatii robur , Senec* graviu- 
tem afiecutus , uotus doArina , candidus fide , 
integer amicitia concefiit naturxXVlI. Kal. Ma- 
ias Anno Salutis C13I3CCXL1I. 
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LETTERE 
DI POLIANZIO 
AD ERMOGENE 
Intorno alla Traduzione 
DELL’ ENEIDE 
DEL CARO. 


How many ages fince has Vìrgil wrìt / 

Hvm fevu are tbey , v>ht -underjìand him yet ! 

Earl of Rofcommon in bis E0ay 
on Translated Verfc . 
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LETTERA PRIMA 

Pélutìh 4 Settetnkre 1744 . 

U Na verità che ha faccia di menziona , co> 
me voi avvertite , è fenza dubbio il dire 
che non meriti una cosi grandiiTima fama laE« 
neide del Caro che dicefì andar del pari col di> 
vino Originale) evien predicata per una Idea 
ddle Traduzioni. FattOièfche come avviene 
degli uomini , cosi è de’ libri ; che molte cofe 
accidenuli ed eftrinfeche contribui fcono a fargli 
falire in riputatone . Sopra tutte fra noi è ille- 
colo in cut un’ opera è ferina ; quafì che tra il 
grano di certi tempi non fi dovefie trovar filo 
di loglio. Ed è pur vero che anche la maggior 
parte de’ Lenerati ammirano , e non conofeono » 
lafciandofi portar giù a (ccotida dell’ autorità « 
& accade affai fpeflo , che i medefimi retti giu> 
diz) abbiano radice in un fallo principio . Ma per- 
chè la vita è breve , e i proemi non vogliono 
effer lunghi ; pigliatevi la briga di rifeontrare 
nella Traduzione Vapparent rari nantes&'c. del I « 
r ejl procul in pelago &e. il juèet ocius omnes 
attolli malos del V « l’Er dttbitamus adhue 
&c. r (^endent terrir&e. del VI , il ducit JigpU 
linatD'c. Volli { peftis tnim &c. del VII, ilTe- 
»» , inauit , miferande puer &c. del XI ; e mi di- 
te fe il Caro ha colto nel vero fenfo di Vir- 
gilio , che non è altrimenti quell’ Autore claxut 
ob ^ objcuram linguam . Ma che è ciò , direte 
voi, in un libro che contiene migliaia di verfì? 
«0» ego paucis offendar maculis . Nè meno io , 
a dire il veto , uno ofTefo da quelli pochi erro- 
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ri , ^uot aut incuria fudit , aut Immana pìman 
eavit natura. Non coti degli errori, a parlar 
cosi , poetici ; che fono in troppo maggior nu- 
mero , e ne^ quali fembra che ftudiatamente lìa 
incorfo il Caro . Le Traduzioni dovrebbono «f- 
lère un terlìlTimo fpecchio, 'dove tali tornino i 
delineamenti e i colori quali fono nell’ origi- 
nale- Ora vedete che forta di fpecchio fia que- 
lla Traduzione del Caro? 

- ■ ajìillam ter fluElus ibiicm 

Terguet agenscircum, &rapidus wrcU rfjifl»- 
re vortex. Lib. I 


£ lei girò si che col giro (lelTo 
Le fi re fotto e vortice e voragot 
Da cui rapita vacillante , « china : > ^ 

Quali fianco p^eo tre volte volta > 

Calolfi gorgogliando, e s’ affondò - 1 . > 

Durate , & rebus vofmet fervate fecundis - Lifab 1 

Sofirite, mantenetevi, lerbarevi 

A quello che dal Ciel il ferba a voi 

Sì gloriofo e si felice flato - 

Hac fugerent Graii ^ premerttTroiana luventut -, 

Hac PijrygeSy inJìaret€Mn'uvrìfiatusj4chUles-.ljbii, 

Quinci vMe fuggir k Greche fchiere. 

Quindi le Frigie, a i}uelle Ettore infello, 

A quelle Achille ; a cui parca dintorno 
Che fob il fuon del 'Carro , e folo il moto 
Del cimiero awentafTe orrore e morte, 1 
Jios ego digndiens latrytnis -affabar obortis. Lib. Ili 
£d io da loro anzi da me partendo,^ . 

Con le lacrime agli occhi alfìn foggiunfi . 

— & terra fuUevat ipfum 

Sanguine turpantem comptos de -more eapilks. lùb-X 
— e di fua mano. 
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I>cl Tuo fangue lo tragge , ove rovefcio 
<jiacea languido il volto , e lordo il crine , 

Che di role eran prima e d’ ollro e d’ oro . 

bic altaThtatris 

Fundamenta locemt àlii , immanesquc columnas 
Rupibui excidunt , fcenis decora altafuturis . Lib.I 
Scorge là prelTo il mar che ’l porto cavano « 
Quà fotto al colle eh’ un Teatro fondano , 

Per le cui feene i gran marmi che tagliano, 

£ le colonne che tant’ako s’ei^ono 
Le rupi e i monti , a cui fon figli , adeguano . 

manti alta mente repojium 

Judicium Paridis , fpretaque iniuria forma , 
Etgenus invifum,& rapii Ganymedis honares.Vih,! 
Se ne fentia nel cor profondamente 
Hor di Pari il Giudizio , hor l’ arroganza 
D’ Antigone , il concubito d’ Elettra , 

Lo feorno d’ Hebe , al fin di Ganimede 
£ la rapina , e i non dovuti honori . 

Ueu miferande puer ! fi qua fata afpera rumpas , 
Tu Marcellus tris, Lib.VI 

Miferabil fanciullo^ così morte 
Te non vinceflè, come invitto fora 
li tuo valore , e come tu Marcello 
Non men de l’altro heroica virtute, 

£ più fplendore , e più fortuna havrefli ! 

Ante diem clauft eomponat Vefper Oljrmpo ^ 
che io abbia qui riferito a uno a uno i luoghi 
dove Virgilio in italiano non par pì ù-defTo ; tanto 
egli è fnervato dalla faftidiofa prolifTità del Caro, 
la -cui verfìone fupera di cinque mila cinque- 
cento verfi, (*) cioè di più di un terzo l’ori- 
. L 2 gina- 

(* ) Vedi la vita di Annibai Caro del Signor An- 
ton Federigo 'Seghezzi p. 41. che va innanzi al- 
ìe lettere del Caro Ediz. Com. 1741. 
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ginale . Nè glk fì potrebbe dire che la colpa è 
del noftro endecaiìllabo alquanto pib rìftretto dell’ 
clacnetro , o della noftra lingua che cogli arti- 
coli , co’ verbi aufiliarj , e con altre sì fatte re- 
liquie di barbarie viene ad elTere molto piìi pro- 
li (fa della lingua de’ Romani . Affai chiaro fi ve- 
de , che quanto il Davanzali ha pofìo ogni ope- 
ra a fupcrar Tacito in brevità, altrettanto il 
Caro fi è fiudiato di efprimere con copia Afia- 
tica queir Attica Arettezza dell’ Originale , qua- 
fi volendo con un grano dell’ oro latino , paffa- ' 
tolo per la Tua trafila, dorarne quà e là una 
mezza pagina volgare. 

E che diremo poi di que’ luoghi, dove egli 
non efprime in verun conto i quadri di Virgilio? 
ficchè quanto all’ evidenza della poefia moAra non 
fapere in che cofa ella confiAa . Nella pompa 
funerale di Paliante Lib. XI 
Pofi bcllator tquus pofetis tnfigrùbus Mton 
It lacrymans , guttisque humeSat grandibus ora « 

— — Iva lugubre, 

E d’ornamenti ignudo Eto il piìi fido 
Suo Cavai di battaglia : che gemendo ' 

In guifa umana, e lagriman^ andava. 

Ed kIì lafcia anche del tutto nella penna quel 
bellimmo, e pautico tratto che immediatemen- 
te ficgue, 

Hajìam ali! galeamque ferunt . namuteraTurnut 
mor habot. . 

Nel fecondo, 

fcandit fatalis machina muros 

Festa armis , circum putrì ìnnuptaque puella • 
Sacra canunt , funemqut manu contingere gaudent . 
La macchina fatale il muro afeende 
D’ armi pregna e d’armati: a cui d’intorno' 

m 





Di verginelle) e di fanciulli un coro 
Sacre lode cantando, con diletto 
Porgean mano alla fune. 

Dove relièrfi difcoAato dal fuo autore gli ha 
fatto perdere la vcritìi , e la innocenza della pit> 
tura . 

Conticuere omnes , intentique ora Untbant Ù'c. 
Curri pater &c, 

Stavan taciti, attenti, e diltoft 
D’udir già tutti, quando &c. 

Che ben vedete quanto languifca . E il Boiardo 
che fapcva che cofa è poefìa , in una fomiglian* 
te occadone, all’ apparire cioè d’ Angelica in cer- 
te di Carlomagno, dilfe ben egli, 

Ogni barone, e principe Cridìano 
In quella parte ha rivoltato il vifo . 

E non pare a voi che un limile errore in materia 
di evidenza abbia commefTo il Salvini fui bcl 
principio della Iliade.’ 

B.ì iT’àxi»r wapte •S7»a voKufKoitri^sto , 

dice Omero di Crife ributtato da Agamennone ; 

« H Salvini traduce, 

AndolTen quello lungo lungo il lido 
Del mare , che ondeggiando alto rimbomba , 
fenza punto efprimere 1’ <ìkìu-/ , tacito , che at- 
teggia il buon vecchio, e fa un così belio, o fia 
naturai contrappofto col mar romoreggiante . 

Ma meno di ogni altra cofa è da comportare 
al Caro quello infemminire eh’ egli fa di tratto 
in tratto con certi fuoi fioretti rettorie! i virili 
concetti del poeta Romano . £d è maraviglia co- 
me ciò non fia avvertito da que’ tanti che leggo- 
no il Caro in quella nollra età , che pur fi Aia- ' 
ma del buon gullo ; quando il buon gufio fi ri- 
fatte ad ogni minimo che, ed èfdegnofo come 
L 5 i buo- 
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i buoni termometri : Se non che convien rrpev 
tere che la venerazione che fì fucchia inficine 
col latte verfo gli autori di un certafecolo , fa 
che non vediamo i loro difetti ; ed anche in 
quelbo calò , come dice un poeta Inglefe de’ pre* 
giudi?) delTeducazione , il fanciullo giunta l’ uo- 
mo . Eccovi un mazzetto o un- faggio de’ fiori 
del Caro . 

■ iu/c ctrvixqut com^que trabuntur 

Per terram , C'' ver fa pulvis infcribitur hafia . Lib^I 

- - e r afta onde trafitto 

Portava il petto con la punta ingiufo > 

Scrivea note di fangue in su la polve. 

PJec proeul bine Rhefi niveh tentoritf velis 
^gnofeit lacrymans , primo qu£ predita fomtw 
Tydides multa vajiabat cade cruentus . Lib.-! 

Nè fenza lagrimar Refo conobbe 
Ai deftrier bianchi, ai bianchi padiglioni 
Fatti di fangue in mille parti roflì , 

Che fotto v’ era Diomede anch’ egli 
^nfanguinato , e lì Iacea d’ intorno 
Alta ftrage di gente , che nel fonno , 

Prima che da lui morta , era fepolta . 
ineubueve mari, totumque a fedibus imis 
Una Emiisque Notusque ruunt creberque precellif •' 
^ifricus , Ó“ vajìos volvunt ad li torà fluBus . Lib.I 
Quando quali in un gruppo ed Euro , e Noto- 
S’avvenfaron nel mare , e fin da l’imo 
Lo turbar sì , che ne fer valli , e monti ; 

Monti che al Ciel quali di neve afperfi 
Sorti l’un dopo l’altro a mille a mille < 

Volgendo fe ne gian caduchi , e mobili 
Con Tuono e con rovina i liti a frangere . 

Et tandem lati focterum ulcifcimur umbras .Lib.I 1 1 ' 
dice Achemenide chiudendo il racconto deH’acce> 

ca- 
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omento di' Polifei^ operato da UlifTc i e it 
Caro fa cb’egli vi fcherzi su con qudU fredda 
antitefi y 

■ ■ - ' vendicando al fine 

Col tor la luce a lui l' ombre dei morti . 
C^lata^HeamnemfundenspaterInMhusuntaMh.vii 

cravi il padre 

Inaco che chiamandolo verfàva 

Non men degli occhi che de 1* urna un fiume ; 

■ ; tum littre tota 

Ardentes fpeSlant focios y femit^aque fervant 
Bujia y ncque avelli polfunt, nOK humidadonec^ 
Invertit Cotlum Jlellìs fulgentibus aptum . Lib. X I 

e quelli l’olfa, e quelli . 

Le ceneri accogliendo il giorno tutto .. . 
In sì pietofo officio trapalfaro. 

Nè fe ne tolfer finché fpcnti i fochi 
Non s’accefer le fielle. 

it tota turbìda Cala 

Tempeftat telmum , ac ferreus ingruit imber. lib.uk. 

— — e tal di ferri c d’ halle - 

Denfo levoQi e procellofo un nembo 
Che ’l Sol fe ne ofeurò, fangue ne piovve. • 
PoTtHS ab Eoo fìuBu curvatur in arcum , 
ObieBa fai fa fpumant afpergine cautes . Lib. Ili 
E’ di ver 1’ Oriente un curvo feno . 

In.guifa d’arco, a cui di corda in vece 
Sra d’ un lungo macigno un dorfo avanti &c. 
Sic fatui validis ingentem viribus hafiam 
In latus y inqut feri curvam compagibus alvum 
Contorjit ; fletit illa tremens , uteroque recujfo 
Jnfonuere cava gemitumque dedere cavema.ljih.llh 
Ciò detto con gran forza una grand’ haka 
Avventogli , e eolpillo ove tremante 
Stette altamente in fra due coke infilTa, 

L 4 E’I 
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E ’l deftrier come foffc e vivo, e fiero 
fieramente da fpron punto cotale 
Si fforcè , fi crollò, tonogli il ventre. 

Della morte di Camilla dice il Poeta nell’ XI 
Hajla fuù exertam donec periata papillam 
Htfit , virgineumque alte bibit alia cruorem . 
Yr il Traduttore: 

Giunfelc a punto ove divelta , e nuda 
Era la poppa , e di virgineo iangue 
Kon già di latte fìtibonda fcefe. 

£ nella morte di Didone : 

Sed moì iamur , alt , fic Jic juvat ire fub umbras , 
Hauriat butte oculis ignem crudelts ab alto 
'Dardams , tiojìra fecum ferat emina mortis . 

• cosi cosi mi giova 

Girne tra l’ ombre inferne, e poiché ’l crudo. 
Mentre meco era , il mio foco non vide , 
Veggalo da lontano, e ’l trillo augurio 
Della mia morte almen feco ne porti . 

Non fo fe voi converrete con quell’ Inglelc il qual 
vuole , che pochi fian quelli che intendono Virgi- 
lio . Ma certo pare che meno di tutti lo abbia inte- 
fo il fuo Traduttore . Se gili non fi volelTe dire che 

{ liù tolto che tradurre ha voluto anche egli travellir 
'Eneide. In effetto egli dilavale piò calde pit- 
ture, fa marineggiare un poeta caltilTimo , e a 
giudicar Virgilio dalla verfione non fi potrebbe 
già dire col Davanzati eh’ egli Tuona la campa- 
na grolfa . Guai al Caro fe la fua tanto decan- 
tata Eneide folfe ufeita in luce a’ tempi del Na- 
vagero. £' credibile che il di natale di Virgilio 
egli l’avrebbe melTa in un falcio inlìeme co* 
verfi di Marziale . E vi so dire che il Callel- 
vetro ne avrebbe fatto altro che della Canzone 
de’ Cigli d’ oro . Quanto a noi che fiam lonta^ 



ni da ogni furor letterato non vogliamo altro 
che levare , dirò così , dal vifo di Virgilio la 
mafchera che tante volte gli ha porto il Caro i 
confelTando per altto volentieri che fe quella fua 
Traduzione ha i Tuoi grandirtimi difetti , ella 
ha ancora i fuoi pregi; purità di lingua, varie- 
tà di numero , una certa aria di libertà . Affai 
ghidiziofo è r ufo che fa il Caro de’ latinismi , 
con che e' viene a dare a luogo a luogo una 
patina d’antico, a parlar così, alla Tua Opera . 
Egli sa anche talora innalzarli , per quanto por- 
ta r indole della nortra lingua , al paro di quel 
maertofo originale . Di modo che la verfion del 
Caro , qual ella rt fìa , tiene il campo tra le 
molte verfioni che abbiamo di Virgilio ; nelfu- 
na delle quali merita certamente quel Diftico che 
fu prodigalizzato a non so qual di effe, 
Virgilius redeat , vìdeatque Mncida y ver fu 
Ambiget Hetrufeo fcripferit , an Latio ; 
emerita molto meno che fi creda, come fu detto 
* di un’ altra , che un angiolo fia calato di cielo 
a dettarla . ( * ) Il maggior difetto del Caro è 
che egli abbia voluto incartrare nel Terto di Vir- 
gilio i concetti fuoi propri j che è pur 1’ ordina- 
rio difetto de’ Traduttori . Dovrebbono effer con- 
tenti a parlar folamente per un altro , e lafciar 
che un altro penfi Tempre per loro : e fi muoio- 

L 5 no 


(*) Non è mai poflibile che V. Riverenza abbia 
potuto eflèr fola nel condurre a perfetto (ine una 
così degna Opera , ma bifogna che ella abbia avuto 
un aiuto fopranaturale &c. 

Lettera del Redi al P. Beverini zó.Nov. i<S8o T. II. 

Opere del Redi Ed.Ven. 
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HO al contrarlo di frega di moftrarfi di tanto itt. 
tanto eglino fleffi . Racine diffe un tratto di 
Monsil di Toureil che ha recato in Francefe le 
Filippiche : coftui farà tanto che renderà Demo- 
ftene fpiritofb . E Breboeuf mife talmente l’ in- 
gegno a forpalfare T originai fuo che fu chiama- 
to Lucana Lucanior . £ l’ ifleffo Addiffono , il 
quale per altro, come dice Pope (*) Teppe ren- 
der le pafTioni partigiane del vero, nel tradurre 
quel luogo del Terzo 

Scio me Danais e clajjìbus unum , 

Et belìo lltacos fateor petiiffe Penates. 

Tis true I fought among thè Grecks , that late 
With sword and fireoverturn’ dNeptunianTroy , 
And laid thè labour of thè Gods in dui! . 

Anch’io pugnai coll’ olle Greca , é vero, 

Fa qual dianzi di ferro e foco armata 
L’ alta Nettunia Troia a terra fparfe , 

E r opra degli Dei ridufle in polve , 
è fcappto a voler far pompa della fua poefia r 
E in luogo di rapprefentare Acbemenide fuppli- 
chevole, come fa Virgilio , nel rapprefenta il. 
Rodomonte dell’ Ariofto . E non fi verifica egli, 
la fteffa cofa anche in coloro , e fieno pur va- 
lent’ uomini, che trafportano in rame gli altrui 
dipinti? Quanto pochi fe ne contano di quelli 
che, fenza mettervi punto del loro , abbiano 
così fedelmente elprefib l’originale come un 
Defplaces ha cfpreUo Paolo Veronefe , e un San- 
ti Battoli l’antico? Che fc l’aver molti compa- 
gni 


(*) And fets thè Patlìons on thè fide of Truth 
in his Inaitation of thè lEpidle of thè lIBooic 
of Horace . 
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gm nel peccato rendeffe minore il peccato me- 
citfimoi non farebbe tanto da condannare il Ca- 
ro per aver fpruzzato il tetto del fuo Autore dei 
propri pentteretti , e delle proprie arguzie . Do- 
ve egli ha creduto fenza fallo di gradire airuni- 
verfalc col rammorbidir Virgilio , e col taglia- 
re , a parlar con la frafe d’ Orazio , la feverità 
di quel Falerno con T abboccato del fuo Chio . 
Ma la verità è che quel fuo Chio è unPifcia- 
rello di Bracciano; 

£ fe in Roma al volgo piace « 

Glie lo lafcio in lànta pace. 


LETTERA SECONDA 

Venezia- i6 Novembre 1744. 

N On mi dee giunger punto nuovo che con- 
tro di me fi fieno levati , e clament pe- 
riiffe pudorem cotetti noftri letterati devoti al 
cinquecento, che giudicano dagli annidomini 
della bontà di un libro. Ma perchè etti ap- 
punto 

a voce pih che al ver drizzan li volti , 
non so poi che fi facettero al vedere gli aufilia- 
rj che avrei meco da opporre alla moltitudine 
degli ammiratori del Caro . Il Dryden famofo 
poeta Inglefe , intelligentiflimo delie cofe no- 
ttre, e che ha tradotto anch’egli Virgilio, dopo 
aver parlato del volgarizzamento del Caro, e 
commendatolo molto per i molti fuoi pregi , egli 
foggiunge quefte parole : Con tutto che il Ca- 
ro abbiafi prefo il vantaggiofo partito di fare 

L d la 
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/a Traduiion fua in vcrfo fciolto dalla rima ; 
io trovo ch’egli impiega d’ordinario due verfi 
per efprimere il concetto che racchiudefi in un 
verfo folo di Virgilio : Senzachè non Tempre 
egli coglie nella vera fentenza dell’ Autore . Ed 
in un altro luogo chiama la Eneide Italiana 
fcandalofamente oafTa , e il Caro uri poeta pe- 
deftre che cammina bene allato a Virgilio, ma 
non cavalca mai a paro a paro con lui . Al Dry- 
den aggiungete il Dottor Morelli noUro Italia- 
no, uomo di varia erudizione, citato dall’ inef- 
fo Dryden , e di cui fa anche onorata menzio- 
ne S. Evremont. Egli tacciava anch’egli il Ca- 
ro , che molte volte non avelTe afferrato il fen- 
fo del filo Autore ( * ) L’Abate Regnier che co- 


(*) HannibaI Caro’s (Verfion) in thè Italianjr 
thè neared , thè tnoft poetica! , and thè mod 
• fbnorous of any Transtation of thè £ncis ; yet 
tough he takes thè advantage of thè blank ver- 
fe, he commonly allows two linea for one of 
Virgil, and does not always hit his fenfe. 

In thè Preface to thè fecond part of thè Poetical 
Mifellanies . HannibaI Caro is a greac name 
amongft thè Italiana; yet hiaTranslation ofthe 
iEneia is moft fcandalously mean, tough hehat 
talcen thè advantage of writing in blank verfe, 
and freed him-felf from thè shakles of inodern 
Rhytne — ~ I return to our Italian Translator 
of thè £neis he is a foot-Poet ; he lacguies by 
thè fide of Virgil at thè beft, but nevermounts 
behind him. DoAor Morelli who is no mean 
Critick in our Poetry, and there fore may be 
prefum’d to be a better in his own language 
■as confimi’ d me in this opinion by his Indg- 

ment; 






si leggiadramente voltò Anacreonte nel noflro 
volgare , accufa il Caro di proliffità foverchia ; 
(•) Lelio Guidiccioni lo accufa di aver perfua 
elezione forte alterata la Eneide; (**) Serto- 
rio Quattromani di troppo latinizzare, di poca 
fcelta ne’ numeri , e di poca elevatezza nelle lo- 
cuzioni . ( * * * ) E lafciando andare alcuna leg- 
gieri cofetta che notano in dìsfavor del Caro 
Matteo Egizio, (*»♦•) cd Appoftolo Zeno 
Ercole Udine più d’ogni altro fi ftende in 
molte critiche fopra il Caro in quelle Tue an- 
notazioni di che correda ciafcun libro della Enei- 
de da eiTo voltata in ottava rima . Delle cofe 
che noi abbiamo avvertito , tre fole e non più 
ne trovo fimil mente avvenite da lui; cioè l’am- 
plificazione del £ef2us invifum del Primo , la 

tra- 


ment^ and thinks withal, that he has often mi- 
ftaken his Mafter’s /ènte . 

In thè Dedication or Preface to thè Sneis. Vedi 
S. Evremont T. V. p. 274,275 ,276,285, 286, 
ed. di Amderdam 1739. 

(*) Nel folo primo libro la Traduzione del Caro 
ha 400 verfi più di Vireilio : parole del Regnier 
riferite nella Roria della volgar Poelia delCre- 
fcimbeni T. Il pag. 430 ed. di Venezia 

Nel Difcorfo a Monlìgnor Merlino , che è 
innanzi alla fua Traduzione di Virgilio. 

(***) Nel Difcorfo che èinnanzi alla Verfiqneda 
lui fatta in Italiano del lib. IV della Eneide. 

(****) Vedi le annotazioni ch’egli fa fui IV della 
Eneide nelle Opere di Sertorio Quattromani da 
lui pubblicate in Napoli 1714. 

(***** ) Vedi Giornale de’ Letterati d’Italia T. XXII. 
art. IX. dove fi riferifcono le fopradette Opere 
del Quattromani. 


J I 

traduzione di quel luogo del Seco ndOi/7f/<if«xzi«* 
lidh &c. e di quello del Terzo , ducit ^gyllì^ 
na &c. £ quanto alle altre Tue Critiche le piìi 
rilevanti fono intorno a quel luogo del Primo 
Num quales Diomcdis equi^ nunc qmntusAchiìleSy 
voltato dal Caro , 

Or qual folTe Diomede, or quanto Achille: 
e a quello del Quinto 
"Et primum in [copulo luSìantem deferii allo 
Sergejìum , 

al quale il volgarizzatore appone la fimilitudU 
ne di un augello rattenuto da vifchio, efpen- 
nacchiato , che non è nell’ originale . Le al- 


t>e fono fofifticherie , alle quali egli avrebbe vo-, 
lutò dar coi^per efaltar fe, e la traduzionfua 
colla deprefnone dell’ altra . Sicché gli ammira- 


tori del Caro a torto riprendon me come il fo- 
lo che abbia ofato attaccare un’ opera , che per 
loro giudizio deve effer riguardata come quella 
candida Cerva che apparve al Petrarca. Sebbe- 
ne io voglio pur credere che i medefimi fuoi 
ammiratori come tale non la riguarderanno egli- 
no (leffi , quando , leggendo le lettere di elfo 
Caro, vedranno come fu fatta. Egli la inco- 
mincib , eh’ era vecchio , ed infermiccio , così 
per ifchcrzo, e folo per una prova di un poe- 
ma che gli cadde inanimo di farei indi lacon- 
(inub per trattenimento dello feioperìo piuttoiìo 
che per imprefa . Non vi fpefe dietro più che 
due anni , o là intorno ; nè la potè conferire 
col Varchi , come defìderava e come era folito 
fare delle cofe fue. (*) All’ultimo lafuaTra- 

du- 

(*) Non mi baila l’animo di darvene la ricont- 
penfa d’ un’ altra Traduzione di fino a quatero 

libi 
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duzione non da lui , ma dopo la moire fua fu 
pubblicata da Lepido fuo Nipote. E in ciò ve- 
ramente la Traduzione ha corfo una fortuna 
medefima crn l’Originale; che nè quella nè 
quello ebbero l’ ultima mano , né furono pub- 
blicati da’ loro proprj Autori. Ma della Tradu- 
zione del Caro facciam punto ; troppo per av- 
ventura fe n’è detto per gli uomini disapaf- 
lìonati , e amatori del vero come fiete voi ; e 
non fe ne direbbe mai abbadanza per gl’ inna- 
morati del Caro, e per coloro che hanno gli 
occhi , e non voglion vedere . 

LET- 


libri del medefimo Virgilio , che ancor io per 
una certa mia prova mi trovo aver fatta in 
verfi Iciolti . Lett. 2. 22 d’ Aprile 1554 Voi. 2 
Impr. 3. Com. 

E’ vero che ho fatto una Traduzione de’ Libri di 

Virgilio Cofa cominciata per ifeherzo , e 

folo per una pruova d’un Poema che mi cadde 
nell’animo di fare dopo che m’allargai dalla 
fervitft ; ma ricordandomi poi che fono tanto 
oltre con gli anni che non fono più a tempo a 
condur Poemi, fra l’efortazioni degli altri , ed 
un certo diletto che ho trovato in far prova di 
quella lingua con la Latina, mi fon lafciato tra- 
ibortare a continuare tanto che mi truovo ora 
al decimo libro . Lett. 247 Ib. di Settembre 156$ 

E fe traduco Virgilio , è per trattenimento dello 
feioperio piuttono che per imprefa . Vi fono en- 
trato a cafo, e ho perieverato non volendo 

fono più là che la metà del dodicelìmo. Sicché 
fe è vero che s’ alpetti con tanta fete , fe ne potrà 
ber predo. Lett. 261 Ib. di Marzo isóó. 

Io non le potrei dire con quanto deliderio s’afpet- 
tava a Viterbo (il Varchi ch’era morto di fre- 
feo) per conferir féco la mia ultima fatica . 
Lett. 264 Ib. 


LETTERA TERZA 

Venezia 2 Dicembre 1744. 

N On è picciola la compiacenza che provo 
al fentire che le mie annotazioni fopra 
i Caro quel valent’ uomo le abbia trovate tut- 
te ragionevoli e giufte da quell’ una in fuori fo- 

F» - 

Apparent rari nantes m gurgite vajto^ 
voltato dal Caro, 

Già per r ondofo mar difi^erfe e rare 
Le navi , e i naviganti fì vedevano . 

Ed anche ho di che compiacermi che quella ftef- 
(a non la trovi in tutto fuor di /agione ; men- 
tre pur accorda che quel fi vedevano non bene 
corrifponde apparent : E molto meno l’o»- 
tìofo mare rende una giuda immagine del gur- 
gite vafio. E di vero io crederei che quel va- 
llo lignificane non folo ampio, ma anche de- 
ferto . Di modo che quel gurgite vafio fi avef- 
fe ad intendere, direbbe un Erudito, come 1 ’ 
tl àfipot di Pindaro, dove il Sole lèn- 
za verun corteggio di altri corpi luminofi tutto 
folo rifplendc. Sicché noi fiamo d’accordo in 
ogni altra cofa fuorché nel determinare il fi- 

f nificato che la voce nantes ha in quel luogo . 
igli mollra chiaramente con l’ autorità di Ca- 


tullo, e di Tibullo , che il verbo nareo notare fi 
trova appropriato non folo agli uomini , ma an- 
cora alle navi . 

Tacque ullius natantis impetum trabis 
Uequijfe preterire .Czt. in Carm. IV 
Peliaco quondam prognata vertice pinus 

D':cun~ 
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"Dìcuntur lìquiAas NeMun! mffe per ttndas . Id. 

■ in Nupt. Pel. & Thet. 

in liquida nat libi linter acqua. 

Tib. lib. I Eleg. VII 

Nè io ho mai dubitato che nave non fi po- 
teffe dire dell* navi ; quando che appreflb Vir- 
gilio medefimo leggefi nel Quarto , natat un8a 
carina : £ da’ poeti viene attribuito alle navi an- 
che il volare , e il nuotare agli augelli : 

five palmulis 

Opus forti volare , five Unito . Cat. in Carm. IV 
SicMnefiheus, fitc ipfa fuga fecai uliima Prifiis 
JEquora , fte illam ferì impeius ipfe volanttm . 
^neid. Lib. V. 

Hinc ubi iam emijfum caveis ad fydera coeli 
Nare per afiaicm liqttidam fufpextris agmen. 
Georg. Lib. IV 

E così nanles può talora fignificare i navigan- 
ti . Anzi fi fcorge medefimamente apprcllo Vir- 
gilio nel Primo, 

bue pauci vefirit adnavimus oris . 

£ nei Quarto della Georgica , 

Illa quidtm flygia nabal )am frigida cymba . 

Ed anche! Greci maeftri de’ Latini hanno 
camente fcambiato le voci di orKÒoi , c vh l’ una 
con l’altra. Ma finalmente io credo che in quel 
luogo deir Eneide il Caro dovefle pigliare la vo- 
ce nanles nel fuo vero e naturale fenfo j qual 
affai chiaro Io dimofira il contefio delle parole 
Unam qua Lycios fidumque vtkebal Oronlem 
Ipfius anie oculos ingens a vertice pontus 
In puppim ferii : excutitur , prenusque magificr 
Volvitur in caput : afl illam ter fluiìus ibidem 
Torquet a gens circum ^ & rapidus varai aquore 
vortex , 

Jp- 
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Jlppdrent rari 'tiairtcs in guì-gìte vafta^ 

Arma vimm , tabulxqui^ & T fòia gaza perunJaa. 
Vedete la nave d’Oronce combattuta da’ venti,, 
cd afforbita dal mare, quindi gli uomini che 
apparifcono quà e Ik difpern nuotando in mez- 
zo alla folitudine ampia del mare, tavole, ar-; 
mi con pih altre cofe che ci avea . Crederei a- 
dunque che avelTe bifbgno di correzione anche 
quello luogo della veruone del Caro inGeme co- 
ali altri da me notati in var; generi , fenza. par- 
lare di que’ molti che ho lalciati nella penna , 
e che ognuno potrà vedere a polla fua . E non 
crederelle voi che folTe imprefa degna di qualcuna 
delle tante noftre Accademie l’ andar correggen- 
do le verGoni degli antichi Autori che abbiamo 
in volgare , dove certamente non mancano er- 
rori? Si verrebbe in tal modo ad avere nell’ 
erario della noGra lingua que’ tefori dell’ anti- 
chità fenza mifcuglio di falla moneta: Eia tra- 
duzione del Caro , che innanzi agli occhi dei 
pih fembra così bella, non faria pih una bella 
infedele, come dicevano in Francia delie tradu- 
zioni di Ablancourt , ma G ridurrebbe ad elTer quel- 
lo che tanto di rado G pub dire ; una bella fedele , 
Per render poi l’ opera compiuta converrebbe ac- 
compagnare tali verfioni d’ importanti , c di fugofe 
noterelle j prendendo l’efempio da’FranzeG, e 
Gngolarmente dall’ Abate Mongault ; le cui no- 
te all’ Epiftole ad Attico fono egualmente pre- 

f 'evoli per le cole che ci fono, come per quel- 
e che non ci fono . Senza che vedrebbe pur 
il Mondo una qualche utilità di cotelle noflrc 
Accademie ; che a’ foreftieri , che non polTono 
conofcere tutto il pregio di un fanetto o di una 
lezione fopra una terzina', paion fipiili a que- 
gl’ 


gl’ infetti che filano bensì della feta , ma un» 
leta che non è di ufo niuno per le manifattura 
degli uomini . Non è già che io non vegga 

J iuanto lia poco da Ijxrare tanta unità di pen- 
ieri ne’ varj umori che compongono quelle adu- 
nanze,' ma forfè egli è molto meno da fpera- 
re che fieno per averli nuove traduzioni degli 
Autori Greci e Latini fatte da uomini di gio- 
dìzio , di dottrina , e d’ ingegno . Quefìi tali 
vogliono produr del loro , fare di efler tradotti 

eflì medelimi ; e non tradurre altrui . ^ 


( 


LETTERA (QUARTA . 

Venezia 28 Dkcmlnc 1744. 

Q Uel Gentiluomo noftro comune amico fa 
meglio di chichefia che importi voltare d’ 
una in altra lingua; e il fuo giudizio in- 
lìemecol voflro mi vai per mille» Me» moveat 
cimex Pantilìus? quando io ho Vario e Plozio r 
e ambitione relegata , te dicere pojfum dalla mia » 
Ora dunque piu che più fon fermo nella mia 
opinione ; e non mi fento da credere che il Ca- 
ro gioflri del pari col Mantovano . E non pen- 
ferelle voi che a un bifogno fi potefie mofirare 
anche a priori^ come dicono le fcuole, che la 
verfion del Caro non poteva efiere la miglior 
verfione del mondo ì Non fi pub negare cne il 
Caro non foffe , qual Io chiamò T Autore della 
ragion poetica , ( * ) capo della letteratura a quei 

tem- 


C*) Rag. Poet. lib» I. art. 4. 
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tfmpi colti fiT) ma éi Corte i Non fi pub negare 
cV egli non maneggila lingua Italiana con gran- 
de difmvoltura e maedria, e fopra tutto gli fi 
vuol dar lode per jiueflo eh’ egli feppc tenerli 
lontano dall' alfettaiione tanto comune degli Scrit- 
tori del fuo tempo , che è il maggior pregio di 
quelle fuc tanto famofe lettere . Per altro avre- 
te ben voi avvertito quanto poca finexia di gu- 
Ao egli fi avelTe nella Poelia . La fua Comme- 
dia degli Straccioni non fa certamente grande 
onore al Teatro Italiano *, e quella fua Canzone 
de’ Gigli d’oro è venuta in fama come certe an- 
ticaglie non tanto per la intrinfeca loro belicz-' 
za, quanto per le difpute che accendono tra gli 
eruditi . Lo ftile delle lue Rime , benché tanto ma- 
gnificate per alcuni , ha del fiorito troppo pibche 
non fi vorrebbe . Egli fcherza volentieri fui fuoco 
emorofo , ritorna fpdfo a quella trita comparazione 
di Madonna col Sole , e ricorre a fomiglianti 
rifugi degl’ infelici poeti . Fra tutti i fuoi lonetti 
quello per Carlo V , o quello , 

Donna qual mi fufs’io qual mi fentiffi, 
meritan foli di elfer letti ; dico da coloro che 
hanno apprefo nel Petrarca che cofa è un fonet- 
to . E queir altro così famofo che incomincia, 
Eran l’aer tranquillo e fonde chiare, 
non è altra cofa , che una languida traduzione 
dello fpiritofo Epigramma di CatuJo : 
Conjììtcram txorientem jìuroram forte falutanSy 
Cum fubho a lava Rofeius exarìtur . 

Pace mihi liceat , Calejles , dieere vefira : 
Mortalis vifus pulcrior effe Dea . 

Dove ben convenne Airare le gambe al penfie- 
ro perchè riempiffe i quattordici verfi per ap- 
punto del fonetto; di quel Ietto di ProcuAc . Ora co- 
me 


I 
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me è poflìbile eh’ il Caro fcrittore concettofo c fner- 
vato fo(Te uomo da tradur come fì conveniva 
Virgilio, il pib robullo e fevero poeta che for< 
gelTe tra’ latini ? Ch’ egli è pur vero quello che 
dice il Conte di Rofeommon nel fuo bel Saggio 
fulle Traduzioni : che chiunque (I d^ a tradurre 
dee , per ben riufcime j cercare un autore , il 
cui umore fì confaccia interamente col fuo , dee 
fcegliere un autore come fì fa un amico, per 
efìere non tanto l’ interprete di lui , ma un aU 
tro lui medefìmo . 

And chufe an Author , as you chufe a frined , 


Your thoughts, your, words, your ftyles, 
your iouls agree. 

No longer his Interpreter, but He. 
Amatemi , e fìate iàno . 






26^ 

Si^or Abate Franchini Invialo di S. A. R, 
il Gran Duca di Tofcana a Parigi . 

Cirty iz Ottobri 1735. 

A Dui^ue coteni Signori prendonH gran ma» 
raviglia che io me ne reili tuttavia alla 
'Campagna , e in un angolo , per dir come lo- 
ro , di una provincia . Non così ella ; che fa 
quel che mi muova a cercare var; paefi. Qui 
ilungi dal tumulto di Parigi H fa una vita con- 
<lita da’ maceri della mente : e ben li pub dire 
■con quél poeta che a quelle cene non manca hè 
Lambert .nè MoIiere . Io do l’ ultima mano à’ 
miei Dialoghi , che pur han trovata molta gra- 
zia innanzi gli occhi così delia bella Emilia co- 
me dei dotto Voltaire : Eda elTi Ilo raccoglien- 
-do i bei modi della converlàzione y che vorrei 
poter trasfondere nella mia operetta.. Ma ecco 
che da 'quella provincia io le mando cofa che 
dovrebbono aver pur cara <cotelli Signori inter 
beata fumum Cf ^es Jlrepitumque Roma .. Le 
.'inando .il Giulio Cfefare dèi nollro Voltaire non 
alterato O 'guallo , ma tal quale egli ufcì dal- 
la penna dell’ Autor fuo . E mi pare.elTer cer- 
to che a lei dovrà fommamente piacere di 
icorgere in 'quella Tragedia un nuovo genere 'di 
bellezza a che pub elTere innalzato il Teatro 
Franzefe . Sebbene troppo la nuova colà parrà 
coteQa a quélli che creano dopo la morte di 
Cornelio c Racine fpenta la fortuna di elfo , e 
nulla fanno vedere al di là delle colloro produ- 
zioni . A chi un tempo farebbe caduto nel 
jpenCero -che reflalTe da aggiungere nulla alla 

,M Mu- 
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Mullca vocale dopo lo Scarlatti , ovvero alla 
llrumentale dopo il Corelli ? Pur nondimeno il 
Marcello, e il Tartini ne hanno modrato che 
ci avea così nell’ una come nell’ altra alcun ie- 
gno pili 1^ . £ pare che l’ uomo non s’ accorga 
de' luoghi che rimangono ancora vacui nelle ar- 
ti, fé non dopo occupati. Così il Giulio Cefa- 
rc nnoftrcrà ntfcie quid majus quanto al genere 
delle Tragedie Franzefi . Che fe la Tragedia, a 
dilli nzion della Commedia , è la imitazion di 
un’azione che abbia in fe del terribile , e dei 
compalTionevole \ i facile a vedere quanto que- 
lla che non d intorno a un matrimonio , o a 
un amoretto , ma intorno a un fatto atroci Ifì* 
mo, e alla più gran rivoluzione che fta avve- 
nuta nel più grande imperio del Mondo ^ è fa- 
cile dico a vedere quanto ella venga ad eflere 
più didinta dalla Commedia che non fono le al- 
tre Tragedie Franzefì , e falga fopra un coturno 
più alto di affai . Ma tutto quedo è niente di- 
nanzi al più delleperfone : Non fa medieri aver 
veduto mores hominum muitorum urbts per 
fapere che i più bei ragionamenti del mondo (ie 
ne vanno quali Tempre con la peggio quando e- 
glino hanno a combattere opinioni avvalorate dall* 
ufanza, e dall’ autorit'a di quel felfo, il cui im- 
perio fi dende fino alle provinae fcientifiche . 
L’Amore è Signor defpotico delle feene Fran- 
zefi ; e una Tragedia dove non han che far don- 
ne , tutta fentimenti di libertà , e pratidie di 
politica, non darà naturalmente nella cruna di 
gente avvezza ad udire Mitridate fare il galante 
lui punto di muovere il campo verfo Roma , e 
a vedere Sertorio e Regolo damerini . Nè fareb- 
be .da farfi maraviglia , che il Celare del Volta- 
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ire correre la* njcdefitna fortuna a Parigi clte 
Temidocle) Alcibiade, e quegli altri grandi uo- 
mini della Grecia corfero in Atene , ammirati 

S I mondo , e sbanditi della loro pa- 

[la Tragedia il Voltaire ha prefo ad 
feverita del Teatro Inglefe , e fingo- 
Sakefpeare ; in cui dicefi , c con ra- 
e ci fono errori innumerabili , e pen- 
iieri inimitabili; fauits innumerable, and thou> 
gbts inimitable . Del che è una riprova la me- 
defima fua Morte del Giulio Cefare . E ben el- 
la può credere che il nofiro Poeta ha tolto di 
Sakefpeare quello che di Ennio toglieva Virgi- 
lio . Egli ha efprefib in Franzefe le due ultime 
leene di quella Tragedia; le quali , toltone al- 
cune mende , fono un vero fpecchìo di eloquen- 
za., come le due di Burro , e di Narcifo con 
Nerone, nel trarre gli animi delle medefimeper* 
fene in fentenze contrarie . Ma chi sa fe , per 
tale imitazione appunto , non venga fatto a 

S [uefia Tragedia meno applaiifo . A nmno è na- 
cofto come la Francia e l’ Inghilterra fono ri- 
vali nelle cofe di fiato, nel commercio , nella 
;gloria delle armi , e delle lettere , 

Litora litoribus eoKtrar/a ^ fluEUòus unda. 

E potrebbe darfi che la Poefia dcgringlefi fof- 
fe accolta a Parigi allo fiefib modo che la loro 
Filofofia. Mafìnalmente dovranno fapere iFran- 
zefi non picciolo grado ad uno che in certo mo- 
do arricchire il loro Parnafo di una forgente no- 
vella . Tanto piò che grandiffima è la difere- 
zione con che il nofiro Poeta fecefi ad imi lare 
il Teatro Inglefe trafportando nel fuo la feveritò 
di quello 4 f non la Krocitò.. Nel che egli ha di 
M z gran 
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gran lunga fuperato Addi(fono> ilqoale ixìCa» 
tene ha fncftrato agP Inglefi non tanto la rego- 
larità del teatro Franrcfe , quanto la feonvene- 
volezaa di que^ fuoi amori . E con cib è venu- 
to a guadare uno dei pochilhmi Drammi mo- 
derni , in cui lo ftile è veramente Tragico , e 
i 'Romani fiarlano Romano , e non Spagnuolo . 

Ma quando non fi fiorcefiero contro a quefla 
Tragedia per altro, si lo farebbono perchè ella 
è di tre foli atti: Arifiotile, è il vero , par- 
lando nella Poetica della lunghezza deH’azion 
teatrale , non fi fpiega così chiaramente Topra il 
numero degli atti in che vuoili dividerla . Ognur 
no però sa a mente quei verfi della Poetica la- 
tirta. 

Neve minor , neu Jit quinte produEliar aBe 
Tabula qua pofei vult^ & fpklala reponi 
Precetto cne viene da Orazio preferitto noume- 
no per la Commedia che per la Tragedia. Ora 
4e pur vi ha delle Commedie di Mohere di tre 
•Itti e non pib , e che cib non ofiante fon te- 
nute buone j non ?o perchè non vi polTa anco- 
ra elfere una buona Tragedia che ^fia di tre at- 
ti , e non di cinque-. 

Quid aiitem 

'Cadilo Plautoquc dabit Romanus adcniptum 
Virgilio Varioque ? 

E forfè non 'farebbe del tutto fuor di ragione 
che una gran parte delle moderne Tragedie lì 
riducellèro a tre atti folamente^ mentre fi vede 
che , per arrivare ai cinque , i più degli autori 
vi“f appiccano JEpifodj che allungano il 'componi- 
mento, e ne tolgon l’ unità. E perb l’illeffo 
Racine non volle diflendere la fua Eftcr più là 
•di tre atti . Che lè i Gteci nelle loro 


fcei^he fetapIici/Ttmc , ritennera coftarKeiTKnte 
h divifjone m cinque atti; bifogna far confide- 
” fempre torna cosi bene al 

noftro Teatro ; mn tanto perchè njftracoftumi 
e li fare eli atti più lunghi , quanto peretó tra 
noi non ha luogo il Coro che apprelfc di loro 

P?«c del Dramma , 

cofe 
va . 

me egli ha aperto tra’ fuoi una nuova via, così 
ancora ne fia giunto al termine . E che non 
vien eira a Cirey a comunicarci in perfona e 
dotte fue ri^flbni? Ora maffimamenteche fia- 
mo afficuraci cfftrc per la pace già fegnatacoir- 
porte le cofi di Europa. Niente allora qui man- 
cherei^ al defideno mio , c a niuno in Parisi 
potrebbe parer nuovo» che io mi rimanerti in 
una provincia » 



Mj^-Loì-d HervejfViceCiamberlano a S^Jarms^ 

Bond Strtet zo Novembre 1739. 

N On per altra ragione potrei io penfare , 
My-Lord, ch’ella mi creda antiquario , fc 
non perchè fon nato anch’io nel paefe delle an- 
tichua. Sono ben due ore che io vado racapez- 
xando quel poco che ho mai faputo in tal mi- 
seria per diciferare il figmficato di quello caval- 
lo Icolpito inrteme con quattro C. nella cornio- 
eh ella mi ha mandata a iarerpiretare . 
Alla nac m è falcato in mente eh’ ella porta rap- 
M 3 prc- 
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preftntare quel CavaHo direnato Cbnfore (fa 
Caligola, ch’egli teneva, come ella bensa, in 
molto maggior rifletto , e con folennitìt maggio- 
re , che dal Re di Siam non è tenuto l’ele&n- 
te bianco . E così io leggerci quei C C C C , 
CAII.CAESARIS.CABALLUS.CONSUL. 
Quella corniola adunque farebbe una Pafquinata 
contro a quel Principe crudele e bizzarro ; ma 
una Pafquinata per indovinello fatta da chi ben 
fi ricordava di quel detto di Pollione , che non 
fi vuole fcriverc contea chi pub profcriverc. Ec- 
co , My-Lord , tutta la mia Dìfiertazione fopra 
quella pietra . Mi ricordo ellère fiato prefente > 
non è gran tempo , a una Difiertazione tenuta 
a tavola fopra una farfalla intagliata su certi 
bicchieri , che non fu così breve. Gli ornamen- 
ti , metteva uno della brigata per principio fon- 
damentale, fono fempre appropriati alle cofe , 
dove fono apporti . Nelle raetope del Tempia 
Dorico fi trova vali facri , are , tefchj di vitti- 
me , clipei votivi , e cofe limili . E da certi del- 
fini che trovò il Palladio intagliati nella corni- 
ce di un Tempio contetturò con gran ragione 
ch’era dedicato a Nettuno. Nello Icudod’Ene» 
efprdfe Vulcano l’alfako che diedero i Galli af 
Campidoglio, la vittoria Aziaca , la fama, et 
delfini dei nipoti di Enea . £ nelle acque del 
mare , foggiunfe un altro , che accerchiano d’ogn* 
irrtorno lo feudo di Achille , ci fi pub ripefeare 
a un bi fogno la genealogia di Achille medelìmo. 
Ora, ripigliò il primo, erano fo-liti gliantichi, 
non fenza profondo intendimento, figurar l’ani- 
ma lotto la immagine di una farfalla j e il dotto 
maefiro , polla una farfalla fui bicchiere che è ri- 
cettacolo ael vino t ha voluto darci ad intende- 
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fe^ qualmente il vino è fecondo verità Taiiira» 
delle tavole , dei conviti . Senzachè il vino cf- 
fendo divino in fcntenza di Omero , e l’anima 
in fcntenza di Orazio una particella dell’afra 
divina j troppo è manifelia la conformità che 
hanno quelle due cofe tra loro . Di più chi vo- 
lelTe pigliar la farfalla non già nel fenfo allego- 
rico , che le danno i Mitologhi, ma fecondo la 
propria fua natura , quale ci è defcritta da'FilI- 
ci , troverà che fui bicchiere la ci Ila a pennello . 
L’ i)pmo verme della terra in mezzo alle mifcrie 
umane è dalla filofoUa che gli predica il ritiro e 
la infenfibilità , ridotta alla inazione , al torpore 
della crifalide. E dalla fpoglia della crifalide G 
difprigiona l’ uomo , quali un’ altra farfalla , mer- 
cè folamente del vino che gli fa fpiegare le ali 
dell’ ingegno , e della mente , lo trasforma , e lo 
efalta ad un altro elTere . Datt ftceram moire»- 
tibus , & vinum his qui amaro flint animo . Bi- 
èant f & obUvifcnntur egeflatìs fua y & doloris 
fui non recordentur amplius,. Aridotile afferma 
che il vino ne conforta a fperar bene 
voiùy al che fece allulìone il Poeta Romano con 
quel fuo Spes donare novaslargus, Samara cu- 
rarum eluere efficax , coll’ addit cornua pauperi ,, 
col facundi calieef quen non fetert difertum 
Peccato , dicemmo tutti col bicchiere alia mano- 
che quella così erudita farfalla fi trovi intaglia- 
ta fu un vetro di Boemmia, e non fur un pc- 
culo di Solone , o del divino AJeiraedonre . Que, 
fta dilfertazione , come io le diceva, My-Lord, 
non fu così breve, come l’altra fulla corniola . 
e non fo qual delle due Ila la più concludente 
Io certo non fono niente più àf^ionato ali’ una 
M 4 •che 
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che aU’ altra benché moke giuftamente Aca: 
quel foro Poeta*, 

To obfervations , wich ourfelve) wc make 
We grow more partial for thè obfcrvers fake . 
Domattina, My-Lord, fentirb nel Tuo giudizio 
il mio oracolo . Non mancherò certamente di 
rendermi al Parco dove ella m’invita; In quel- 
le noflsrc paffeggiate io non trovo meno eferci- 
2Ìo per lo fpirito che per la perfona . Effendo 
con lci , parmidi efferecol giovane Plinio-; ma- 
con Plinio quale (àrebbe Hato nei tempi della 
liberti]. Ella continui , My-Lord , ad amarmi 
come fa , attenda alla fua falute , preeor , Ù" fer- 
vts anintéi dimidium mes - 


Al Signor Barone di Kmbelflorff Sopraintenderp- 
te alle fabbriefìe di S. M. d Bje di Frujfw 
« Berlino 

Ubersturgo io Novembre 1742. 

E Con eflb lei e con Berlino grandemente 
ini rallegro, che da ormai* tanto avanti 
la fabbrica di corego Teatro, del quale ella* due 
anni fono mi fece vedere il difegno . Oh il bel- 
lo afpetto- che renderli* il' gran bafamento ruilico , 
la ^ggia Corintia j e tutto il reflantc dello edi- 
fizio fpirantc in ciafcun lato Tancica eleganza 
e maeflli! Ottimo è il fuo avvilo di collocare 
nelle quattro nicchie ,, che fono pec ciascuna del- 
le quattro facciate r le imtnagrni* de’' piò celebra 
poeti drammatici Greci, Latini, Italiani, e 
FranzeC- Quanto alle nicchie dedicate per iCre- 


ci , elle non potrebbono elTere piìi degnamente 
occupate che da’ quattro ch’ella ha già difegna' 
ti, Sofocle, Euripide, Aridofane, e Menan> 
dro . Le llatue de^ quali avranno Lenza fallo te* 
nuto il primo luogo tra quelle che ornavano il 
Teatro di Atene. Ed è ancora fuor di ogni 
dubbio che le nicchie dei Franzed hanno daef- 
fere occupate da Cornelio , Racine , Quinault , 
e Moliere . Due nicchie tra’ Latini faranno nic- 
chie adattatilTime per Plauto , e per Terenzio . 
Ma Seneca per la terza nicchia ella molVa di 
non efferne gran fatto perfiufo: Come noi fo- 
no , fe ho a dirla fchiettamente , nè anche io . 
Sebbene per la everrà del Lazio in tal genere 
di fcrittori non fi vorrebbe fcrupol^giare pih che 
tanto . Che non ci mette ella in quel cambio Pu- 
blio Siro , o Laberio primari autori de’ Mimi , 
che andavano pur anche a gudo di Giulio Cefa* 
re? Quando non le faceflfe obbiecto quel verfo 
di Orazio 

— — — - — — — — — — nam fic 

Et Laùeri mìmos ut pulcra poemata mirer . 
Nella quarta nicchia che rimane ci coII.Kherei 
Vario autore della celebre Tragedia del Tiefte , 
che per la malignità del tempo è perduta , ov- 
veramente Ovidio come autore della Medea, di 
cui non ci è rimafo che quel verfo 

Servare potai ; perdere an pojjim rogas ? 
la quale per altro Lappiamo cne ai forti Roma- 
ni taceva verfar tante lagrime . Finalmente quan- 
to alle nicchie ferbate per gl’ Italiani , fopra i 

! |uali ella domanda pib particolarmente il mio 
entimento, il primo luogo di ragione è dovu- 
to al Triflìno , che primo tra’ MiSerni comp )- 
fe una Tragedia che rende odore d’antico; an- 
M •! cor- 
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corchè fia chi dice cfic i fiori de' Greci coftidia 
}ui frale fne mani appalTifcono . Nell’ altra nic- 
chia fi vuol porre il i^retario Fiorentino auto- 
re anch’egli di componimenti di Teatro-: E 
fegnatamente in quella Commedia che fu recata 
inFranrcfe daRouffeau fi trova la eleganza del 
dire di Terenzio > e la forza comica dr Plauto ; 
£ ci fcommetterei che l’avrebbe modo a rifo 
)’ ifiefTo Orazio , a cui non garbeggiavano gran 
fatto, com’ella fa, i ^ali Plautini . Verri ter- 
zo il TafTo per la Favola Paftorale dell’ A- 
minta ; fe gii ella non amafle m^lio , che nql 
credo , il Guarìni per la tanta fama di quel Tuo 
Pafior fido divenuto , per così dire , il Donatel- 
lo del bel fedo . Reda la quarta nicchia , la qua- 
le al certo non potrebbe venir meglio da altri 
occupata che dal Metafiafio, al quale darà vo- 
lentieri la mano il RInuccini , come Tefpi la da- 
rebbe a Sofocle . Quefle ftatuc convenientemen- 
te vefiite con di belle mafchere antiche e con 
qualche drumento a’ piedi faranno alia fabbrica 
di non picciolo ornamento. Edificata che fia 
anche l’ Accademia di una fimile architettura e 
per fianco al Teatro farà jmolto bello vedervi 
fcolpita intorno per fimil modo la doria , a par- 
lar così , della Filofofia , e vedere Leibnizio , Mo- 
liere, Neutono, Euripide, Galilei, e Terenzio 
trovarfi infieme , e averli dato convegno nel Fo- 
ro di Federigo . Che così potrà chiamarli quel- 
la piazza, malfimamìsnte allora che a rifeontro 
dell’ Accademia , e del Teatro ella farà chiufa 
dal nuovo Palagio del Re . Dove ella ben fa che 
altre datuc fi dovranno collocare . Ma ella da 
afpettando di fentirc come io abbia efeguito cib 
che precifamente mi ha commelTo ; io dico le 


jfcmloni da porre fopra cìafcuno di cflì edifiz)". 
Eccole qui. Ed ella vedrà che per averci pen- 
fato su un pezzo , non ibnoriufcite niente lun- 
ghe. • - 

Per il Teatro 

FEDERICUS.RKC. APOLLINI.ET.MUSIS. 

Per 1’ Accademia 

FEDERICUS. REX. MINERVìE. REDUCI. 
Per il Palagio 

FEDERICUS. REX. SIBI. ET. URBI. 

Vorrei che le ifcrizioni foffcro così bene il 
cafo alla maeftà degli edifizj , come 1’ Apollo- 
doro è al Traiano. Si confervi mihi , & Ur. 
A/: E mi creda quale veramente fono. 


AI Sig. EnJIachio Zanotti a Bologna 

Venezia 7 Luglio 1745. 

G Rande fu il piacere che ho fentito l’ altr’ 

ieri nel mio ritorno dalla Villa al trovar À 

qui una voftra lettera . Io mi rallegro con voi , ' 

e cogli altri valent’ uomini di colla che abbiate A 

finalmente prefo di pubblicare le Opere del Man- V 

fredi . Faranno lenza alcun fallo clTe medelime 
il più grande elogio di quel rarilTimo uomo .È 
piacemi oltremmodo che io pure, nel colorire 
un cosi bel difegno, abbia da aver parte. Ec- 
co adunque che io vi fpedifco il fuo Trattato 
di Cronologia , quale lo trafcrilTi io già di mia ‘ 

mano . Ben vi dovete ricordare che avendo egli 
tolto a dichiararmi il Rationariunt tetnpoTum del 
Petavio , c trovatolo per la rillrettezza fua aver 
M <5 me- 
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fncnieri di troppo lungo comcntOr (limb beire 
di dettarmi quefio trattato. £ ancoraché il tem- 

Ì >o ) al dir del Comico , non fa niente alla eo^ 
a y pur non fi vorrebbe lafciare di avvertire il 
pubblico come egli lo dettava in quei ritagli di 
tempo T che e’ poteva rubare alfe fue tante » e 
tanto diverfe occupazioni . Dove ben molfa'av» 
la verità di quel detto 
— — tur le8a potenter erit res » 

JVee facund'ta àtftret htmc , nec lucidur orda r 
E mi fovviene averlo veduto bene fpeflb paffa- 
re da una fcrittura fopra le acque al Periodo Giu- 
liano» o dall’ aberrazione delle {Ielle all’ Epoca 
di Troia con quella facilità medefima che Feli- 
cìno pa(Ta d’ una voce in un’ akra . Ma giacché 
fono in su gli anecdoti letterari dei nonro co- 
mune macUro, non vo*^ tacervene uno, che in 
grandìITima parte tocca anche voi . Non vi farà 
forfè caduto della memoria che al tempo del vo.- 
ilro Dottorato era tenuto anch’ io del bel nume- 
ro uno de’ foncttìHi : £ per la no(lra amicizia 
avrei pur fentito rimorfb , fe in prendendo voi 
la laurea, non avelli io prefo in mano la Tira. 
Ma perchè la Poelìa è come quella cofa , che 
bifogna llar con lei j il tempo flringeva , il io- 
netto non veniva; in breve fecelo in un’ora o 
due il Manfredi , a cui io ricorO . E voi noi 
troverete tra quelle mie Rime che andarono già 
in iftampa . Quando pertanto cotelU Signori fof- 
fcro d’avvilo di porlo tra le rime di elfo Man- 
fredi , si poffonlo fare ; ed io godrò moltilTimo 
che il potrà dire anche di voi , 

O fortunato che si chiara tromba 
Trovallil 

Degno ancora di clTer melTo tra le fue rime è 

un 
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un altro Sonetto eh’ egli affijò a me folo con 
quello che durante Tua vita io non dovedì farne 
motto a perfona. Egli avea , come fapete , da- 
to da lungo tempo un addio alle Mufe , forfè 
perchè egli avea detto a fe medefìmo , 

Nunc itaque & verfus , Cy celerà luciicra patto ; 
o piuttodo perchè non ci fapea trovare altra via 
da torfi d’ attorno la feccagine di coloro, che 
per ogni paio di nozze , per ogni monacato 
vanno qua e la accattando poefie . Ben mi duo- 
le eh’ egli fia ora liberato da tali pericoli , & 
io dalla mia fede. 11 Sonetto è quello. 

Vaga /Vngioletta che in sì dolce e puro 
Leggiadro velo a noi dal Ciel feendedi , 
Et or beando vai qued’ aure , e quedi 
Colli y che di tal don degni non furo ; 

Per quella m in , per quelle labbra io giuro , 
Per que’ tuoi fchivi atti cortcfi onedi , 

Per gli occhi , onde tal piaga al cuor mi fedi , 
Ch’io già morronne , e forte altra non curo ; 
Che feb^n Gelulia del fuo veneno 

M’afperfc, mai non nacque entro al mio petto 
Pender che al tuo candor recalTe oltraggio. 
£ fe nube talor di reo fofpetto 
Alzarfi osò, per dileguarla appieno 
Del divin volto tuo ballb un fol raggio . 


Contuttoché di Sonetti io non da il più ghiotto del i 

Mondo, c a un bifogno direi volonticn col Bernio 
„ non mandate Sonetti,ma prugnoli jmi pare che di 
quedo da da farne conferva . Non pare anche a voi 

di ravvifarvi dentro quella purità di dile, quel mae- / 

dofo andamento, quel felice impado che è tutto prò- - 

prio del Manfredi ? E veramente di quedo Sonetto 

ch’egli voleva d delTe celato vi so dire che ne aveva • 

una particolar compiacenza . Non così di quell’ al- > ( 

tro .• ! 
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tro Tuo tanto famofo II primo albor non appari- 
va ancora “ , che ognuno sa a memoria. Vi 
ha egli mai detto quello che pih d’ una volta ha det- 
to a me ? eh’ egli fi vergognava di aver prc 
fo con tutta quanta la Tua matematica un 
paralogismo là dove egli chiede al Cielo il gior- 
no. per vagheggiar la lua Filli, i cui occhi hant 
no potere di vincere il Sole . Ma io non ha 
dubbio alcuno , che delle cofe di lui che faranno 
ora per ufeire in pubblico, non foffe per averne 
della compiacenza egli medefimo. Cotelli Signori' 
di gufto tanto raffinato non vorranno certamente 
leguire il cofiumedei moderni Editori , che dan- 
no ogni cofa alle ftampe , mettono ogni cofa in 
m jfira . Non è l’autore che qualifica gli Icritti , ma 
sì gli ferirti qualificano l’ autore . Non tutti i dife- 
gni del la Page erano da intagliare ; e meglio fi fa- 
rebbe provveduto alla gloria del Neutonochi avef- 
fc abbandonato aitarli quel cemento eh’ egli di- 
ftefe fopra rApocaliffe . E fe fra tali Eroi folfe 
lecito parlar di me, vi so ben dire, il mio Si- 
gnor Eufiachio , che pur pochi di que’miei .So- 
netti che vanno attorno rivedrebbon la luce , feio 
doveffi rifiampare i miei verfi . Molte avvertenze 
bifogna altresì avere nel dar fuori le altrui lettere . 
fien di rado ha buon garbo dinanzi al pubblico chi 
vi compàrifee in fariètto. Il Manfredi vi com- 
parirà, fon ficuro, lafciando andatela tanta (ua 
dottrina , candido , ingegnofo , di quella elegan- 
za di guflo , e di quella pulitezza che avrebbe 
egualmente piaciuto a Parigi che in Atene. In- 
tanto voi. Signor Eufiachio , continuatea cam- 
minare dietro alle belle tracce di lui : 

erti alter ab ilio , 

Defcripfit radio totum qui gentibus orbem . 
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Al Signor Abate Metajlajlo a Vienna , 

LiElbtmmld i8 Ottobre 174 

P Ur troppo è naturale il ritratto che del poe- 
ta, il qual moftra le fue poefie, han fat- 
to Orazio, Boilcau, Moliere. Lemoftrano, co- 
me voi bendile, per accattar lodi , non perfen- 
tire r altrui giudizio . Guai fé , lodati venti vcr- 
fi, tu ne riprendi un folo. 

Ah! pource vers, Monfìeur, je vousdeman- 
de grace. 

E poi fi finifee col romperla . Voi mi fate 
la giuftizia di non ripormi in tal ; numero . E 
ben me ne fono accorto alle critiche , di che mi 
liete fiato cortefe fopra le due Epiftole mandate- 
vi . Già io vi manderei le correzioni a’ luoghi 
notati : Se non che , per contentar voi , io fo- 
no divenuto piii diffìcile con me medefimo . Mi 
è fommamente piaciuto, che non fia difpiaciuta 
a voi quella voce foglietto collocata là dove el- 
la è. Molti fcrittori crederebbono rimetterci del 
fuo nel far ufo di quelle parole , che non fono 
per ancora regi (frate nel libro d’oro della lingua. 
Ma i grandi fcrittori fanno appunto come i Si- 
gnori grandi che non fcrupoleggiano pih che tan- 
to filila nobiltà delle perfone da ammetterli in 
compagnia . Balla che le parole facciano forza , im- 
magine viva là dove fono, fieno nicchiate co- 
me in luogo loro. Quante voci popolefche e 
baffe non fono ufate dal nollro poeta deH’altif- 
fimo canto? Il Petrarca così terfo e grave non le 
ha fchivate : E Orazio in quella fua nobiliffi- 
ma Epifiola ad Augufio vi ha intrecciato le vo* 
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ci trutina^ nummi, pants ftcundus , pmcut, lo- 
culi , afellus , pipcr , e fienili . li Davanzali 
nella Storia Rem ma ha legato in oro i ciotto- 
li d’Arno. In f)mma non fi vede nei grandi 
autori tanta paura della balfezza, che non è 
altro , dice il medefimo Davanzali , che un po- 
co di ftumia, che genera la proprietlk, che, quan- 
do èrpiritofa, quafi vinogenerofo la rode. Ma 
pih di qualunque autorità mi aqueta 1’ approva- 
zion vollra. u’jp’m , come fcriveva Ci- 

cerone al fuo Attico . £ già per quello come 
non debbo temere di avere in una delle mie 
epilloie dato in balFezza per avere ufato la vo- 
ce di foglietto; cobì dovrei credere di avere 
nell’altra fatto parlare con troppa fublimità i 
barcaiuoli mettendo loro in bocca quella meta- 
fora del dare un giogo al fiume . Dove io non 
ho certamente avuto la mira a quella infcrizio- 
ne che era fui famofo ponte del vofiro Danu- 
bio ; Suù jugo ecce rapidus & Danubius ; ma 
bensì alla natura medefima . Chi meglio la co- 
nofee di voi , e chi può fapere meglio di voi 
che dal linguaggio del popolo mettono di mol- 
to belle Scardile maniere quando fi tratta di co- 
fe che veramente lo tocchino, che le palTioni 
in una parola rendono gli uomini poeti? Sithe 
agros , Utas e[fe fegetes , andavano per le bocche 
de* contadini del Lazio . Quel detto comune dei 
noftri , la terra ingravida , pare l’ abbiano preib 
dal Vere tument terrx dV genitalia femina pof- 
cunt , della Georgica. I marina] Inglefi dicono 
plow thè fea , come Virgilio mngnum marie xquor 
a andum-, a well-ribbcdship , apprelToa poco co- 
me Omero yStet iuoeixuur ; & io medefimo gli 
ho uditi dire , The mali is wounded , come Ora- 
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ikr, malia celeri faitcius j^rico . I padroni di baf^ 
ca in Grecia, come già Euripide, i thalaiTa 
efìganefse . Non crediate già per tutto quefto , 
che dinanzi a Quintilio io voglia piuttofto defen- 
dere deliSlnm quam vertere che anzi , fe voi 
continuate dopo tutto quello a difapprovar quel 
giogo al fiume io vorrò' piuttofto male toma> 
tos incudi reddere vei-fut . Io fo che vale vera- 
mente un Perù un uomo come voi , miniera di 
Vipere, d’ ingegno fervido ,, e di pofato giudizio , 
e il quale 

Cum ta&uUs animum cenforìt fumit honeJU . 

E quando (aràch- efca in luce la vodra Poetica 2 
Dove noi nelle nodre dobbietà potremo ricorre- 
re come alla Pizia . Il leggere là Poetica di un 
Metadafìo fark un leggere il Trattato di pittu- 
ca del Vinci le memorie del Montecuccoli ^ 


frf/ Signor Dottere Jacopo Bartolomeo Beeeari m. 
Bologna- 


Venezia %6 Maggia 1744. 

I O- non poflb fire che io non mi rall^ri pur 
adat ,, che non folo la Filofbiia ha in lei un 
profellor valenti (lìmo , ma ancora k buone ar- 
ti vi riconofconoun vero amadore. Quanto han- 
no fcritto fopra le medaglie b S^n , u Vailiant , 
e il Patino , quanto ha fcritto in Poefìa il Fra- 
ndorq , quanto fa ella medefìmo , ben modra che 
i Medici fono , come Elculapio , figli di Apolloi- 
Adunque la finezza del gudo moderno ha getta- 
to ancor novellamente a terra * e diflrutto un 

bel* 
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bclliflìmo dipinto di mano di Nicol ino': Ed et- 
ia , dopo aver tentato , ma invano , di confer- 
varlo, lo ha fatto ricopiare in di legni dal va^ 
lentilfimo Fratta, acciocché reUaffe una fedele 
immagine dell’opera di un artefice che meritò 
lodi e corona da un Agoliino. 

O alma in cui riluce il caffo e faggio 
Secolo, quando Europa ancor non s’era 
Contaminata del moderno oltraggio, 

Scendevi a far quaggiò mattino c fera , 
Perché non fìa tra noi fpento ogni raggio 
Del fare antico , e Nicolin non pera . 

Gran cofa che quello nofiro fecolo li raoflra 
così fvogliato per le cofe belle j fe già piuttollo 
non ha dichiarato loro la guerra. Ella fa ciò 
che avvenne alColumbario de’ liberti de’Cefari 
difeoperto , anni fono , nella via Appia ; e co- 
me inumanamente furono difperfe le ceneri del 
coloratore , della farcinatrice , della ornatrice di 
Livia, e perfino le ceneri di colei che ne’verfi 
di Orazio „ ancora dolce parla, e dolce rìde,, 
le ceneri di Lalagc . 

E i magnifici Bagni trovati nel Palatino? Si 
dolgono in Francia _che ripulendoli, darei per 
dire , con poca pulitezza le datue di Puget c di 
Girardon , che fono re’ giardini di V^erfaglia, 
ne viene rafehiato via l’ epi-ieniio , e quel fior 
di carne, onde pare li ramincllifca il marmo. 
E che non fi fa qui da noi 2 Dove Icorticano 
alla giornata le tavole del Tintoretto e di Ti- 
ziano , ne levan via le unioni e i velamenrì , e 
quella patina tanto preziofa che lega inienfibilmer.» 
te le tinte le rende piò foa vi e piò morbide , e che 
folamente può dare alle pitture quel venerabile vec- 
chio del tempo , che vi lavora fu con pennelli finidi-, 

mi 
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luì c con una incrcdìbne Iente7za , ficcomc cgfi a{>- 
parve allo Spettatore in quella Tua vifìone pit- 
torefea . La famofa Paffione del Tintoretto , qua- 
le è prefentemente ridotta , è proprio una com- 
pafTione. Non è gran tempo che fi è tenuto 
Capitolo in Padova per dar di bianco a un por- 
tico dipinto dallo Squarcioni che è il fondato- 
re della fcuola che forfè anticamente in quel 

f iaefe : e fara prefto cancellata quell’ Epoca del- 
a pittura . Quel fuo S. Crilìoforo di Pietro Leo- 
noti che giganteggia in S. Petronio a rincontro 
delle picciohne figure dipinte da Buffalmaco con 
la cappella della Pace pitturata dal Bagnacaval- 
lo a concorrenza d’ Innocenzo da Imola , del Co- 
tignola, e d’altri fcolari del Francia, io le veg- 
go per un bel di di feda mede a bianco da qual- 
che bravo maellro di Como . Non ci è che lei 
che ne prefervi in qualche maniera le cofe an- 
tiche trafportandole ricopiate nel fuo Mufeo. 
Emi hanno aincurato che novellamente ilFrat-^ 
ta abbia per ordine fuo difegnato ilChiodro di 
S. iMichele in Bofeo, dov’ebbero cosi corta vi- 
ta gli tanto fludiati lavori del gran Lodovico , e 
della fua (cuoia. Quello che mediante il bell’ 
animo fuo fa in Bologna il Fratta , vorrei facef- 
fe in Venezia il Signor Antonio Zanetti il gio- 
vane ; Ed io nel vado tuttodì confortando . El- 
la fa le belle pitture di Giorgione , di Tiziano, 
del Zelotti , che ornano ancora in parte le fac- 
ciate di quedi nodri palagi , e madìmamente 
del Tintoretto, che i fuoi medefìmi Canicci 
hanno tanto dudiato . Ma non fo s’ ella fappid' 
qual fìa il valore del Sig. Zanetti , in cut il 
famofo Bettoli trovato avrebbe il pib gran riva- 
le per efprimer l’ antico in tutta la fua clegan- 

«> 
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a»> e purità. Ancora farebbe dia- cfcfii3erare tte 
£ confervaffèro i più bei peniìeri def mondo 
che trovanfì dipinti nello interiore delle noflrc: 
cafe di Villa del buon fecolo, c fingolarmente 
in quelle del Palladio. Nella Cafa Fofcari poli» 
tùlla Brenta ci fono le più peregrine invenzioni 
che un poflTa immaginare , così adattate al luo- 
go che nulla più. In una ftanza, perefempio, 
é dipinto tutto intorno airaltezza delle fineftre 
un poggiuolo , di là del quale veggond da ogni 
lato di bei paefaggi fparfi di edifiz;, e di mac- 
chiette adii ben toccate , per quanto- mi fbvvie^ 
ne. La volta della danza fenza corniciamento- 
e parti mento alcuno fìnge aria, e gli ornati del»^ 
le porte e delle fineftre fono finti in parte ro- 
vinati, e nafcono con garbo dal poggiuolo me- 
defimo che gira tutto intorno. È! una fventu- 
” ncno intagliate in rame fimili in- 

venzioni ; onde potcffero fervi r d’cfcmpio a ri- 
chiamare U buon gufto tra noi , o almeno ve- 
nir potcdero ricopiate in Inghilterra , dove fcor- 
gefi qualche fegno del valore antico anche nel 
modo di ordinar le fabbriche , c di ornarle . In 
Inghilterra appunto fpefe non picciola fomma 
di ghinee un certo Topam per aver difegnatc tut- 
te le pitture grottefche che fi trovavano in Roma 
di mano in mano che fi andava fcavando ; alcu- 
ne delle quali fedelmente copiate adornano pre- 
fentemente le fale ^li Scauri e dei Luculli di 
queir Ifola . Ed egli per tcftamento lafciò quel 
teforo a una pubblica fcuola di Windfor, don- 
de io non ^teva levarci gli occhi . E’ gran pe- 
ricolo che fimili cole non perifcanoqul da noi, 
dove per l’ incuria di quella nortra età fi veg- 
gono in tal palazzo fmufTate le cornici del Pal- 
ladio, 


iniKo^ mutilati gli ftucchi del Vittoria, e raea* 

70 cancellate le pitture di Paolo , i quali avea* 
no infieme gareggiato ad arricchirlo. £ bada 
dire , che fu ftania di Croati e di Panduri td 
altro palazzo, che per la fquifitezza dell’archi- 
tettura e degli ornati , potca elTere un CaGno 
di Giulio Gelare. Quefti palTati anni io feci ri- 
copiare le fcenc 'del Teatro Olimpico di Vicen- 
za che fono di legno e in rilievo , ed erano 
ridotte in pefTimo flato . Baila profpettiva le fe- 
ci tirare geometricamente per confervare una 
felva , dirò così , di ogni fortadi cdifizj priva- 
li e pubblici con che poterG ornare una Città y 
< di edfGzj difcgnatida un valent’ uomo fiacgli 
al Palladio , come fi crede , o pur lo Scamozzio. 
Per me crederei piuttofto quell’ ultimo , non fo- 
io perchè , morto il Palladio , egli fu foftituito 
a finir quella fabbrica, maperohè in quelle fce- 
ne non apparifcc quel fior di eleganza , e una 
certa armonia tra il folido e il voto, tra il li- 
fcio c r ornato che dicano : noi fiamo del Pal- 
ladio ; ma un po’ di pefantello e di affollamen- 
to nei membri accufa piuttofto loScamozzi . Seb- 
bene riufcl come vana ogni mia opera, da che 
per ordine de’Signori iIVccademici Olimpici le 
fono fiate refiaurate non è gran tempo . È a di- 
JK il vero, tra tutte le Città Italiche pare che 
abbia il vanto Vicenza per l’amor che fi deve 
alla patria, e per il rifpetto che vuolfi avere 
alle cofe antiche . Piacefie al Cielo che fi_ ren- 
deffe comune un tal fentimento ; e po* 

fteri non aveflèro un giorno a ridere di queflo 
fecclo frullo e bagateiliere , comedicono i Fran- 
■zefi. Le favie fue parole potranno forfè farear-' 
igine a unirai difbrdine, e la Raccolta de’fjcà 



■diregni potA almeno , come dice Pope in altro 

propofito , . . . 

Show thercwasone , who helded itindifdain. 
Ma pofla ella fare ancor pih- Nella notte che 
minaccia di ofcurar totalmente le belle arti in 
Italia, Phofphore rtclde dicm. E giova fperarc 
che, feguitando la bella fua imprelà, ella non 
farà meno Fosforo nella pittura c nelle buone 
arti , che lo fia nella Fifìca« 


Signor Paolo Brazolo a Padova. 

P aiutilo 13 Settembre 1744. 

H O' ricevuto qui in Villa T ultima fua ver- 
fionc de’ luoghi Omerici ; e ben veggo che 
lei non ofiènde punto lima labor & mora . Il 
Salvini era un Luca fa pretto in poefia ; e però 
non è maraviglia fe con tutto il fuo fapcre ci è 
corfo un qual^e errore nella fua Iliade. Nella 
Traduzione che egli ha fatto della epiftola dell 
A.ddìlbno al Lord Halifax fopra le lodi dell Ita- 
lia, quel luogo 

Oh cou’d thè Muli; my ravisKd breaftinfpire 
Withwarmth likeyours, and raife an eoual fire J 
Unnumber’d beauties in myverfe shqu’d shine* 
And Virgil’s Italy shou’d ycld to mine, 
è da lui efpreffo a quetto modo : 

Oh l’ettatico mio petto infpiratte 
Mufa con un fiiror limile al vottro! 

Infinite bellezze avria’l mio verfo, 

Cederla di Virgilio a quel l’ Italia . 

Il fcnfo è ; e r Italia di Virgilio , cioè la de- 

itrit- 
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Icncta ua Vircilio cederebbe alla mia ; dove I* 

Addifono fa allofione a quel divino luogo della 
Georgica : 

Scci ncque Medorum Jjdvtc , ditiffma tetra f 
Nec pulchcf Ganga , atqueauw turbidus Hetmns 
Laudibus Italia certent &c. 

Ma le colè del Salvini , tomo a dire , fon fat- 
te predo. Ella sì. Signor Paolo mio, che po- 
trà dire : Exegi monumentum are perennius . 
Mi è piaciuto infinitamente di fentire ch’ella 
abbia letto alcuni Canti della fua Iliade al no- 
ftro Sereniflimo Doge , ri quale può giudicar dell’ 
arte come artefice. E mi giova pure eh’ ella cre- 
da che io abbia accefa in lui la voglia di udire 
una tal lettura. Io certamente ne ho fatto fpef- 
ib parola e con lui , econ tutti coloro che &n- 
nu che importi proprietà e grazia di lingua ,, 
collocazion di parole adattata alle immagini del- 
le cofe, giudiziofa varietà di numero. In fom- 
<na troppo mi compiaccio d’effer l’Uliflecheha 
tratto coteftofuo Achille fuor delPombra, e dell’ 
ozio Patavino^ ma il vorrei pur vedere collocato 
interamente nella luce a}>erta del Sole. E ben so 
che vi farà prove da refillcrc al,l’ invidia ed al 
tempo. Ella faccia che il pubblico debba avermi 
predo un tant’ obbligo , e mi creda qual vera- 
mente fono pieno di amicizia e di dima . 
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Signor Alejfattdro Fabrl a Bologna 

Pahello 8 Maggio 1745. 

V Edete a che fidanza fi debba (fare delle co> 
fé che la Fama .divolga ! La Gazzetta dé* 
paffati 'giorni mi vuole in Drefda tutto involto 
-negli ai&ri politici; quando da un anno inqult 
io me la fo in Venezia co’ miei Libri . E voi 
vedete ancora quanto vanno errati i ^iudizj de- 
1 gli uomini ! ) mi credete concentrato nella Fi- 
I lofofia ; quando io me la pafTo con le belle let- 
i tcre . Leggete quella cofa che vi ferivo ; e ve- 
; drete quello cheiofodire in noflra lingua al Dot- 
tor Swìft , il quale fu chiamato , e non a torta;^ 
il Luciano dell’ Inghilterra . 





SAGGIO TRITICO 

Sulle facoltà della mente umana. 


^ Signor 


Valorofo Signor mio. 

N Aturai €ofa è a penfarc, che a voi , che 
tanto vi dilettate delle cofe antiche, lìe- 
oo per piacere le novità . Hanno in me cagio- 
nato a quelli ultimi tempi non picciola indigna- 
zione molti Scrittori di Saggi , e di Difeorfi mo- 
rali con quelle loro fìlallrocche di luoghi comu- 
ni , con quelle loro citazioni dozzinali , e con 
quel perdere di villa eh’ e’ fanno tuttavia l’ argo- 
mento . Da’ quali errori io mi fono diligente- 
mente guardato nel prefente Saggio , e sì lo pro- 
pongo a’ giovani Scrittori come un efempio da 
imitare. I penlìeri e le olTervazioni fono nuo- 
ve di zecca , le citazioni non toccate da altri , 
r argomento è di grandilTima importanza , e trat- 
tato con molto ordine , e con gran chiarezza. 
AlTai di tempo ho fpefo dietro a quell’ Operet- 
ta ; e ben vorrei eh’ ella venilTe da voi accolta 
e reputata come la maggior prova « che per me 
dar fi potelTe della mia capacità . 

Dicono iFilofofi che l’uomo è un Microcos- 
mo, o fìa picciolo Mondo ; che quali in minia- 
tura contiene dentro dì fe ciafeuna parte dell’ 
Univerfo .£ fecondo la mia opinione il corpo 

N na- 
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naturale pub effer paragonato col corpo politicos 
E s’ egli è così; come pub enerverà la opinio- 
ne degli Epicurei, che TUniverfo fia formato 
da un concorfo fortuito di atomi? La qual cofa 
allora folamente mi garberà , che da un mifeu- 
glio cafuale delle lettere dell’ abbicci io ne veg- 
ga rìufcirc un belliifimo trattato di FiloTofìa^ 
rifttm tcneatis amidi Horat. Cotal falfa opinio- 
ne è giuocoforza ne ingeneri di pib altre, aguì- 
fa di un errore nella prima concezione del ci- 
Ix), che non è altrimenti corretto nella feconda - 
Se il fondamento che tu poni è debole , qualun- 
que cofa vi fabbricherai fu , i di neceifità che 
faccia pelo , poi corpo , e sbonzoli alla fine . Co- 
sì gli uomini fono tirati d’ uno inaltro errore,' 
e umili adlflione, in vece drCiunone , ftringo- 
no una nuvola , o , come il cane della fàvola « 
ingannati dall’ombra lafciano andare ia realità. 
Conciolìachè tali opinioni non polfono far pre- 
fa , ma come il ferro e l’argilla di quella (fa- 
tua di.Nabucct) hanno da feommetterfì di per fé . 
Mi fono feontrato a leggere in un certo Auto- 
re, come Aleffandro pianfe perchè non aveapib 
mondi da vincere ; il che non gli avrebbe bifo- 
gnato fare , fe un accidentale concorfo di atomi 
avelTc potuto creare un Monde di nuovo . Ma 
una tale opinione è piu per il volgo bellu» 
mtltorum capitum , che non >è da un cosi fa- 
vio uomo qual fu Epicuro . E veramente tra* 
iiioi feguaci quelli foltantocbe hanno deviato dal- 
la fua ^ttrina , fotxtC ferviti del fuo nome ; non 
altrimenti che la feimia, cornee in proverbio, 
fa della zampa del gatto « > 

Comunque fiafì , a guerire il malato è necef- / 
Atrio la prima colà conofeer la malattia. Eben- V 

chè A 

/ \ 
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(chè la verità Ha difficile a fcopriril come quella 
che fecondo il Filofofo fc ne fta giù nel fondo / 
di un pozzo*, non ha perciò l’uomo, a guifa 
’de’ ciechi , da andar tentone di bel mezzo dì . 
Onde fpero che tra tanti uomini di gran lunga 
più dotti di me , a me pure farà concelTo di 
mettere, come fi dice , il mio cencio in buca> 

,to. 

Non hai , quando due giuncano , veduto ' 

Che ouel che fìa a vedere ha meglio fpeflb 
Ciò che s’ ha a far che il giocator faputo ? 

Ma non credo già io che un Filofofo ua te- 
nuto a render ragione ii ogni particolare feno- 
meno che accade in natura ; nè tampoco eh’ egli 
abbia a gittarfi in mare ficcome fece Arilìotile ; 
ii quale non potendo affegnar la ragione del 
fluito e rifluirò pronunciò contro di fe medell- 
mo quella fatai fentenza ; Quia te non capto , tu 
capici me. Dove egli fu inlìeme giudice e reo, 
accufatore, ed efecutore . Ali’ incontro Socrate il 
qual diceva di non faper niente , fu dall’Oracolo 
oichiarato il più fapiente di tutti gli uomini . 

Ma per tornare a bomba, io tengo per cofa 
evidente quanto una dimoflrazion di Euclide , 
che la Natura non opera niente in vano . £ fe 
a noi folfe dato di penetrare negl’ intimi fuoi fe- 
crcti, vedremmo che non è filamento di grami- 
gna , non erbaccia così felvatica che non abbia 
il fuo proprio e particolar ufo. Ma nelle opere 
fue più minute è ammirabile fingolarmente la 
Natura ; e il più picoiolino e più difpregevole 
infetto più manifefla l’ arte della Natura ; fe è 
lecito chiamare con tal nome il fuo magiflero. 
Sebbene la Natura , la quale fi diletta della var 
N 2 rictà 9 
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rieti , trionferà Tempre dell’ arte ; e come ofTer- 
va il Poeta , 

Naturam exptllas fnrca , tamtn ufqut recurret . 

Horat. 

Ma tanti Tono i mali della mente che han- 
no Teminato nel mondo le varie fentenze dei 
Pilofofi quanti fono i mali del corpo che ufci- 
rono del vafello di Pandora : Così veramen- 
te però che i Filofofi non lafciarono la fperan- 
7A nel fondo. E fc la Verità non fi è fuggita 
lìel mondo infieme con Aftrea , ella è almeno 
nafcofia come la (orgente del Nilo , e può tro- 
varfi foltanto nell’Utopia. Non già che io vo- 
glia con ciò venire ad urtare cotelìi Arcifavj ; 
thè farebbe una fpecie d’ingratitudine; E chi 
dice ingrato, comprende in una fola parola tut* 
to il male di che l’ uomo può elfcr colpevole • 

Ingyatum fi dixerit , omnia àicis . 

Ma quello perchè io do biafimo a’ filofofi ( ben- 
ché ciò che io fon per dire verrà da alcuni cre- 
duto unparado/To) è principalmente il loro or- 
goglio . IpCe dixit , e bifogna ftare a detta . E 
comechè Diogene vivcffe dentro ad una botte, 
quefto non fa , fecondo che io credo , che Cot- 
to a que’ Tuoi cenci nafcondere non fi poteffe 
tanto orgoglio quanto Jotto a’ piu ricchi drappi 
del divino Platone . Raccontafi di cotefio Dio- 
gene , che andato AleCTandro a vederlo , e prof- 
fertofi di accordargli qualunque cofa gli doman- 
dane , il Cinico non fece altra rifpofia : non mi 
togliere quello che tu non mi potrefii dare, e 
kvati di tra me e il Sole; cola che fu quafi 
così bizzarra come la nuova fantafia di quel Fi- 
lofofo che gittò le Tue ricchezze nel mare con 
quel notabile detto ...... 
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Con quefio belliUìmo metodo ragiona l’im- 
portante Tuo argomento (ino alla fine. £ da 
quel profondo erudito eh’ egli è non lafcia nel- 
la penna il Fitni, Vidi, Vici diCefare, la rif- 
pofia fatta da Demofiene a chi gli domandava 
quali folTero le parti dell’ Oratore , e fimili al- 
tri tratti reconditi . Non ommette quelle face- 
zie che il Vacuo fi dì nella tella di un Criti- 
co , e il moto perpetuo .nella lingua di un Ciar- 
lone ; nè la comparazione delle leggi col ragna- 
telo, dove i mofeherini rimangono, e i mof- 
coni lo sfondano . JÌrtis ejì celare artem , mn 
videmus id mantica quod in tergo eji , more 
omnibus comunis ; e fimili citazioni lumeggia- 
no quefta.Dilfertazione di un nuovo lume . Con 
tal caricatura il Dottor Swift rende i cattivi fcrit- 
tori della fua nazione affai più ridicoli che non 
avrebbe potuto fare col più fenfato ragionamen- 
to contro di loro . Ma di cotefio ingegnofo fuo 
faggio mi balia avervene mandato un faggio , 
e perchè vediate che qualità di iiudj fieno fora 
i miri , e perchè io credo che di ciù che è pu- 
ra facezia s’ ingeneri troppo facilmente fazietà . 
L’ opera di Matanafio in due volumi riefee una 
(cecaggine; che ridotta a pochi fogli farebbe ve- 
ramente un capo d’opera, e merum fai. Ad- 
dio il mio caro Compare , falutatemi gli amici , 
e laComare; e guardate bene il figlioccio da' 
vermini , e da chi per avventura aveffe apprefo 
da quel valente uomo che fapcte l’ arte d’ incan- 
targli . 
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Al Sigr Abati Gregorio Breffanì a Padovéf 

, Drefda 13: Aprile 1746, 

A spettando tuttavia il Tuo libro fopra la 
ducazione de’ figliuoli , ricevo la Tua ver- 
(ione della prima Egloga di Virgilio . £ pare 
che con e/Ta ella abbia voluto addormentare il 
lungo mio defiderio di quello r Io vorrei' poter- 
lene render quelle grazie che rifpondeffero alla 
bellezza di tal lavoro , e al piacere di che mi è 
ilato cagione. Ben le so dire che , fe il Caro 
aveflé tradotto a quel modo la £neide> non(à> 
rebbono mai Hate Icritte le lettere di Pollianzio 
ad Ermogene . Che fedeltà , che varietà ne’ mi* 
meri ! tenui la più parte come fi conviene a 
(oggetto paflorale ; che leggiadria nelle locuzio- 
ni ! Ogni cofa in fomma fpira quel molle at- 
que faictum che 

Virgilio annuerunt gaudentes rure Carname, 
Non, lì può meglio crprimere il Deus mbishtee 
otta fede , e 1 ’ Urbem quam dicurtt Rortram / che 
fono di certe cofettecne, a volerle dire propria- 
mente r coHano affai più che r tratti più lumi- 
nofiy come è più diffìcile fare il paffo del mi-' 
nuctto che tagliare una capriola . Le mìe orec- 
chie non fi Taziano di rentirfi ripetere quel luogo. 
Nè in quel tanto le rauche , il tuo diletto » 
Colon belle però non laficeranno 
Di cantare i lor lai né dal ventoTo 
Olmo non lafcerà la tortoretta . 

Sono ancora in dubbio' Te veramente il Tuo , 

Ora va, Melibeo', innella i peri, 

£ fa di por in bell’ ordin le viti , 

fTs 
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Ca piti bello o nb dell’ 

In/ere nunc , Meliùcee , pyrot , pone ordine vilet , 
Ma certamente quel Tuo 

c già maggiori 

Dagli altifTimi monti cadon l’orrijre , 
mi fuona meglio di quello del Petrarca , lìa 
detto con pace di lui e anche di lei j 

e già difcendc 

Dagli altilTimi monti maggior l’ombra. 

Alle brevi molto fottiii fono te fila, ond’cllaha 
ordito quella fua operetta . £ perchè ella vegga 
anche più aperto che quanto io dico è fecondo P 
animo , nè tema di adulazione da un uomo vXa 
nelle Corti, le dirò fchiettamente che il rifolvC'' 
K r epiteto d’ /'terrm in due , come ella fa > non 
mi finifceinun lavoro così finito come è il Tuo. 
Il diede rifpofìa di Cefare Ottaviano per refpon- 
fum dedit non raiparedignitolò abbalìanza. EU 
la vedrà fe refponfo , che è voce noflrale e del 
medcfìmo fentiriKnto della latina , non le pia- 
ceflc per avventura meglio. Il tota divi/hs arie 
Britannos mi riefce fe non altro un po’ lunghet- 
to ; e il dire ftando nell’antro erbofo per vhi* 
di proieElus in antro non atteggia cosi bene U 
figura come ella fi vede atteggiata nel quadro 
di Virgilio, 

Ite mea quondam fcelix pecut , he capelU , 
Non f|o voi pojihac vìridi proieBus in antro 
Dumo/a pendere procul de rupe videbo. 

Il pennello di Tiziano o di Berghcn è egli mai 
arrivato più là? 

Ecco fìiticherie che cadono a me della pen- 
na . Ma da quefìo (ìelTo ella comprenda e il pre- 
gio della fua Traduzione e la (incerità del mio 
animo. Ella fi ri&ccia poi meco di fimiiifiiti' 
N 4 che- 
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chcrie con le acute fue annotazioni fopra le mie 
coferelle . Nardi parvus onyx eliciet cadum . Ma 
poiché ella è così valente a tradurre , e a efpri- 
mere in noftra lingua le cofe pii» dilicate , che 
non imprende ella un’ opera che la porrà allato 
del Davanzali ? £ ben ella là il luogo eh’ egli 
tiene, e che di fimili Traduttori leggono quafi 
del pari cogli Autori medelìnsi • Anche in In- 
ghilterra Creck fi confonde con Lucrezio , Po- 
pe con Omero ; in Francia Sacy con Plinio-, 
Vaugelas con Quinto Curzio. C^fia opera fa- 
rebbe la Traduzione de’Comentar; di Giulio 
Cefare . Se già il Fiorentino ha avuto il vanto 
di fuperare Tacito nella firettezza e nel frizzo ; 
e il Trevigiano avrà il vanto , fon ficuro , di 
uguagliar Cefare in proprietà di parole, in pu- 
rità , in candore , in grazia di flile . Ella ci peni! , 
e non isdegni , facendo parlare Italiano il piìi 
eccellente tra gl’ Italiani , di divenir autore di 
lingua . 


n/ll SÌ£> Felice Salimbeni a Berlino 

Fofdemmo 28 jigojlo 1749. 

I O per me non ho mai dubitato che la lingua 
Tedefca non abbia i termini fuoi propri 
per efprimere le cofe della guerra , fenza aver 
bifogno d’ accattargli d’altronde. Élla è lingua 
madre , e forfè la pib antica di quante fi parli- 
no oggi in Europa , e finalmente è lingua di 
una nazione che fu d’ogni tempo bellicqfa . £ 
fe ora i Tedefchi , repudiando i termini loro 
nativi , adottano gli altrui , che debbo io dirvi l 

men- 
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mentre, effcndo armati di armi proprie, ama- 
no meglio corrompere la propria lingua con 
voci (iraniere. Ma che la nollra lingua Italia- 
na abbia per le cofe della guerra voci e manie- 
re fue proprie , vd fo dire con licurezza . Che 
le le nollre bocche , e le noAre fcritture mede- 
lime fono anche per quefto capo infette , dirò 
così , di Franzefìsmi ; ciò deriva non dalla po- 
vertà della lingua , ma dalla povera condizion 
noAra : la qual fa che pochiAimi Italiani fap- 
-piano la lingua Italiana . E quel grandilfimo 
floAro Capitanio del Montecuccoli , benché li 
fcorga da piò luoghi lui aver letto i buoni auto- 
ri , pur fi vede eh’ egli polTedeva meglio l’ arte 
della guerra, che la lingua. £ un foTo fu Giu- 
lio Celare da far fronte , lafciatemi dire così , 
alla grandezza delle cofe , « alle minuzie delle 
parole. Ma venendo a quelle particolari manie- 
re che.mi proponete da trafportare in noAro idio- 
ma ; otre coupé en deux par une riviere , har- 
celex une armee , faire des magazins , marcher 
à t ennemi [ans romprc les rangs , faire des 
marches fma'cs « at»/V des bons quartiers \ 
voi direte elfer tramezzato da un fiume , 
pizzicar 1’ efercito , tenerlo tribolato , in- 
feAato-, far canova, o far munizione di vetto- 
vaglia , ire a trovare il nemico fervando gli 
ordini , camminare a grandilfime giornate , mar- 
ciare a corfa, aver graffi alloggiamenti . E ab- 
biate pur fede che non peccherete contro alla 
Crufea . E per efprimere con una voce fola 
ìet defilezi noi diremo le Arette, fe tanto o 
quanto vale l’ autorità de! Petrarca , 

Ma Maratona e le mortali Arette , 

Che difèfe il Leon con poca gente. 

N 5 E il 
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E il Segretario Fiorentino dice che Caltruc- 
tio deliberò , per le poche genti che menava fe- 
ce , di affrontarfi co’ Fiorentini nello «retto di 
Seiravalle ; E fi potrebbe ancora dire anguille dei 
palfi, bocche, gole, fàuci, fecondo che tornaf- 
fe. Ma per darvi un faggio del valore della no- 
ftra lingua anche in prefenza de’ nimici , ecco 
che io VI fornirò una mano di maniere parte che 
mi fi prefentano alla memoria , e parte che ne 
ho fatto canova in certi miei zibaldoni . Con 
effe potrete batter la caffa , foldar gente, (*) 
icerncrc quelli che abbiano buona prefen^ f cchc 
fi conofeano di piò fpirito e di piò vita , ar- 
mare, efcrcitarc, ordinare , capitanare referci- 
to , non dare i gradi della milizia per grazia, 
fquadronare ne’ piccioli , e ne’ groffi ordini , in- 
fegnare alle vorfre genti adoperar l’ armi , dar 
fuoco, tener le file in ogni qualità di moto e 
di luogo, raddoppiar le file, dillenderfi , (**) 
«ttefiarfi, infegnargli a combattere ordinati , a 
combatter rotti , a riordinarli le nemico o fito gli 
jierturbi , a offervar gli ordini ( *** ) facendo qua- 
che villa d’ affalto , a girare folla delira lolla fi- 
aiillra , a voltarli in un ten»po , a fare dei fian- 
chi fronte , o rimutar teda per fianco , far fpal- 
le della fronte o del capo coda , e della coda 
capo ; a ubbidire a’ fegni a’ fuoni & alle voci del 
Capiuno, c i Ibldati nuovi fargli pratichi co- 
me 


(*) Invitar fanti, far fanti e cavalli , arrolare, 
levar milizie, far leva. , 

(**) Spieiìar pii ordini. 

^***) Mantenerli, Ilare negli ordini-* 
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me fc aveflèrro veduto i) nimico in viTo. E in 
evento che voi moviate (*) o vi fia mofla 
guerra, provviflovi di vettovaglia, ed apparec- 
chiato il traino e la munizione dell’ artiglieria 
cosi da campo , come della grolla da muro , 
potrete ragunar 1’ clercito , far malfa delle gen- 
ti (**) in luogo comodo alle volire guarnigio- 
ni, far la ralftgna e la mollra , e lortire in 
campagna . (’'**)£ perché la riputazione è 
fcmpre di chi alialta , Itimandofi ch’egli abbia 
prima delle comuni forze fatto ragione e trova- 
to le fuc fuperiori , dovrete proccurare di far la 
guerra in caia del nimico. In camminando fpar- 
tiretc l’efcrcito in avanguardia, battaglia e re- 
troguardia, ovvero in due o tre punte , o vo- 
gliam dire colonne (****) fecondo chc’l confen- 
tirà il paefe, di cui fa di nccelTuà conoicere i 
lìti , e intender le difefe ; tra una colonna e 1’ 
altra qui metterete le artiglierie , li le baga- 
glie, mandando innanzi Ipianatori a dibofeare 
il cammino, a ralfettar le llrade, a far ponti 
e ghiaiate a’ pantani , e gente eOiedita a fare la 
fcofxrta , a batter la ftrada , ( ***** ) a riconofee- 
re i bolchi , pigliare i colli e i palR per dove 
dee tragittar relèrcito ; camminerete , quanto 
fi può, per luoghi aperti , e farete di fchivar 
le iiretture dove conviene affilarli , o almeno 

N 6 po- 


(*) Romper la guerra. 

(**) Raccozzar le genti. 

{ ***) Campeggiare, ufeire a campo. 

( ****) Schiere, fquadroni . 

(*****) Farlafcorta, feoprire il paefe , batter la 
campagna, il cammino 
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pochi vi poflTono ire in ordlnanta ; farete di 
mantenere in andando il patio uniforme, di mu- 
tar forma dì cammino lécondo la qualitli del 
paefe , di effere ordinato in modo da rifponde- 
re da ogni parte , fé nella marcia il nimico ven- 
ga ad alfaiirvi da fronte , da’ fianchi , o dalle 
(palle; marcierete, fe bi fogna , ratto lènza po- 
lare traendo a quel luogo che per la comodità 
de’ fiumi , copia de’ viveri , per etfere nel cuor 
del paefe e fimili avrete fcelco per piazza , 
pianta, o fedia di tutta la guerra . Quivi po- 
trete far punta o teda, e piantarvi il campo , 
(*) dove non fi patita d’acqua , e dove non 
fiate comandato nè dal luogo nè dal nemico , e 
vi abbiate il vantaggio del paefe o del terreno . 
Il campo lo potrete fortificare di tagliate d’ al- 
beri , o cavando terra munirlo d’ argini di trin- 
cee di foffi (**), dare il nome, metter le fenti- 
nelle, ordinar le pofte. Quindi con la cavalle- 
ria leggiera fpargervi per la campagna , caval- 
care il paefe , foraggiarlo, predarlo, (***) bez- 
zicar di continuo i nemici , affrontato fguizzare 
e rigirare alle fpalle , e con qualche fazione il 
nemico annafare . £ con ^ni mezzo da’ defer- 
tori e dalle fpic fapere i dilegni e gli andamen- 
ti di lui per non cadere nella ìèntenza del 

pro- 


(*) Porre, mettere il campo, le tende, far gli 
alloggiamenti , attendarvi , accamparvi &c. 

(**) Baltionar di zolle, afforzare, fteccare ,trin- 
ceare &c. 

Dare il guaito al paefe , guadarlo , fac- 
cbeggiarlo &c. 
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proverbio ; cbi è povero Ji fpic, è ricco di vf- 
j tuperio . Ancora potrete imbofcar fanti in più d’ 

I un luogo , e mandar innanzi cavalli con ordine 

che appicchino fcaramuccia , e voltino le fpalle 
fino al faltar fuori l’agguato. E fé voi odorate 
un fimilc inganno del nimico, potrete ordinare 
a deftra e a finiftra i voftri aiuti , e farne fta- 
re alcuni alle rifcolTe, voi far villa d’infeguire 
i nemici ; e come vi vengono addoffo grim- 
bofcati , cedere palTo palTo ; condurgli nefle for- 
I bici , accerchiargli ; e le alluzie del nemico ri* 

i volgere in capo di lui . Se vi conveniU'e palfare 

I un nume , provvedutovi di barchereccio o guidato- 

, vi i ponroni , potrete piantar batterie in fulla riva 

del fiume per ifpazzar di nimici la riva oppo- 
fta, volteggiare, sbrancar l’efercito per tirare 
; da più lati il nimico , e dove vi dù la via git- 

, tarvi il ponte e fortificarlo ; ovveramente talla- 

^ re i guadi, riparare a quelli che, il nimico avef* 

I fé sfondati , guazzare il fiume , e palTarlo dove la 

> grotta più benigna più riceva . In ogni modo poi 

dovrete ftringer la guerra (*) con lo impedire i 
1 difegni del nimico, fargli andar fvanita ogni 

imprefa , fronteggiarlo , colleggiarlo , dilalloggiar- 
lo, C^*) Itraccarlo, tenerlo fempre in full’ ar- 
mi , non dargli mai folla , e a vollro potere 
confumarlo colla difficoltà de! vivere. E in ogni 
' fazione dovrete Ilare infieme , quanto più fi po- 

I trà , con l’ efcrcito , e non dividerlo ; che , come 

dice 

t 

! (*) Edere efpeditoeprello in fulla s>>erra, non 

•* elTer freddo nella guerra. : 

I (**) Fargli levare il campo, o le tende 
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dice il Montecuccoli , i pili gran fiumi , fe fi 
diramano, fi guadano. In fine fe convenga ve- 
nire a giornata, (*), maffime fcil nimico af- 
petti d’ingroffare di nuova gente, farla a vt>- 
ftro vantaggio e comoditi ; proccurare di for- 
prendere il nimico , di alfalirlo alle tende , sfor- 
zar le afeoltc anzi il tempo del batter della dia- 
na, ingrolfar gli ordini, andare llretto in bat- 
taglia , e urtarlo prima eh’ ci pofla toccare all’ 
arme , ( ** ) porfi in ordinanza ( *** ) c met- 
terfi in punto di ricevervi , e di ributtarvi . E s’ 
egli elee ad incontrarvi ordinato alla zuffa, fpic- 
gar la fronte dell efercito coficchè e’ non vi pofla 
circondare, e rinchiudere; (****) metterle ale 
in ficuro fattovi fpalla di un marofo , di una mac- 
chia, di un qualcnc ciglione o argine, di un luogo 
murato , o d’ altro ; in campagna rafa falciarle di 
colla di bande di Granatieri , onde non fieno 
nudati i fianchi , ordinarvi in modo a ricevere 
una (chiera nell’ altra, acciocché bifognando fi 
pofla fovvenirc a quelli che fono alla prima fron- 
te , fuccederc in loro fcambio , nè obbligar^ 1 
efercito ad uno impeto e a una fortuna ; feie- 
glier terreno dove poflano giucar l’ armi , dove 
voi confidate il più , conofeer l’ ordine del ni- 

mi* 


(*) Venire a t>iornata campale, far fatto d’ar- 
me, dare, far battaglia, venire alle roani, batta- 
gliare, pugnare &c. 

(**) Dare alParme, chiamare allarme, eflete 
in arme, fotto Tarmi &c. 

(***) Affettar l’ordinanza, fcbierarlì , far le 
ichiere &c. 

Mettere in mezzo &c. 
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«Ileo, « fcnierarvi (Il maniera che lepih gagliar- 
de delle voftre genti vengano a combattere eoa 
le pìb deboli loro, fonare a battaglia, ingaggiar 
la zuffa , occupar le artiglierie del nimico , di- 
fender le voftre , e bilanciarle a dovere , colio 
ehè i tiri non fieno coftieri, o andando troppo 
alto non trovino il nemico, o andando troppo 
baffo non lo arrivino . Se vi fulfe un qualche 
difordine tra’ nemici , ivi dar dentro , non in- 
tendere fe non a rompere la cavalleria nemica 
co’ petti de’deftrieri lenza ferir colpi , non vi 
lafciar traportar alla foga , ma con alcuni fqua- 
droni dar la caccia a quei che fuggono , cogli 
rimanenti fatto de’ fianchi tefta percuotere il ni- 
mico di coffa . (*) Vedete intanto la voftra 
fanteria guadagnar terreno mantenendo le file 
diritte e ferme, dar fuoco effendo ben bene a 
tiro , indi affalire con la baionetta in canna , 
afFrontarfi , darfi di petto con quella de’ nemici . 
( * * ) Ecco che e’ piegano , s’ ingarbugliano in- 
ficme , fon rotti ; invano proccurano di rimet- 
ter la zuffa , alcuni combattono fpicciolati , fo- 
no fpinti da ogni parte , cedono , rinculano , 
nettano, perdono il can po . Voi gli date alla 
coda con la cavalleria intanto che fiegue parte 
della fanteria: Se alcune bande de’ nimici reftaf- 
fero ancora intere, le caricate, ("*•) ufate la 
vittoria, proibite il predare, ormate da per tut- 
to r inimico , gl’ impedite la ritirata , fieth’ egli 

non 


Ferirlo di fianco. 
C**) Atteftarfi. 
(***) Le inveftite» 


tion po(Ta rifar rerta € aver rifugi , c fé gli sban- 
di J’efcrcito. Finalmente fonate a raccolta , e 
alloggiate. Tolta all’ inimico la campagna, po- 
trete dipoi campeggiar le terre che fi tengono 
per lui , inveftire , {leccare , e affoiTare una for- 
tezza per modo che non vi fi polfa metter vet- 
tovaglia, levarle il fornimento, il foccorfo, le 
difele, {Wingerla d’afiedio, e batterla per modo 
che niuno degli affediati poffa mofirarfi su’ ripa- 
ri , far si che le linee de’voflri approcci non 
fieno imboccate dalla piazza, rifpinger le forti- 
te, dare degli afialti o veri o finti, infignorir- 
vi della contrafcarpa , far breccia, minar la for- 
tezza, {calarla , averla a forza o d’accordo , 
{pianarla, o {piantarla, e che so altro . Ed e- 
gli {ara ornai temi» di ridurvi alle danze , {ver- 
nare , taglieggiare ilpaefe, vettovagliar le terre , 
ben concatenare i quartieri ficché l’uno faccia 
fcala all’ altro , far battere il cammino a varie 
bande di cavalli per avere avvifi del nemico , 
licenziare i foldati che hanno finito il foldo , 
rinfrefcare e rifar i’cfercito, (*) e va difcorren- 
do;, fe pur vorrete continuar la guerra, oveg- 
giate non elTerfi in una fola campagna fatto del 
rerto. Le quali cofe tutte potrete fare efprimen- 
dqle in pretto Italiano con mille altre che la-, 
fcio nella penna . Che già non intendo io di 
compilarvi un Lelfico militare , o di vuotar gli 
arfenali del Segni , del Guicciardini , del Davan- 
zati , del Montecuccoli , e del Segretario Fioren- 
tino, il quale delle cofe della guerra, malfima- 

men- 


<*) Rifornirlo, Orecchiarlo. 


mente nella vita di Caftruccio, ne fcrifleconJe 
Cefarc e Senofonte . Crederei però non aver fat- 
to torto con quefto picciolo faggio alla nollra 
lingua t a cui non mancano tinte per colorire 
peni direno . E norate che molte voci , e mo- 
^ di dire, per efempio cerne, congregar Torte , 
orteggiare , guerriare j codeare , far gualdane e fi- 
mili , io gli ho lafciati a ^Ila porta da canto 
come troppo antiquati . E il medefimo ho fat- 
to di pedifato , impedirnenti , vallo , oflìdione , 
lurtratori per commiffarj delle moftre ; tergi- 
duttore , inferir guerra , fpeculatori , far delet- 
to, deferivere uomini, inftaurar la milizia , edi 
altri parecchi , che fanno troppo di latino . E 
ho voluto in ogni maniera darvi moneta cor- 
rente e fenza lega. In fomma, il mio caroSa- 
limbeni , piacelfe a Dio che noi avertìmo armi 
proprie come non ci manca termini propri per 
efprimere tutto ciò che fi appartiene ad un’ar- 
te , per la quale noi fummo già maertri , e 
gnori del Mondo. 


AL Signof Abate Sibìliato a Padova 

• i • - - Po/danvno 1 2 Gennaio 1750. 

A Qual-'^ltri dovrei io piuttorto ricorrere che 
a lei per.' aver la foluzione di certi dubbi 
che hanno in mo rifvegliato due luoghi di Vir- 
gilio ? Niuno ha ^iò di lei invaiato nella men- 
te quel poeta fovrano, ne ha penetrato i fenfi , 
gli artifìzj tutti .‘Séno i fuoi- verfi conditi di 
quel molle atque facetum ^ che concerterò altre 
volte le Mufe a Titkò, t aCoridone: E bc- 
' ne a 



ne a lei fi potria dir quello clic della Eneide 
dice rifteffo Virgilio a Dante, 

Ben lo fai tu , che la fai tutta quanta . 

Nè meno della Eneide , ella fa tutta quanta la 
Georgica , su cui cadono i miei dubbj ; poenut 
che dal pib fino Critico della Inghilterra era ri- 

! )utato la pih fiudiata c compita opera di tutta 
’ antichità ; come quello , diceva egli , che fu 
fcritto dal più gran poeta nel fiore degli anni 
fuoi , quando la invenzione in lui era pronta , 
calda la fantafia , fermo il giudizio , tutte le fa- 
coltà della mente nella pienezza del vigore c 
della maturità . Nella magnifica iaudazione a- 
dunque che al fecondo libro della Georgica fa il 
poeta della Italia , incominciando , come ben el- 
la fen dee ricordare , con la fertilità delle ter- 
re , con la qualità de’ beftiami , viene alla muni- 
zione delle cafiella, alla comodità delle acque, 
alla ricchezza delle miniere, fegulta dipòi colla 
virtù dei popoli , con la eccellenza de’ capitani , 
e conchiude finalmente con Augullo che è la 
gemma dell’anello: _ » 

——hiecDecios, Martos^ magnosque Camìllos ^ 
Scip'ndas ditros bello , & te , maxime Cafar , 
Qui nunc extremis iam viElor in oris 
Jmbellem, avertis Romanie arciéus Indum . 

Se non che la gemma è lafca ] e la lode ch’egli 
dà ad Augufto pare un po’magretta per doverlo por- 
re fopra i magni Camilli , i Marj egli Scipioni . 
Egli è vero che gli ultimi termini deH’Afia , c 
le Indie rifvcgliano nella mente la efpedizione di 
Bacco c di Alcflandro ; ma egli è anche vero 
che quell’ Indo imbelle guada ogni Cf'fa. Lelio 
Guidiccioni uno de’ Traduttori dell’ Eneide dice 
su quefio luogo , in un Difeorfo che è innanzi 
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»ir* fua verdone y che quantunc^iie “ paia leg- 
jf giero il merito di debellare inimico debile } que-’ 
„ (to ilFelTo è gran lode ; perchè vuol dire , a fronte 
), tua reda imbelle ; tu lo far tale ; Uccome Cefare 
if in un baleno vinfe gli Afìani contro cui fu- 
,, dando Pompeio acquidò tanta riputazione „ . 
Ma pochi di fano ingegno fi vorranno , cred^ 
icTf appagare dì fimili uiracchiature ^ e fi ma> 
raviglieranno pìh todo che avendo detto Vir> 
gìlio nel medefimo poema, 

CafoT dum magnus ad altum 

Tulminat Euphratem btlloy viSonue volentes 
Per populot dat tura , vtamque affeBat Ol^mp» f 
c forfè anche meglio nell’Eneide , 

Nafeetur pulcra Troianus origine Ctefary 
Imptrmm Oceano , famam qui terminet ajìrit , 
non abbia coronato quel magnifico luogo con 
qualche fimile tratto che ci darebbe a pennello . 

L’ altra mia maraviglia o fia difficoltà non è 
(opra una efpreffione del poeta , ma fopra un fi* 
lenzio . Non 'è dubbio alcuno che la Georgica 
ha per fine non meno d’ infegnare X coltivar la 
terra , che di far falire in pr^io l’ arte medefi- 
ma del coltivarla. Ora facendo Virgilio pur nel 
fecondo libro di quel poema F encomio dell'Agri- 
coltura , e della vita rudica ; non ha egli dello 
drano eh’ e’ tocchi così leggiermente , 

Hanc olim veteres vitam coluere Sabinty 
Hanc Remus & frater / Jic fortii Etrtcria crevit 
Scilicet , 0“ rerum faSa ejì pulcherrima Roma , 
Septemque una fibi muro etreumdedit arcesy 
t non faccia particolarmente menzione di Cin- 
cinnato, diserrano fuUo ferentisy come egli Io 
qualifica nella Eneide , di quei Romani che F 
Agricoltura ebbero in tanto pregio } nè di e(& 

fac- 
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faccia mai menzione in ninno altro luogo dì 
quel poema ? Una Georgica Cinefe non man; 
cherebbe certamente di cantar la cirimonia che 
fa ogni anno l’ Imperadore di fegnar coll’aratro 
un folco o due ; e la Georgica latina non ha da 
confacrare tre o quattro paia di verfì a que’pri- 
mì tra’ Romani che pallavano dall’aratro alla 
Dittatura? non ha da mettere in irono Wgaude- 
bat tcllus vomere laureato , & triumphali arato- 
re? Che Virgilio abbia fatto torto a Cicerone 
ntW' orabunt caujjas alti melius, fc ne sa la ra- 

f >ione. Ch’egli abbia taciuto Servio Tulio nel- 
a ferie dei Re di Roma , fi pub dire ch’ei non 
ha voluto ravvilirla nominando tra i Re chi fu 
di fchiatta fervile . Ma che ragione poteva egli 
avere di fare in certo modo ingiuria a que’ buo- 
ni Romani tacendogli , di non arricchire il fuo 
poema di un ornamento bclliffìmo , e di non 
fortificare il fuo argomento nobilitandolo ? £ cer- 
to egli avrebbe toccato quello punto ben di- 
verfamente dall’ Orazio Sarmatico là dove egli 
dice parlando di Cincinnato, 

Et qua demferat bobus jatìgatìs , 

Hojtibus impofuit tuga . 

Chi pretendeffe che l’ infiflere fulla femplicit'a 
antica, era un fatireggiare , e riprendere il luf- 
fo della Corte , s’ ingannerebbe a partito . Au- 
gufto era , come ella ben sa , nel vitto, ene’coflu- 
mi fcmpliciffimo ; e della fua magnificenza ne 
faceva pompa folamente nelle colè pubbliche; 
E di fatto nè Virgilio nè Orazio non fi rima- 
fero d’inyeirfi contro il luffo della loro età; 
ben ficuri di non offendere il padrone, ma di 
gratificargli . Nè meglio la indovinerebbe , mi 
pare, chi diceffe che il magnificare i coflumi 

del- 
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^c]I« Repubblica era pericolofo nella Monarchi* . 
La qual cofa benché vera in generale , non im- 
pedì però quel fino cortigiano di Orazio di ce- 
lebrare in un’ Oda indirizzata ad Augufto Atti- 
lio Regolo, Curio, Camillo , Fabrizio, elano- 
bil morte di Catone; nè impedì lo fielTo Vir- 
gilio di porre nei balTi rilievi dello feudo di Enea , 
dove la principal figura è Auguiìo , anche la fi- 
gura di Catone il vecchio , 

Sccrctosque pios , his danUm tura Catonem } 
e come dice Pope 

To Cato Virgil pay’d one honeft line. 

Vero , potrebbe infilìerc alcuno ; ma forfè te- 
mette Virgilio , celebrando particolarmente Cin- 
cinnato, Serrano, e gli altri nobili agricoltori, 
non venilTe a toccar nel vivo Augnilo, il qua- 
le , colpa la propria ambizione , avea fp^liate 
le campagne de’ proprj loro coltivatori . £ per 
limili ragioni nè Orazio nè Virgilio , i quali 
hanno negli fcritti loro lodato Giulio Cefare , non 
fi farebbono gi^ arditi di lodare la clemenza di lui 
nelle guerre civili, nè la magnanimità eh’ egli di- 
moftrò nel gittate al fuoco le lettere ,cha fùron tro- 
vate a Farfaglia nelle tende di Pompeo. Sia nel giu- 
dizio di lei fé debbafi far buono un così fatto raffina- 
mento ; e fe Virgilio ricantando le antiche cro- 
nache dell’ Agriccutura potea dire contro di Au- 
fuflo alcuna cofa pih ch’egli non avea diretta- 
mente detto in quei verfi della Georgica mede- 
fima , 

jEr qualem infelìx artìiftt Mantua campum 
Pafetntem nivtos herbofo flumtne tycnos . 
ovvero in quelli della prima Egloga, 
ìmpius h<tc tam culta novalia miles hahcbìt ? 
Barbarus has fegettsì 

^ ^ Qiian- 
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Quanto a me farei inclinato a credere che le 
à^i di -quegli antichi Romani fieno fiate da 
Virgilio poeta fceltiffimo lafciate nella penna 
■come cofe troppo volgati in Roma, troppo nel- 
le bocche degli uomini. Omnia jam vulgata y 
Cui non .diOus Hjilas? come dice egli medefi- 
mo pur nella Georgica . Dico che farei inch- 
inato a creder così. Il determinarmici fia alei- 
ìpfe canai oro. 


.A Sua Eccellenza il Signor Marchefe GfmdlSi 
Minijìro Plenipotenziario di Spagna m Sve- 
zia ed ora Ambafciatere alP Haya , 

Berlino 5 Maìza I75°* 

C On quanto piacere io venni in icorapagnia 
del Signor Conte Duranti a vederla in Fer- 
rara due anni fono , con altrettanto verrei ora 
a Stockolm in compagnia del mio libretto • r«r- 
ve , tr-invideoy dirò io c mel perdoni la prt^ 
fodia-. Ime me liber ibis in Urbem . Gliene tral- 
metto , Signor Marchefe , due efemplari . Ad 
uno vorrei ella deffe un luogo nella Tua Libre- 
ria ; non già tra i Puffendorfj , e tra ‘ » 

ma tra quelle operette che mettonfi nelle libre- 
rie , come li Trammeflì nelle tavole : E vormi 
ch’ella ci trovafle quel faporitoequel fino, che 
fi cerca in fimili manicaretti , dei quali u pus 
far fenxa . All’altro efemplare io diceva così.: 
La pih amabil Principefla , 

Che a’ mortali abbia cqncefla 
Il favor dei fommi Dei , 

Libro mio , veder tu dei . 
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Su via dunque a valicare 
Di Stralfund t’apprefta il mare. 

Libro mio, e porrai mente.... 

Di pib dirmi ornai tu cefTa , 

Di(Te il Libro di prefcnte j 
Baila pur che tu mi dica 
La pìb amabii PrincipeiTa , 

Perch’io voli a’ piè di Ulrica, 

Che più degna di Criilina, 

Forfè dirmi anco tu vuoi , 

Seder merita Reina 
Sovra un popolo d’Eroi. 

Quello che io dico in verfi , ella lo faprì aiTal 
meglio condire in profa , Signor Marchefe mio 
Padrone: E prefentando il mio libretto, ella fa- 
rà si ch’egli trovi grazia dinanzi a quegli oc- 
chi , che lafciano in dubbio fc più fien belli , 
ovvero eruditi . Ella mi continui l’onore dell» 
pregiatifTima grazia fua ; e creda che io non la 
cedo a niuno nell’ onorare la tanta fua virtù , 
da cui non vien meno di utilità alla Spagna 
che di onore all’ Italia . Ben elTa fu conofciuta 
4JUÌ da chi tanto fe ne intende, non oQante la 
breve dimora ch’ella ha fatto in quella Corte j 
ed io incominciai ad ammirarla fin da quando 
il Cardinal fuo Zio era in Bologna l’àtnor de’ 
buoni e il terror de’ trilli ; ed ella , Signor Maf- 
*hefe , vi brillava principe della gioventù . 
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■jSl Signor Dottore D. Domenico Fabri a Balogi 

Berlino 15 JMaggio 1730. 

M I ricordo beninTimo trovarli feri tto dal Si-_ 
gnor di Voltaire che quel fuo vcrfodel-' 
la Enriade, 

Tel brille au fecond rang , qui s’ ecliplè au 
premier , 

non fì pub rendere in un folo verfo Italiano • 
E mi ricordo ancora eflèrmici provato j cd aver- 
lo refo così , 

Tal fecondo brillò, che primo ofeura. 

Scrive egli ancora lo fteffo di quel verfo del 
Cornelio 

Un nom trop tòt fameux , ed un pelànt fardeau, 
che forse non farebbe mal voltato , 

Un nome primaticcio è una gran foma . 

£ poiché ella mi ha podo in fulla via di fimili 
sforzi, o fia felicità d^ ingegno; vegga come le 
paiono refi i feguenti verli , 

La douleur ed un fiecle , & la mort un moment . 
Un fecolo è il dolor , la morte un punto . 
Linx envers nos pareils , & taupes envers nous , 
Lincei cogli altri, c con noi dedi talpe. 
Invidus alterius macrefiit rebus opimisy 
Airingradar d’altrui l’invido fmagra. 

Que ta yoix divine me touche, 

Et que ie ferois fortune , 

Si je pouvois rendre à ta bouche 
Le plaifir qu’elle m’a donné! 

Sonoquattro graziofì verfetti diretti a una Dama 
che veniva , come direbbe il Salvini , di cantare 

una 


313 

’wna canzonetta ; vegga mo' ella fc gli potremmo 
4Ìir cosi a qualche noiira Marchefìna. 

La tua voce il cuor mi cocca; 

E farei pur fortunato 
Nel ridare alla tua bocca 
Il piacer ch’ella mi ha dato. 

’On(tami aà} , ^i\f xoùpt ^ 

rixrisy ’ xpixvrtt 
che paiono dell’ Antologia , 

Gli occhi del Cielo, e i tuoi, Filli, mirai, 
Di pih ne ha il Cielo, e tu pih belli gli hai . 
Ed eccole finalmente come io traduceva in lati> 
no un famofo diliico del Pope ^chc dovea fcol- 
,pirfi fulla tomba del Neutono ; 

Nature, and Naturès laws lay hid in night, 
God faid , let , Newton be , and all was lighr . 
JNaturam , & gnatat Uges nox cocca premebat^ 
Sis Neutone , Deus dixit , & aria dies . 
Non so s’ ella porrà quelle traduzioni in ifchiera 
con quel verfo del Caro, 

Là ve ’l vento e il nocchier ne guida e fpinge , 
con cui egli efprime quello di Virgilio, 

Qua curfum ventufque gubernatorque vocabant ; 
che è pih felice affai di quello dei TafTo, 
Tanto mutar pub lunga età vecufla, 
in cui dicefi ch’egli fi dava vanto di aver rac> 
chiufo tutto quello di Virgilio, 

T antum avi longinqua valet mutare vetujlat. 
£’ molto gentilmente tradotto dal Salvini quel 
verfo di Euripide, 

2o<po) TÙpetrroi avrouait ; 

Son favi i re dal converfar co’ favi; 

« così ^al Cbiabrera quello di Giovenale benché 
con maggior libertà 

Qui 
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Qui Curìos fimulant , fJJ* Baecbanalia vh/unt « 
Tal vede da Raggierò , ed è Martano . 

Ma chi potrebbe dire qual è la copia o l’ origi- 
nale di que’due didici , 

Latrai pc' ladri , e per gli amanti tacqui ; 
Così a MefTere & a Madonna piacqui. 

.Latrans excepi furts ^ & mutui amantes. 

Sic placui domino f ficplacui domina. 

Se non che la pib felice traduzione verfo per ver- 
fo , e quali parola per parola che Cali mai ve- 
duta, è la traduzione di quei celebre didico di 
Virgilio fatta in greco dai Bergamini: 

No£ie pluit tota , redeunt fpeBaeuta mane ; 

Divifum imperium cum Jove Cafar haber . 
Nvxijdf Za itda-os , «Tce/aicri Stafivat T/sa>I, 
"Hfitta-u TÙs àp'Xns cCe Ali Keùirmp ix"* 
La conclulione perb/li , che farebbe un tenta-* 
re Apollo a voler tradurre verfo per verfo , ed 
è imprefa puerile. Per una volta chea’ incontri 
la fi fgarrb pih di mille. Chi potrebbe mai ren* 
dere in un verfo fola quello di Ovidio , 

Mari videt hanc , vifamque cupit pathwrque 

CHpita , 

oppure quello di Perdo , 

Vive memor lethi y fugit horay hocquodloquof 
inde efl? 

Forfè gflnglefi con que’ loro tanti monofillabi » 
con quelle loro contrazioni, con quelle loro elif- 
fi . Forfè lei , Signor Dottore , fe ci è via in 
Italiano , a cui le Mufe han fatto così gran par- 
te de’ loro tefori . Fatto da, chedeifolo 
loquor inde efl il precifo Boiieau ne ha formato 
un verfo intero, 

Le moment oh je parie ed deja loin de moi . 
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jtl Signor Abate Ortes a Venezia 

Sagan i8. Ottobre 1750. 

N On è picciol l’obbligo che io ho a cote- 
ilo voUro cieco <, eh’ ci pur vi ha fatto 
cantare. Veglio dire ch’i {lato cagione eh: do- 
po un così lungo filenzio io pur riceva lettere 
da voi . Le cole eh’ ci fa riefeono nuove al vol- 
go : a voi non già .che cogli cechi della Filofo- 
na ne vedetela cagione, e a cui non fono nuo- 
ve cofe pih llrane ancora operate da altri cie- 
chi : Come farebbe da quel Gio: Batilla Stroz- 
zi Fiorentino grande amico del Cbiabeera , che 
Faceva modelli di architettura così cieco come 
egli era .. Quali nello ftelTo tempo ebbevi un 
altro cieco Scultore chiamato da GambalTi . Di 
lui veramente fi può dire che avelfe gli occhi 
ne’ polpallrclli delle dita . Così tallando , e rita- 
llando veniva a capo di fare dei ritratti di ter- 
ra o di cera alfai fomigHaoti al naturale . £ 
non credete voi che molto diligente egli elTer 
dovelTe anzi fcrupolofo nel finirne , e nel ritoc- 
carne alcuni? Fu fatto prova di farlo lavorare 
al buio per chiarirli che non vi folfe inganno^ 
e non ce n’ era . Ma , fenza mendicare efemp) 
del tempo palfato , pochi anni fono ci fu in In- 
ghilterra quel prodigio del Sanderfono, che, 
colpa il vajuolo , rimafo privo allatto della vi- 
lla da bambioo, non fi ncordava di aver ve- 
duto mai lume ; ficchè può reputarli per cieco 
nato. Collui non avendo altra idea dei raggi 
che di falcetti di linee rette, eterogenee, di- 
vergenti da ciafeun punto del corpo luminofo» 
O z e che, 


e che , abbattendofì in altri corpi , riflettono ) 
rifrangono, e diffrangono con tali c tali leggi, 
ragionava profondamente di Ottica , e la (pie* 
gava in cattedra quanto un altro Neutono , a 
cui era fucceduto nello Studio di Cambrigia . 
Contro alia opinione de’ meglio veggenti tra noi 
egli dava una foluzione del famofo problema di 
Ottica propofto dal Molineux, € che fi legge 
r>el Lockio : Si cerca , come ben vi ricorderete , 
(è un cieco nato , il quale veniffe ad acquil^ar 
detto fattola villa, potè (Te di (lingue re, median- 
te la fola vida, una sfera da un cubo. 11 Mo- 
lineux , e così modra fare il Lockio , dava per 
la negativa ; fondatofi in folla ragione che il 
cieco non può (apere che cofa da chiaro nè feu- 
i>o , e non può fapere , come noi , qual chiaro 
e (curo corrifponda a tale, o tale altra figura; 
c-nde , fenza l’ intervento del tatto , e’ pofla af- 
fermare queda cofa effer tonda , quella angolare . 
All’incontro il Saaderfono adèrmò, che il cie- 
co avrebbe dillinto benidimo la sfera dal cubo ; 
c non vi difpiacerà di fapere qual fod'e il fuo 
ragionamento, che io con altri limili anecdoti 
ho udito dal Signor Folkes gentiluomo di rara 
dottrina , c che mi fu giuda ad entrare in quel- 
la Società di cui egli è ora Preddentc degnilfi- 
mo . Io convengo di non fapere , diceva l’acu- 
to cieco, quale imprelfionc faccia una sfera Co- 
pra il fenforio della vida , nè quale la faccia un cu- 
bo; come non so che cofa da ombra nè luce ; ma 
quedo so io molto bene che l’ una cofa è con- 
traria all’altra. £ però in quella guifa che il 
dienzio è contrario del fuono ; così le apparen- 
ze della luce c dell’ombra, quali elle nend, 
faranno totalmente diverfe, e contrarie tra lo- 
ro . 
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ro . Ora io direi cosi . Fa che fieno pofti al Sole 
tanto la sfera quanto il cubo, c fa che l’uno e 
l’altra girino fopra fe fteffi per varj verfi . £' 
certo che quelle parti tanto della sfera , quanto 
del cubo che guarderanno il Sole, faranno illu- 
minate ; c ofeure faran quelle che fono dalla par- 
te oppolla al Sole : £ certo ancora che per qua- 
lunque verfo tu volga', la sfera , ella fi prefenta 
fempre al Sole di un modo ; non così il cdio , 
che ora gli prefenta una faccia, ed ora una pun- 
ta : £ per confeguenza quel corpo che conferve- 
ri fempre le apparenze medefime di chiarofeuro , 
quali effe fi fieno , dirò rifolutamente , elTo è la 
^era , e viceverfa quello che le andrà varian- 
do , cfTo è il cubo. Qualunque cofa fi raffa a 
tal foluzione opporre da chi non la teneffe fìret- 
tilTima , per entrarci oltre alla fola villa anche 
il moto della sfera e del cubo, non fi può ne- 
gare almeno ch’ella non fia la più ingegnofa del 
mondo . Scioglieva in oltre problemi di Prof- 
pettiva in modo da guidare gli (lelTi pittori ^ E 
non fola della lineare , ma altresì dell’ aerea , 
comparando i varj gradi di vivezza del lume con 
quelli della intenfità del fuono , che fecondo che 
muove da maggior diftanza , va ancora elfo de- 
gradando a poco a poco . Spiccava fìngolarmen- 
te la fua fantalìa nel fare a mente , e con gran- 
dilTima preflezza , intralciatilTimi computi , nel 
dettare calcoli c figure di geometria complicatif- 
fime . Talché fi direbbe con quel poeta , che fpef- 
fo giova 

La cecità degli occhi al veder molto . 

Egli certamente riguardava la più parte di colo- 
ro che ci veggono come perfone di mente ottu- 
fa , co’ quali non fi farebbe voluto fcambiare . E 
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il Trattato deli’ Analèfì di cotedo cieco iun eo" 
sì nobile monumento ch’egli halafcìato, quan- 
to (ìa nel genere fuo il Poema di quell’ altro 
famofo cieco T fuo compatriota^ Al credere ieco- 
fe maravigtiofe che fanno ( ciechi , e quanto 
chiufo r un fenfo vengano gli altri ad alTottigiiar- 
fì f non pare a voi , che , ditìribnendo gli uomi- 
ni in varie clafTì relativamente ai fenfì , ci (la 
in ogni clalfe d’uomini la mededma fomma di 
potenza intellettuale , come in tutte le condizio- 
ni , ragguagliata l’ una cola con l’ altra , ci è for- 
fè la medcfìma fomma di felicità? Buona parte 
della mia io la ripongo certamente nel vedere 
gli amici , e nel ragionare con loro . Quanda 
farà che io poffa dire ^ ' 

■ ■ ' Jatt/r ora tueri^ 

Orto j tua j notas audire , reddert voeesF 
Voiy amico carilTuno, 
pien di Geometria la lingua e ’l petto , 
e che non (sdegnate talora Icender ne i giardi- 
ni delie Mufe , fate sì , che io defìderi più che 
mai di rivederla bella Italia. Intanto, mandan- 
domi qualche voOra produzione d’ ingegno , fa- 
temi guBare dc’pib faporiti fuoi frutti. 


Signor Giovanm Mariette a Parigi 

Pofdamma 13 Febbraio 1751. 

P Erch^ io non faprei disdire veruna fua do- 
manda , ecco qui il conto che poffo darle 
dei Quadri da me già acquiBati per la Galleria 
di S. M. il Re di Polonia. 

Dal 
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Da) Sig.Marinonì Matematico Cefareo in Vieti* 
na un modello a olio dei Padre Pozzo y aiTai 
condotto y e di buona grandezza , e fì trova in- 
tagliato nel libro medelìmo del Padre Pozzo col 
titolo di yy Teatro delle nozze di Cana Galilea 
„ fatto nella Chiefa del Gesù di Roma l’ anno 
„ 1685 per le 40 ore 

Dalla Cafa Meratti in Venezia tre quadri di 
Carlo Maratti da elTo già a quella mandati in 
dono. L’uno è S. Gio: Batilta fanciullo inat- 
to di adorare Gesù, di un fare tra il Guido, e. 
il Guercino. L’altro è un prefepio; mezze fi- 
gure meno che il naturale ; quadro di bella mac- 
chia y e di grande artifizio nel chiarofcuro , Ad 
gudo della notte del Correggio . Il terzo più > 
piccolo rapprefenta noflra Signora, mezza figu- 
ra y col bambino che le dorme in braccio , dove 
ha faputo il valente artefice riunire la vaghez- 
za di Guido col grandiofo di Annibaie , nic- 
chiando il mele d’ ogni fiore , come di lui dice- 
va il Giordano • Non fi può vedere la più frefca 
ed affettuofa cofa di quello quadro . Egli era fa- 
mofilfimo in Venezia: £ benché la Scuola Ro- 
mana imputi alla noflra non aver occhi che per 
la palla di Tiziano , per la moffa del Tintoret* 
to , e per la ricchezza di Paolo ; elfo ritenne e 
fermò 1 nollri Pittori ogni volta che fu efpoflo 
in S. Rocco , che é il tribunale in certo modo 
della Pittura tra noi , come è il Salone in Pa- 
rigi . 

Dalla Cafa Dandolo una Refurrezione di Laz- 
zaro di Leandro Balfano , opera in alcune Tue 
parti così faporita e calda, come fe fofle di Ja- 
copo. Le figure fono di nove in dieci once cir- 
ca. Da una carta di A bramo filommaert tolfe 
O 4 Lean- 
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Leandro quefta invenzione: e tra pereti la mi' 
gliorò in alcune cofe , riducendola anche inpiiii 
altre alla Tua maniera e perchè egli , come gli 
altri DafTani , fcarfeggìava di fantafìa , vi polc 
il Tuo nome fpacciandola per fua. 

Due ritratti in padello molto vaghi della 
Rofalba, ed una Madalena penitente, che non 
arriva alla mezza figura , parimenti in padello , 
che un direbbe difegnata da Guido’, colorita da 
Wandike , ed animata dalla e^redìone del Do» 
menichino . 

Dal Sig. Antonia Zanetti due quadri di Se- 
badiano Ricci colle figure di grandezza la me- 
tk circa minore di quelle alla Pudina . L’ uno 
de’ quali rapprefenta un fi^rifizio alia Dea Ve- 
da, l’altro un ^grifìzio ^ Sileno i i pih di* 
fegnati, e i pi!^ morbidi quadri di quedo Au- 
tore non d (bno veduti ^ È bada dire eh’ erano 
dedinati per la Galleria di tal Signore che giu- 
dicava delle arti come artefice , e le rimunera- 
va come Principe , io dico del Reggente , che 
morì mentre fi davano lavorando . 

Dalla Cafa Cornaro della Ck grande il famo- 
fo quadro in tavola delle tre Grazie del Palma 
vecchio , mezze figure al naturale . Di quedo qua- 
dro che gik era in Cafa Giudiniani, e perven- 
ne in quella dei Comari per via di eredi tk , il 
Bofehini , dopo aver parlato con lode grandifd- 
zna deir Autore , ne fa il feguente elogio > 

La Cafa Giudiniana Aquile d'oro 
Ha de do autor de tutta efqutfiteza 
Z(»ia eh’ ogn’ altra fupera in beleza , 

E ben fc gne puoi dir vero teforo; 

L’é un quadro con tre ninfe, anzi tre Grazie, 
£ per megio parlar tre maravegic , 

O tre 
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O tre Dee che inarcar puoi far le cegie; 

Nè le perfone mai fé rende fazie. 

La pìh rara beleza che fia al mondo 
Par un ombra , un caligo , e par un fogno . 
Dife la perfezion ; mi me vergogno 
Co vedo fla pittura , anzi me feondo . 

E 1 colorito , che è de fangue e carne , 

L’ è el manco ; l’ è ’l fpirar , veder quel moto , 
Quel color naturai , quel trato doto , 

Quello è quel che fa attoniti moilrarne. 
Quelle è più frefche che rofe o viole, 

Le fa drezzar el pelo , e fgangolir ; 

Le fa le gatorigoie vegnir, 

Le fe fa intender fenz’ altre parole . 

O palma vecchio lingular Pitor &c. Carta 
del Navegar Pittorefeo Vento quinto pp. 310. 
e 311. £ 3 . di Venezia léòo. Elia sa che que- 
llo libro del Bofehini , benché non affètti il fa- 
vellar Tofeano, non è per quello di meno au- 
torità nelle cofe della pittura. Qui non milla- 
TÒ a dire che quelle tre Grazie fono vellite c 
acconciate alla foggia che correva a’ tempi del 
Palma ; emendo a Tei ben noto lìccome la più 
parte de’ pittori Veneziani quanto lì fono llu- 
diati di dar vita e fangue alle loro figure e biz- 
zarria alle loro invenzioni , all’incontro della con- 
venienza e del coflume pare non fe ne fieno da- 
ti certo penfiero , E benché quelle tre figure 
poteffero per avventura venir prefe per ritratti ; 
la teha di quella di mezzo par cavata dalla Nio- 
be; tanto ella è corretta , elegante , e Greca 
nella liia forma 

Dalia medefima Cafa Cornaro un quadro di 
Andrea Schiavone, figure a un di prclTo alla 
FulTinaj dove egli ha forfè voluto rapprefenta- 

O 5 rc 
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te Giove fanciullo allevato dalle Ninfe. Anche 
da quello quadro chiaro apparifce con quanta 
ragione diceffe il Tintoretto che molta lode 
avrebbe meritato quel Pittore , il quale avelTe 
potuto colorire come lo Schiavone , e molto 
biafìmo , s’ei non avelTe faputo diicgnar me- 

Dalla Cafa Giovanelli un S. SebalHano , di 
grandezza al naturale , del Palma giovine il 
quale prima che fì mettelTe a (Irapazzar la ma- 
niera j ha cercato, come ella fa, di unire col- 
le facome del Tintoretto il colorilo di Tizia- 
no . Di quello carattere è appunto il S. Seba- 
Hiano . Non fi farebbe potuto avere il Palma fé 
non folfe fiato appaiato con un Salviati rappre- 
fentante la famiglia facra, quadro aflai debole. 
£ non è nuovo che uno fi acconci a Ilare in 
compagnia di chi meno fi vorrebbe per vedere 
chi pib fi defidera . 

Dalla Cafa Rumieri due quadri affai grandi 
ili cacciagioni , ne’ quali una gran finitezza non 
va difcompagnata da una grande intelligenza e 
imitazione perfetta della natura . In uno di elfi 
fi legge: Jean Veenix 1695. 

Dalla Cafa Sagredo due quadri del Prete Ge- 
novefe o fia Bernardo Strozzi , le figure di gran- 
dezza naturale quafi fino al ginocchio . NelPuno 
lì vede effigiata una fonatrice in atto di toccare 
non mi ricordo fe il liuto o altro limile firomen- 
to ; e nell’altro Davide avente nell’ una mano 
la fpada, e a lato la tefta di Golia . In quefie 
due pitture ben rifalta quella maefiria nel maneg- 
giare i colori: parte, in cui dice il Baldinucci , 
efiere fiato quell’ artefice fin da’ Tuoi primi anni 
eccellente . Il Davide poi , di cui vanno attorno 

tati- 


tante copie , sì per la elàttezza dei dintorni , co- 
me per la frefchezza del pennello , c per altri 
fuoi pregi è ben degno dell’ elogio che ne fece già 
il Bofehini . 

Del Prete Genovefe pur fc vede 
David tutto vigor , tutto energia 
Col fpadon , e la tefta de Golia ; 

E che ’l fia vivo , chi l’ offerva ha fede . 

Carta del navegar pittorefeo Vento fetti- 
mo p 566. 

Dalla medefima Cafa Sagredo due gran qua- 
dri del Borgognone lavorati per quella nobilinì-- 
ma famiglia , dalla quale .fu intrattenuto quel 
valent’ uomo per parecchi anni . Ed erano anno- 
verati tra I pib bei quadri che folfero in Vene- 
zia . L’uno di elfi rapprefenta una marcia di al- 
pne bande di Cavalleria ch’efcono de’ quartieri 
in fui levar del Sole , 1’ altro una zulu appic- 
cata tra due cferciti . Il frefeo della mattina che 
è nell uno, ti morde con un brivido gentile, e 
quali che tu oda il nitrir de’ cavalli che lìrifen- 
tono al dar nelle trombe . L’ animoGtà poi e la 
foga che fono a maraviglia efprelTe nel forte del- 
la mifehia , e nel principal gruppo dell’ altro , 
velut Jt 

Revera pugnent , feriant , vitentyue moventes 
Arma vin , 

fecemi rpelfo ricordare di quella rifpoflache uno 
fcolaro di quello maellro fece a non so chi che 
gli diceva rivivere in elfo lui un altro Borgogno- 
ne: La differenza che corre tra il Borgognone, 
e gli altri battagliffi è , che i foldati del Borgogno- 
ne fanno da vero , e quei degli altri da twrla . 

Dalla Signora Tereia Negrenzi un gran qua- 
dro di Paolo Veronefe di undici in dodici piedi 
. 0 6 di 




di alteiza e di nove in dieci di largliezia . EflTo 
fu nella privata Gallerìa del Gran Principe 
di Tofcana; c di efl'o il Reggente) fe aveffe a- 
vuto più lunga vita, ne avrebbe ornato la Tua , 
mentre il Sig. Antonio Zanetti in nome di quel 
Principe offerfe per averlo fino a due mila zec- 
chini . 11 foggetto del quadro è l’ una delle due 
famofe Europe di Paolo ; non q^oella deferitta 
dal Ridolfì nella vita di Paolo (alle pagine32i. 
e 322. ed. di Venezia 1548.) che apparteneva 
alla Cafa Contarini , ed ora fi vede nella (ala 
del Palagio Ducale detta 1 ’ Anticollegio , ed è di 
vaghifTima maniera ; ma quella che alla p. 330. 
è deferitta con quelle parole : “ ed Europa che 
), fi affetta fui doffo dell’ infidiofo Toro con mol- 
„ te Donzelle intorno , ed è quadro graffo di 
colore , e faporitiffimo di tinta . Cosi 1 ’ una co- 
me l’altra Europa fono intagliate in acqua for- 
te da Monfieur le Fevre in quella fua Raccolta 
delle più belle pitture di Venezia . £ di quella 
mi venne anche fatto di acquillare il rame me- 
defimo di Monfieur le Fevre . 

Dalla Cafa Delfino un quadro in tavola dell’ 
Olbenio ; il qual pittore dipìngeva con la mano 
manca ; fingolarita , che di un cetto Turpilio vien 
notata da Plinio. Di coteflo quadro fi trovano 
le due feguenti deferizioni . „ Tabula quadrata 
), trium circìter ulnarum Bafilìenfium imagines 
„ continens Jac. Maieri Cos . fiafilienfis a latere 
„ dextro una cum filiis , ex oppofito uxorConfu- 
„ lis cum filìabus . Omnes ad vivum depiéli ad 
)) altare procumbunt. Primum illa centum au- 
„ reis folaribus venit Bafilete : prò qua poflea 
„ leBlond Piftor Amflelodamenfis perfolvit mil- 
,) le Impcriales an. 1^33 Bafileae , quam dein> 
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de triplo majoris vendidit Reginac Marioc Me- 
,, diceae Chriftianiis. Ludovici XIV. avia» tum 
„ in Belgio agenti,,. 25. nell’Indice delIC' 
opere dell’ Olbenio che fi trova dopo la Vita di 
lui ; la quale va innanzi all’ elogio della Follia 
di Erasmo. Ed. di Baf. i E l’ altra defcrizio- 
ne : “ Idem autem leBlon ;am antehac }ohanni 
„ Loffer Logographo protribus florenorum milli- 
,, bus infiantiÌTime roganti vendiderat imaginem 
„ D. Virginis in tabula pl6Ia llantis , filiolum* 
„ que ulnis gefiantis , fubfirato eidem tapete , 
„ cui genibus fiexis incumbunt quidam iconico 
„ depilili , quorum omnium in libro nofiro Dia- 
„ graphico Sandrartiano ideae extant autographi- 
„ ex, e quibus quanta fit ipfius operis digni- 
„ tas , plus fatis pcrfpici poteft „ . Nella Vita dell’ 
Olbenio fcritta da Sandrart nell’ Accademia Pitiu- 
ra Erudita lib. III. Part. II. Gap. 7. p. 241. 
ed. di Norimberga i 6 ij. Dalle quali due def- 
crizìoni fi viene a raccogliere in gran parte la 
fioria, e il vero e particolar foggetto del quadro 
medefimo , che falfamente credevafi rapprefentaf- 
fe la famiglia di Tommafo Moro . Nè fi pub 
mettere in dubbio che il quadro non fia (quel 
defib di cui fi parla nelle due riferite deferizio- 
ni 4 ancoraché nell’ una fi dica effere di forma 
□quadrata , quando in fatto non io è . A chi con- 
fiderà la femplice tavola efib non è di forma qua- 
drata ; che in alto termina in mezzo cerchio , 
il cui diametro è minore della larghezza del qua- 
dro . Ma chi lo confiderà pofio nella cornice , 
fendo ella riquadrata co’ vani tra il convefib del 
mezzo cerchio e gli angoli di efia cornice abbel- 
liti di qualche opera d’ intaglio ; il quadro tutto 
infieme vien« aa eficre di wnia quadra , ed è 

alto 


alto tre braccia circa di Bafìiea , e lai^o poco 
meno. Il che appunto fi conforma conlemifu- 
re della medefìma deicrhione . Che lì ha egli 
egli poi a dire dell’ alto preazo dei cento du- 
cati d’ oro , che fu da prima venduto in Balt- 
ica quello quadro ? quando che Paolo Verone* 
fe in una Venezia non ebbe che novanta du- 
cati d’oro per il grandilTimo quadro delle noz- 
ze di Cana, rellando a fuo carico lafperadell’ 
oltramare , lìccome io ho ricavato dai quader- 
ni della Celleraria del Monallero di S. Gior- 
gio Maggiore dove è detto quadro . Crebbe 1’ 
Olbenio fempre di prezzo paiTando nelle mani 
del Blon , e poi in quelle del Loffer che dovet- 
te , mi penfo , comprarlo per la Regina Ma- 
ria , e htlfeguentemente palTato di Ollanda in 
Venezia in mano dell’ Avogadri famofo Cam- 
bida fu (limato da’ pittori almeno un mille dop - 
pie . Finalmente venuto per tellamento di det- 
to Avogadri in Cafa Delfino era valutato tre 
mila Zecchini , come ne alTicura un viaggiato- 
re Inglefe^ di cui non le farà forfè difcaro leg- 
ger qui apprclTo le fue parole : “ At thè Pa- 
n lazzo Delfino is an admirable piece of Hol- 
„ bein . ’Tis callcd lir Thomas More , and his 
„ family i but how truly , I Know not. The 
,, face is fomew hat fuller than thofe I bave 
„ elfewhere feen of him by thè fame Author ; 
„ and I think in other rc^dls different from 
,, them. Befides how thè Children reprefcnted 
,, in thy pifture fuit with thè account of his 
„ family, I cannot teli. In thè principal part 
j, of this piélure ilands thè bleffed Virgin with 
„ thè bambino in ber arms, wich is done in 
i> a wondcrfull eafy naturai attitude ; on one 
< f, fide 
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,, 3^7 

„ fide is Sir Thomas himfelf (if it he) Knee- 
„ ling ; by him are his two fons ; one of 
„ them Kneels, thè other, wo is an Infant » 

„ is Itanding naked fupported by his brother ; 

„ on thè oter fide is thè ladis with her two 
„ Daughters Kneeling , and faying their beads ; 

„ thè litle naked boy couid hardiy have been 
„ outdone ( If I dare fay fuch a word ) 

„ by Raphael himfelf. The ormaments of thè 
„ young Ladies heads and other parts of their 
„ dreff are finished as neatly as thofe in his 
,, fmallell pieces . The fize of this is what 
„ ( I think ) they cali half life , or rather 
„ lefs . ( anzi un po’ pib che la metà del na> 
turale ) It is painted upond board . The owncr 
,, values it at 3000. fequins or i<;oo. Cui- ^ 

,, ncas . I have feen a fine Drawing of it im- ' 

,, poried lately ìnto England pcrformed in foot 
„ Water , whercin thè likenefs of thè counte- 
,, nances as well as thè jufinefs of te attitudes 
„ is very well preferv’ d’ . Some Obfervations 
„ made in travelling throug France Italy &c. 

,, in thè ycars 1720. 1721. 1722. by Edward 
„ Wright in 2. Voi. in 4°. London 1730. ” 

Chiunque ha veduto il quadro troverà lo fcrit- 
tore Inglefe non elTere altrimenti trafcorfo pa- 
ragonando r Olbenio in alcune parti con Raf- ' 

faello ; ficcome hanno fatto altri fcrittori . E 
il fuo Du-Fresnoy, che è in certo modo l’O- 
razio della pittura , non ha egli detto ne’fuoi 
Giudizi ? “ Pour Holbeins il a portè 1 ’ execu- 
,, tion plus avant que Raphael; & i’ai vQun 
^ portrait de lui , qui en mettroit à l>as un 
„ autre du Titien ” . Ben avea ragione Arrigo 
Ottavo di onorare 1 ’ Olbenio j non meno che 
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fi (accffe Leone X. il medefimo RafTaelIo , 
e Francefeo Primo il gran Lionardo da Vinci; 
de’ quali maeftri pare cne 1’ Olbenio abbia riu- 
nito! pregi: £ i nofiri pittori erano tutti pre* 
fi di ammirazione in confiderando quella fua 
oliera ■ In effetto , lafciando Ilare la purità del- 
le attitudini , la correzione del difegno , la bravura 
degli feorti , la verità del colorito , un certo che 
di celelliale che è nell’aria del volto della Ma- 
donna , la verità e varietà delle efpreflioni ; 
tanta è la finitezza del lavoro , che niuno or- 
dinario vetro è da tanto da difeopri re nelle car- 
nagioni una pennellata. AH’ incontro ne’ capelli x 
per efempio così fermo è il pennello , che ap- 
pena il bulino vi potrebbe arrivare ; e lìarei per 
dire che in ciafeun capello vi fi difeerne il fuo 
proprio e particolar chiarofeuro - E con tutta 
quella finitezza la impreflione e l’ effetto del qua- 
dro è quale fi vede ne’ pittori più rifoluti e fran- 
chi . Quanto agli accefforj , come tapeti , pan- 
ni , ornamenti , ed altre tali cofe , fono condot- 
te in modo che ne baderebbe una foia ad im- 
preziolire qualfivoglia quadro . Neil’ abito della 
Madonna , in una corona ch’ ella ha in capo 
fioriata di figurette , e in alcun’ altra parte fì è 
r Olbenio , come eran foliti fare i nofiri antichi 
pittori innanzi al Ghirlandai, fervito dell’oro ; 
cofa riprefa dal dotto Leon Batifta Alberti , e 
che è contro 1’ arte : ma egli vi ha lavorato fo- 
pra col pennello ed è venuto a velarlo in manie- 
ra , che r oro non difeorda punto , anzi pare che 
inetta il tutto in maggiore armonia. Laconfer- 
vazione , e la frefehezza in un quadro che ha 
fopra i due fecoli fono maravigliofe . Che fe la 
rarità aggiunge pur pregio alle pitture , quella 
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iàrà anche per cib pregiatiflima , che “ per cev 
„ fa mirabile s’ addita il vedere dell’Olbemo 
una mezza ^ura , o una tella nelle pih rino' 
mate Gallerie . Nel pubblico palagio diBafilea^ 
che è r Atene Svizzera, fono cu(\oditi con fonar 
ma gelofìa alcuni quadretti con picciole figure 
di quello maeltro rapprefentanti i miseri della 
PalTione, pe’ quali un Elettor di Baviera , fe* 
condochè riferifee il Sandrart , avea mandato per - 
fona ad offrire qualunque gran fomma di de- 
naro ; “ codi che vuole chV fon bene fpefi “ . So- 
no ammirabili veramente; ma pur debbono ce- 
der la mano a quedo nodro ; di cui pub dirli 
ciò che di quel fuo quadro diceva Plinio il gio- 
vane : Talia deni^ue omnia , ut poffint artifi- 
cum ochIos tenere , deleclare imperitorum . £ ben 
fi conveniva che il più bel quadro Tedefeo fof- 
fe nella prima Galleria di Germania . Che s' el- 
la mi domandalTe a che prezzo io lo abbia 
a^uidato , ed io le rifpondcrb , che i quadri 
già deferirti , prefi tutti infieme , non montaro- 
no i zecchini eh' era valutato quedo folo . 

Oltre a’ fopradetti quadri io ne acquidai al- 
cuni moderni , due tede del Sig. Bortolo Na- 
zari, un vecchio e una vecchia : amendue nel 
gudo della famofa vecchia di Taners che i nel- 
la Galleria di Vienna . Del qual Taners lònv 
roamente efatto , e infelice nella fomma dell’ 
opera , foleva dire non so chi , che c' faceva per 
le pulci le migliori mappe del mondo . La qual 
cola non fi potrebbe già dire delle tede del Na- 
zari , che nulla vi perde la malfa totale non 
odante la edrema finitezza delle parti . 

Due mezze figure di un fare morbididimo 
perfo di contorni , e tutte lavorate di mezze tin- 
te 


te del Signor Giufeppc Nogari pittore natura- 
iifta , il quale fopra ogni altra Scuola cerca quel- 
la di Fiandra . L’ una delle due mezze figure 
rapprefenta un Filolòfo , c l’ altra un Avaro ; e 
quella i a maraviglia intagliata a bulino dal Si- 
gnor Antonio Polanzani . i 

Un quadro in padello alto tre piedi circa del 
famofo Signor Liotard , il quale rapprefenta una 
giovinetta Cameriera Tedefca in profilo che 
porta una guantiera fopra la quale è un bicchier 
d’ acqua « e una chicchera di cioccolata • E' que- 
lla pittura quafì fenz’ ombre in un campo chia- 
ro , e prende il lume da due finedre , la imma- 
gine delle quali lì vede riflelTa nel bicchiero , 
tutta lavorata di mezze tinte , e di perdimenti 
di lume infenfibili , e di un ammirabile rili&vo . 
Ella efprime una natura per niun conto manie- 
rata i e tutto che pittura Europea , piacerebbe 
fommamente a’Cinefi medefiou , nimici giura- 
ti } come ella fa , dell’ ombrare • Quanto all’ 
edrema finitezza del lavoro « per recar le molte 
parole in una , ella è un Olbenio in padello . , 
Un gran quadro del Signor Gio. Batida Tie- 
polo f che rapprefenta il convito di Marcan- 
tonio e di Cleopatra, figure al naturale . Un 
bel campo di Architettura , l’ariofo del lìto , 
la bizzarria ne’ vediti , i bei contradi nella col- 
locazione dei colori locali , una franchezza , e 
leggiadria indicibile di pennello lo rendono co- 
fa veramente Paolefca . Nelle immagini d’ Ifide 
e di Serapide , e nella Sfinge introdotte ne gli 
ornamenti e nelle fabbriche , modra la erudi- 
zione di Raffaello o del Pudino . 

Quattro quadri da me ordinati della medell-^ 
ma forma e grandezza , le figure alla Puffina i 

Ce- 



Cefare giovanetto in una grotta dell’ Ilbla di 
Farmacuià nell’ atto che gli conducono innanzi 
prigionieri i corfari di Cilicia y del Signor Gior 
fiatifta Piazzetta r 

Del Sigr Gio. Batiiia Tiepolo, Cefare in un» 
piazza di AleHàndria quando gli vien prefenta» 
ta la tefia, e l’anello di Pompeo. 

Del Sig. Jacopo Amigoni , Abrocome ed An- 
zia in un vago paefe a villa di Efefo e del ma- 
re , i quali s’ incontrano inlieme alla feda di 
Diana > e l’ uno s’ innamora dell’ altro -y che è 
il principio del bel Romanzetto Greco di Seno* 
fonte Efefìo . E quello medelimo foggetto vuole 
il Dati lia dato dipinto dal Ral&ello dell’anti* 
chitì, il grande Apelle. 

1^1 Sig. Gio. &tida Pittoni , Cradb nel San» 
tuario delTempio di Gerufalemme che alla pre- 
fenu del gran Pontedee Eleazaro fa da’fuoi fol- 
dati fpc^liare il Tempio dei vali làcri , e dei 
tefori . 

Due paelì del Sig. Francefeo Zuccarelli al< 

S ^nto pih piccioli de’ fopradetti quadri . In uno 
i e in che rapprefenta un luogo di fepolcri lo- 
pra di un’altura non dìfeodo da Siracufa, la 
qual torreggia di belle fabbriche col mare nell* 
indietro , viene figurata la feoperta fatta da Ci* 
cerone del fepqlcro di Archimede ; per aver egli 
gittato l’otthio alla sfera e al cilindro che vi 
erano fcqlpiti fopra « e che fpuntavan fuori dal- 
le pmnaje . Il lume è un tramontar del Sole . 
Nell’ altro , che rapprefenta un vaghilTimo pae- 
fe con un Tempietto rudico in lontano, è fi- 
gurato alla bocca di un antro il Sileno della £- 
gloga feda di Virgilio nell’atto che, ridendo 

del- 



«Ielle burle fattegli da Cromi Mnafilo ed Egle , 
dice quelle graziofe parole. 

Carmina qua vultis cogntfcitt : carmina vobis > 

Huic alìud mercedis erit. 

PrelTo al Sileno lì vede una {fatua di Epicu- 
ro, ed un baffo rilievo dove è fcolpita l’origi- 
ne del Mondo . Satiretei e Ninfe danzano nell’ 
indietro del quadro , e il lume è una levata di 
Sole . 

Due altri {ìmili quadri ha dipoi fatto il me- 
defimo Pittore per il Re di Prulfia ; e lì veg- 
gono nella làmofa Villa di Sanfoucy infìeme 
con di vaghe pitture della fcuola Franufe , coll’ 
Antinoo in bronzo die fii gik del Principe Eu- 
genio , e col Mercurio di Pigaie . 

Quello lì fu un picciolo faggio, e quafi co- 
minciamento di una Galleria di quadri moderni 
che io aveva propollo alla Corte difqrinare. La 
Corte di Spagna ordinò già ai dodici pili famolì 
pittori del paffato fecolo dodici quadri della llef- 
ià mifura . E benché a’ giorni noUri non ci lìa 
piò un Guido, un PulTino, un Guercino , un 
Sacchi, un' Cortona, un Domenichino , e un 
Lanfranchi che furono i principali adoperati da 
quella Corte ; non ci mancano però tali pittori 
Ìa far opere molto lodevoli , anche lopra quello 
che fogliono , chi fapeife far giocare il proprio 
talento di ciafeuno . Non fi vuol dare un {ogget- 
to di nudi a chi ha Hudiàto fopra Paolo ; nè una 
qualche azione fatta all’ aperto che domandi un 
campo di Architettura o un paefe a chi cerca 
un lume ferrato e il fare del Caravaggio. Ed 
effi , ficcome veggiamo andar tuttora canterellan- 
do chi ha la voce difeordata e difforme , lì vol- 
gono volentieri a quei foggetti per i quali han- 
no 


no meno di chiamata ; c pochi fanno nafconde-’ 
re, come Timante, quello che non pofTono cf- 
primere . Mio intendimento adunque lì era di 
fcegliere, il che parmi aver fatto in Venezia, 
i fopgetti piìi accomodati alla articolare abilità 
diciafcun pittore, proccurando in oltre di tener- 
gli lontani dal cadere in errori contro il coftu- 
me. La mifura delle figure alla Pullìna la ho 
creduta a propofito cosi per i bravi disegnatori 
come per quelli che in tal parte non fono gran 
maellri . E tale in oltre ne ricfce la grandezza 
dei quadri che in ima mediocre disianza dalla te- 
la ogni cofa viene ad eflèr facilmente comprefa 
lòtto una fola occhiata . Della ftelTa grandezza 
avrei voluto ancora ordinar copie di quadri anti- 
chi , cioè dei pib lingolaiicosì per la bellezza come 
per il fòggetto ; e ciafeuna copia a quel pittore la 
cui maniera piìificonfacelTe con la maniera del 
quadro medefimo- La Scuola d’ Atene per efem- 
pio, o 1’ Aurora di Guido al Battoni , il Salo- 
mone di Cafa Tanara a Donato Greti , il Cato- 
ne di Cafa Poppa al Piazzetta , la morte di Ger- 
manico al Mancini , la famiglia di Dario dinan- 
zi ad AlelTandro delia Cafa Pifani al Tiepolo, 
c va difeorrendo. 

Nell’acquiftarc quadri antichi, io avrei pro- 
ceduto fempre , come feci , con cautele grandif- 
lìme . Non balta che un quadro fia di Tiziano; 
vuol elfere ben confervato , della bella maniera, 
c del fior della bella maniera del pittore. Altri- 
menti fi corre rifico di ammirar folamente i 
nomi , e d’ incenfar gl’ idoli , come diceva il fuo 
Lancrct. Eia fcelta del fi-ggetto aggiungerà anch' 
elfa non picciol pregio all’ opera . Così è delle 
flatue, cosi degl’intagli , come ella ben fa, ch« 


compera cogli occhi non cogli orecchi . E quan* 
to alla originalità, non è mai difcapito fapere 
da che mani efca un quadro . Anzi converrebbe 
efiger la genealogia de’quadriehe un compera, a 
quel modo che la efìgono gli Arabi dei cavalli . Pur 
troppo, trattandofi di cavalli, di gioje, e di qua- 
dri , pare che -ognuno , quando può , fì faccia 
lecito di giuntare il compagno.: £d ella pur ùl 
fé il noliro paefe , anche in fatto di pittura, 
abbondi di Padoanini , o per meglio dire , di 
palHcciatui . Io ne volli far prova dell’ abiliti 
di qualcuno; e fu cofa veramente lìngòlare. 
Comperai per fette o otto lire un vecchio quadret- 
to della fcuola de* Maganza fui fare -di Paolo ; 
ma in effetto ne .era tanto lontano , quanto è 
domano dal latino -di Cefare il latino .degli Uf- 
fari. Quello quadretto furiccqierto .tutto -e ridi- 
pinto da un bravo pittore che veramente ha 
del fapore di Paolo . Pafsò quindi nelle mani dì 
un vilent’uomo che Teppe così benfare, che in 
cinque o Tei giorni e* diede a quella pittura così fre~ 
fca come ella era almeno almeno un cencinquan- 
ta anni. Tanto «gli tibafsò le tinte , le venne 
mangiando quk e là , tale fu la patina di che 
la Toppe .Tpoccare , Io prcTentai quello palliccio 
al Re di Polonia , acciochè egli vedelle che in 
Italia poTseggon 1’ arte d’ imitare i vecchi qua- 
dri , quanto alla Cina la vecchia porcellana , e 
che quello nollro Tecolo, nel contraffar le ope- 
re antiche, non la cede punto nè a quello di 
Leon Decimo, nè a quello di Augullo.. 

Vorrei Te foflc poffioile , che , m leggendo 

J uella mia fìlallrocca , ella prendeffe quel me- 
efimo piacere che prelì io nel leggere l’erudi- 
tilfimo luo Catalogo deidiTegni di M'. Crozat; 

il 
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pofte* 

la maligaià de’ tempi 
annò'rperfo. Ella mi ami, e mi creda pieno 
di amicizia, e dì (lima. 


il quale manterrà imito agli occhi della 
ritk quei tcforo , che per la 


Signor Conte Ciò: Maria Mazzuceieili 
a Brefeia 

Berlino 17 Maì-zo 1751. 

Q uanto io (la (lato fino ad ora poco con- 
tento delle cofe mie , ne fanno abbaftan* 
za fede i tanti mutamenti che io ci ho fat- 
ti dentro ; Scriptm um quaque retexens , come dica 
Otazio di fe medefimo; multo tamen htc fplen~ 
didiora , meliora , breviora , come dice Cicerone 
ai fuo Attico mandandogli non so che opera che 
avea rifatto di pianta . £ fc mai ho dedderato di 
ridurre con più folerti ftudj i miei lavori per- 
fetti i io r ho dedderato dappoich’ ella mi ha d- 
gnificato il fuo difegno di voler nella fua grand’ 
opera che ha tra mani regiftrare il mio nome. 
Che io pur vorrei , Signor Conte , rifparmiar 
fatica alla fua penna. Ma forfè il lavoro , di cui 
meno di qualunque altro io fon contento , è 
quello appunto ch’ella mi richiede . Ora ella 
abbia in grado che io qui ne traferiva alcuni 
tratti , che mi paiono un poco pih lumeggiati 
degli altri , dai quali ella farà giudizio dei re* 
(lo . 

Vedi dì Mei(Tcn la fornace induftre 
Volger globi di fumo indno al Cielo , 

. Vedi mutard la Misniaca argilla 

Nell 


Nell’ Indiche p*gode , e vedi ornai 
L’arte Cinefe dall’Europa vinta. 

Piagata il fen dalle civili guerre « 

Povera c fconfolata in mezzo a tanti 
Dal Cielo al Tuo terreo largiti doni 
Languia la Francia , di quell’ arti ancora 
Indotta , onde Amfterdam crdceva ) e Londra » 
Caro a Mercurio allor furfe ColbertOf 
Di Magno Re Miniftro ancor maggicHre: 

£ sì fur volti i bellicoll Galli 

Agli ftudj di pace ; i bei lavori 

Di feta rifiorir là dovcSonna 

S’ accompagna con Rodano , e lunghelTo 

Samara imprefe i bei lavor di lana 

L' indolire Vanrobets . Dai monti ombrofi ■ 

Scendon gli abeti al mar , nuotan le navi • 

Gl’ Indici fiutti corfero animofe 

Le Franche antenne ; e col cammin del Sole . 

L’ ombra li Relè de’ bei gigli d’ oro . 

Cerere mira come lieta intorno 
Di gravi fpighe i noflri campi inaura, 

£ dal vento piegata ondeggia e fplende: 

E fpeflb avvien che con la ricca meffe 
Vinca i nollri granai , vinca la fpeme. 

Vedi r uve eh’ a’ noflri aprici colli 
Fanno intorno ghirlanda , e vedi come 
fiacco al vendemmiator le moftra , e pare 
Che più attenta da lui cura richiegga 
Nello fpremerne il fuco, nè minore 
Cura nel fcieglicr di ben faldi arnefi. 

Ove riporlo , e d’ ogni odor finceri . 

Ond’ anche il noftro vin fprezzi del mare 
il tumulto c r orgoglio , e infiem col Cipro 

Va- 
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Vada aimbrìacar dentro alUdaremme il Turco, 
Deir Alcorano vincicor fummofo. 

Che fc la Terra a noftrc voglie avara 
Nega vene d’ Argento» nè tra noi 
Scorron torbidi d^ Oro i rivi e i fiumi ; 
fien Saturno ne diè benigno e largo 
Dello Sueco miglior Brelciano ferro , 

Utile in pace, utile dono in guerra. 

Ferrea è la curva falce, e ferrea morde 
L’ancora il lido, e foggiogb mai Tempre 
1 rilucenti d’ or popoli imbelli 
^ Gente di ferro , e di valore armata . 
Qualunque fiafi quello componimento , elfo fu 
già ridotto in prqfa Tedefea ; e ci è fiato di- 
poi in Berlino chi ha creduto dovercelo ridurre 
di bel nuovo. £ per quello che ho udito dire, 
la feconda Verfione è molto pregevole , e fede- 
le. Laddove la prima è da metter in un falcio 
con la Verfion Franzefe del Congrefib di Ci- 
terà . Se non che quella Verfion Franzefe è un* 
opera pi il maligna ancora , che non è mala . 
li crederebb’ ella ? più della metà del libroèun 

5 ;iuoco di mano del Traduttore, il quale vi fpar* 
a di molte perfone , di alcuni ragguardevoli Cor- 
pi , lenza perdonarla a quelle cofe , di cui non 
lì vuole per niun conto aprir bocca . A fegno 
che non ho potuto fare che io non dichiarafiì 
ne’ Giornali, non avere io in tutti que’ bizzarri 
fentimenti una parte al mondo , e lafciare tutta 
intera al Traduttore la gloria di un libro, che 
le perfone «nelle avranno io odio , e le gentili 
in difpregio . 

Ma in ordine alle Traduzioni che fono fiate 
fatte delle colie mie, ben fera fiella fu fotto eh’ 
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jo nacqui . E qurfio io polTo dire con verità ; 
(ebbene gli Autori haono fempre da richiamar- 
fi del Traduttore , come le donne del ritrattila . 
I miei Dialoghi furono « quali direi, travifati 
dal Traduttor Franzefe. Nè qui ridette la co- 
la, che avutoli per male che io non comportai^ 
fi volentieri eh’ egli mi facelfe dire il contrario 
dì quello che io pur diceva , fi fcagliò contro 
deir autor fuo ; fimilc a quell’ Alcina “ tifa- 
ta amare e difamare a un punto e che do- 
po aver polio altrui in cima de’ Tuoi pen- 
ficri, lo mcttevain fondo, e tei cangiava det- 
to fatto in tronco, in £era, in falTo. £ in (ò 
cotella Verfion Franzefe ne furono dipoi fatte 
due, una Inglefe , e una Tedefca^ Ma vegga 
fventura . La fola traduzione di quel libretto cm 
fi polTa creder fedele , è per un mondo , a par- 
lar così, dìverfodal noliro; ella fufaua in idio- 
ma Rullb dal Prìncipe dì Cantimir , che la no- 
lira lingua fapeva a maraviglia, ed anche pof- 
iedeva la materia. Ed ella ben sa, Signor Con- 
te , fe quello è punto capitale per render d’ una 
in altra favella le cofe fcientifiche . M'. Colle 
Traduttore accuratilTimo fra quanti ne fu , folo 
-per la non perfetta intelligenza della materia, 
di quanti errori non prefe egli mai nel rende- 
re in Franzefe l’Ottica del Neutono? I quali 
errori emendarono dipoi il Dumoivre e il Va- 
rignone. £ cib avea ben previAo il Neutono, 
il quale a nion patto noti avrebbe voluto li tra- 
ducelfe la fua Ottica fe non fotte gli occhi fuoi . 
E che diremo delle difficoltà che s’incontrano 
quali a ogni palTo nel voler prefentare non di- 
rò un autore, ma un gentiluomo, o una gen- 
’tildonoa di una nazione dinanzi ad un’altra? 

i nel 
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nel voler traslatare d’una in altra lingua quei 
particolari modi , quelle finezze di parlare , quel- 
le allufìoni alle proprie ufanze di una nazione, 
o a’ pafli famofì de’ fuoi propri fcrittori , que’ 
gerghi, fe vuoi, i quali accalcano nello Itile 
del Dialogo, e fono come altrettanti &li che 
condifeono la converfazione . £ quelli Tali ven- 
gono a fcioglierli nella Traduzione lenza che 
ella ne acquilli verun fapore . Intanto ella at- 
tenda ad accrefeer 1’ onore del nome Italia- 
no col pubblicare il fuo Libro dotìum Juppi- 
ter & laboriofum ! E ancora fpero che il mio 
nome, regillrato che fia in cotefto fuo Libro « 
falirà in quella fama, in cui fall il Borgomallro 
di Sick per elTere intubata la liia effigie nell* 
Opera di Rembrand. 


■M Signor Barone * * * a Hertzogeniriicfc . 

Berlino io. Marza 1752. 

I O punto non mi maraviglio , caro il mio Si- 
gnor Barone , che non le abbiano tenuto ia 
viaggio così buona compagnia quei libri chele 
fono flati fatti comperare in Italia. Non faprei 
darle il torto, s’ella, come mi ferivo, fi è là- 
fciata un poco noiare da’nollri Eruditi, dalle 
nollre Raccolte , da* nollri'cinquecentilli , e fitt* 
■ golarmente dalle lettere di Annibai Caro, che 
le furon polle in tal pregio . Tanti ragionamen- 
ti fopra una patera, tante citazioni per prova- 
re che una figura col caduceo in mano , e col- 
le ale a’ piedi o al cappello rapprefenta un Mer- 
curio , il 
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Thjire tu prtittlte recubans fub te^mhiéfagì 
■ di Virgilio addotto nel cotncnto del Cafa a pro- 
i polito di un faggio che fi trova in un fuo verfo; 
M tutto ciò, die’ ella, fornirebbe materia alla ve- 
\\ na e all’ umor falato di un Svvift. Non li dia 
; ; pena , Signor Barone , che ci è anche tra di noi 
ehi fa ridere di Amili ftudiofe bagatelle . E fe- 
gnatamente fopra le Raccolte è ufeita, non è 
gran tempo, in iftampa una fatiretta in verlì 
aliai graziola. Una via anche ci farebbe per li- 
berare il fecolo di una tal noia . Fu giò propo- 
fto in Francia di fare una volta per fempre un 
Remerciment all’ Accademia , dove fi lafcialfero 
in bianco i nomi cosi dell’ Accademico morto, 
come di quello che fi ha da ricevere •, e così egli 
fcrvilfe, col metterci foltanto tale o tale altro 
nome , per ogni ricevimento . Perchè non po- 
trebbefi in Italia fare un fonetto o pigliarne uno 
de’ tanti belli e fatti per le monacazioni , un alr 
tro per nozze , uno per gli dottorati , e va dif- 
t orrendo^ che fofie la foTita antifona da cantare 
quando ricorre quella tal fella? Quanto poi a’ 
cinquecentini, bifognerà purfar buona agl’ Ita- 
liani un po’ troppo di divozione che hanno per 
avventura a quei fecolo. Lo chiamano il buon 
fecolo , il fecolo aureo, e non lenza ragione.. 
-Le arti tutte pigliarono a quel tempo nuova 
faccia , e fi rabbellirono; £ ciò con l’olfervare 
& imitare che fecero i nollri uomini quei capi 
d’ opera dell' antichità eh’ erano rimafi tra noi . 
Noi fornimmo allora alle altre nazioni di Eu- 
-Topa Pittori e Architetti , come poco tempo in- 
nanzi ufeivano dalla fua nazione gli llampatori , ed 
ora vanno d’ Inghilterra quafi per tutto il mondo i 
corruttori di navù . Ed anche al dì d’ oggi viaggia- 
no 


no ì forefticri in Italia non meno per. vedere il. 
Panteon , o il Laocoonte , che per vedere la Ba- 
sica di Vicenza, o la Scuola di Atene . Del re- 
fio quali ogni cofa fu imitazione' in un tal feco- 
lo, in cui gli antichi furono prefi in ogni co- 
bi per guida. £ non è da maravigliarfi fe la piìi 
parte degli fcrittori del cinquecento non fono 
altro che copifii dei latini , e dei greci che ven- 
nero allora , fi può dire , in luce . E che cofa 
è r imitazione ^ve non ci fia qualche bravura 
di mano come nella pittura, e nella fiatuaria? 
Toltone due o tre etnquecentifii , che furono 
veramente capo-fquadra , ben meritano gli altri 
che li dica, quale aridità di penfìeri in così gran 
fiume di parole! Quanta pagliai Ed ella vuol 
deir orzo , Signor Barone , e non ha il torto v 
In fatti dare a un penfatore un libro del cinque- 
cento egli è quafi Io fieffo che a uno che abbia 
appetito dare una boccetta di odori della Fonde- 
ria del Granduca da tirare su per il nafo. Alle 
kttere del buon fecolo non fo come ora li rif- 
pondclfe; ora che non fi leggerebbon pure. Di- 
co da quelli che vogliono le lettere elTere l’ im- 
magine di una converfazione pulita , dilinvolta , 
e piccante. Ci s’ incontra foltanto quà e là qual- 
che anecdoto letterario , o fiorico , che indarno 
lì cercherebbe altrove; che folo può compenfar 
la noia di viaggiare per quei deferti. Nelle let- 
tere del Caro per efeinpio ci troverà la fioria 
di alcune pitture del famofo Palazzo di Capra- 
rola, che ricavò Taddeo Zuccaro da’ cartoni poe- 
tici die gli diede il Caro medefimo . Nelle let- 
tere di Bernardo Tallo ci troverà una curiofa def- 
crìzione del campo de’ Franzefi pochi giorni in-r 
oanzi la giornata di Pavia, che piò di dugento. 
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anni fa ci rapprefenta quella nazione quale ha 
vedemmo a’ dì noftri falle rive -della Secchia. 
Nelle lettere del Bembo fi trova in mezzo 
a un oure di parole la quinquereme fabbricata 
già in Venezia dal Faufto , c altre pochiffime co- 
le . E creda pure y Signor Barone , che la parte 
fpna d’ lulia non penfa altrimenti che jo ledif 
co . Che fe i pih fono ammalati , e forfè anche 
lonuni dallo fiato di convalefcenia , che vuol 
I ella? Gl’Inglefi fe non fono dotti e non hanno 
t la mente piena di cofe , avrebbon mille torti . 

■ Quanti fuflìdj non han maii Efcono ogni gior- 
no in Londra libretti fopra la Politica, fopra la 
, Filofofia, fbpra ogni materia; atti- veramente 
[ ad iftruire una nazione . La_ libertà del gpvcrno 
dk vigorìa allo fpirito, apre al fapcre la Brada 
della Fortuna : E fe un vuole pub cambiare la 
fua dottrina e la fua eloquenza in bei contanti , 
intitoli, in giarticre. 1 Franzefi benché fotto 
jjtro governo hanno però di grandifiìmi vantag-< 
gi anch’ elfi per effere una nazione grande ed 
unita. Il fapere circola lenza interruzione d’ una 
in altra provincia , ogni cofa fa capo in Parigi , 
e quivi fi affina, come altre volte tttter domirut 


fajiidia Romèi . Viene dai Franzefi unicamente 
coltivata , c fcritta la propria lingua ; ed ella ha 
prodotto e produce tuttavia frutta non di così 
forte fepore , come leinglefi ; ma di ottimo nu- 
trimento. Se comparifeono in pubblico roman-' 
ietti e novelle, vi comparifeono ancora libri 
infiruttivi in copia . E non ci è altra nazione 
che la Franzefe che poflà vantare opere fimili: 
al Teatro de’ Greci del Padre Broumoy , alle Let-' 
tere ad Attico dell’Abate Mongault, alla Storia 
del Rollio , al Compendio del ; Prefidcntc Hai*. 

i naut . 


Digi‘^ I ; 


mut . Che faremo noi altri Italiani fervi , e di- 
Le produzioni d' ingegno tengono in gran- 
diiCina parte anch’elTe delia colhtuiione politi- 
ca in cui fono ordinate le nazioni . La loro im- 
portanza tien dietro alla perfezione del governo . 
Non fi potrebb’ egli dire che l’ Inglefc con la prò? 
vifionc eh' egli ha di polvere può fpa care un col- 
po di cannone,, e il Franzefe ne fa una falva 
di mortaletti2 All’Italiano viene in gran. parte 
bagnata la polvere ; e con quel poco che gliene 
reità di afeiutta ne fa dei razzi . Non è gili pc-* 
rò che io filmi , Smor Barone , che la qualità 
del governo faccia il tutto . Credo anch’ io agli 
climi, Quello che fuocede tuttc^iorno agli ani- 
mali , e alle piante , che fanno buona o mala 
prova fecondo il grado di latitudine ovt CKfco; 
no, credo che &Kceda anche agli uomini,. Qua*, 
lanque forma di governo fi dalle alla Lapponia- 
o alla Nigrizia, non mi afpetterei già io ave-, 
dervi forgere unj Demofiene o un Rafiàello - Ci 
fono nelle nazioni dei caratteri indelebili , che 
tralucono a traverfo qualfivoglia mutazione dii 
fiato : £ dalle efprelTioni piò comuni delle lin- 

! (ue fi polTono arguire gli umori dominanti delr 
e nazioni medefinac. Avrà ben ella oflervato 
che iFranzefit per qualificare- un uomo che fin' 
mino, foglion dire, ^ «Jl m homme etetreme-^ 
meni ain^lc-, gl’Inglelì, he is a .verj/ /ej)fiblei [ 
man, gl’ Italiani , è un uomo di ^arée^ fegno. ; 
manifesto , pare a me , di quanto i primi pon- 
gano fopra ogni altra cofi i piaceri della con- 
verfazionc, eia feienza della urbanità; i fecon-: 
di la ragionevolezza, e il buon fenfo;. gli altri' 
la compofiezza delle maniere , e l’accortezza^ 
di condnrfi nella vita. £ quello ben prova che. 

P 4 r in- 


Digiiiz: byCoogle 


r ingegno Italiano hi in (e tntt’ altra folidita che 
non moftrano le bagatelle in cui è ora forzato 
di ufcire,ie che è naturalmente fatto per gover- 
nare , iftruirc , e tirarfi dietro il Mondo . EU» 
pur fa fc hanno profperatole armi Tedefche gui- 
date dagl’ Italiani , c sa non meno fc io ftimi 
una nazione , come è la fua , in rnczzo alla qua- 
le io vivo da qualche tempo j e di cui ella f Si- 
gnor Barone , fi può dire il fiore . 


Al Signer Abate Gregorio Brejfani a Padova 

Berlino 17 Giugno 1752. J y 

M olto volentieri avrei io fatto copia alRe- 
ligiofo fuo amico delle lettere del P.Ca- 
taneo fcnttc dal Paraguai , di cut mi' fece dono 
quell- valofofo Gentiluomo il Sig. Francefco Ba- 
gliom , e di cui fa menzione il Muratori . E cer- 
to avrebbono anch’ effe contribuito tanto o quan- 
to a illuftrare la fioria di quel paeie . Cafo è che 
avendole io comunicate a ehi fu piò vago di ve- 
derle , che diligente in confervarle , le fi fono 
fmarrite. Non mi fono però cancellate dalla me- 
moria tanto ) che io non pofla così fommaria- 
mente riferirle le cofe piò notabili , che ronte- 
nevano^ E incominciando dal Fi fico , gli 
ti del Paraguai j fecondo che fcrivcva il P. Mil- 
fionario , hanno il cranio per il doppio piò grof- 
fo che non 1 ’ abbiam noi . Alla quale ftruttura 
attribuiva egli , per quanto mi fovviene , la in- 
fiogardia , la tarditi , la dabbenaginc e il poco 
cervello di quella gente. Il bene che ne viene 
da quello % è quella fanta pace» conche filauia- 
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no governare dà' loro principali fenza che lien 
loro polle addolTo n^ colonie , nè cittadelle ; tal* 
ché una parte non picciola dell’ America Meri- 
dionale dà , per così dire , meno briga a’ Padri 
Gefuiti , che non fa il Collegio Romano ; e i 
Parochi delle Riduzioni del Paraguai fono, ve- 
ramente parlando , pallori di altrettante gregge . 
Di rimile palla fono gran parte degli abitanti 
dell' America quafi non altrimenti che animali 
manfueti , gli defcrive il Guicciardini , facililTi- 
ma preda di chiunque gli alTalta ; e della iHcf> 
fa iHeirilTima palla degli abitanti del Paraguii 
fono quei del Perii da loro non molto lontani , 
per quanto ne ho ultimamente udito dire a D. 
Antonio Uiloa praticillìmo di quei paell , il qua- 
le infieme co' Matematici Franzelì mifurò il gra- 
do della Linea. AH’et'a di trenta o quaranta an- 
ni e’ fono così femplici , e cheti che non lo è 
di vantaggio uno de’ più addormentati fanciulli 
di Europa . £ i dif&renti governi del Perii fo- 
no appunto come nel Paraguai altrettante fcuo- 
le di fanciulli colla barba . Dalle tante cofe che 
egli ne diceva in tal propolito ben fi rendeva 
verilimile la famofa lloriella che racconta Ganil* 
lalfo delaVega di quel Prete Spagnuolo , il qual 
vìHo come alcuni di coloro piuttollo che lavo- 
rar nelle miniere s' impiccavano per la gola: Ora 
udite , figliuoli miei , dilfe loro ; voi v’ impicca- 
te per non lavorare. Io vo, e m’impicco anch’ 
io : nel mondo di là ci fono delie miniere cosi 
bene come in quello ; e sì vi do parola di far- 
vi lavorare tutta l’ eternità . Se gli buttaron gi- 
nocchioni fcongiurandol per Dio di non fare, 
lavorerebbono.a mazza e llanga . Tanto che il 
Signor Ulloa era d’ opinione che gl’ IncalTi fon- 
P 5 dato- 
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datori di quel vado Imperio fodero un’ altra ge-^ 
nerazione d’ uomini venutaci di Ponente • I qua* 
li IncalTi fecero fare a quei goffi , che pur non 
aveano l’ ufo del ferro , opere àa Romani , e 
le loro leggi hanno ancor vita ; Del redo così 
gli abitanti del Perii come quei dei Paraguai 
lono naturalmente nimici mortali della fatica, 
gran mangiatori , e di certa lor birra chiamata 
Ciccia beoni folenni \ e gii uni potrebbono dire 
agli altri quello che Morgante dice a Margotte 
,, Noi Harem bene infieme in un guinzaglio . 
Un’altra cofa in cui mirabilmente s'appaiano 
infìeme, è la loro abilità, una volta che fì av* 
vezzi no alla fatica, nelle cofe manuali; talché 
i Ruffi non ci fono per niente . Qualunque co* 
fa tu modri loro da imitare , fcriveva il P. Ca* 
taneo, la voltano, la rivoltano, la condderano 
attentamente da ogni lato ; e fc non manca lo- 
ro la materia nè il tempo , ne fanno alla fine 
una fomigliante in tutto e per tutto. Di tal 
loro abilità ne avea mandato una prova nella 
copia a penna di un rame rapprefentante una 
Madonna , che per poco altri l’ avrebbe prefa 
per il rame medefìmo. £ veramente era una 
maraviglia per non ci apparir dentro un mini- 
mo dento ; confiderando maffime che chi l’ avea 
fatta non avea mai imparato difegno. E le so 
dire che fe i nodri Cavalieri Leoni , de’ quali 
non è fpento il gentil fems , avedéro un pajo o 
due di Paraguaiani a’ loro fervigi , ne cavarebbono 
le fpefe a far loro contraffare dei Caracci , e dei Gui- 
di . Quello in oltre che in leggendo quelle lettere 
mi parve degno di rideffione , è il linguaggio 
di non so qual popolazione del Paraguai . Egli 
è talmente pieno d’ inverfìoni , talmente sloga* 

. to , 
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tot così, che la lingua Latina al paragone 
0 la Greca va per la piana. £ il Padre Mif- 
lìonario ne allegava in efempio molciiGme ma- 
niere di dire , non de’ loro oratori o poeti , ma 
delle pih cotnunali, dove ci era affai piìl difor- 
dine, che non ci è nel 

Quìfquis erit faibam , color , 

ovvero nel 

me tabula facer > 

Votiva parici indicat uvida 
Sufptndiffe pottHti 
Vefiimenta morii Dea. 

Chi cercaffc gii articoli del al al luogo loro na- 
turale avrebbe mille torti ; gli troverai alla fine 
del periodo , come incontra talvolta nella lin- 
gua Inglefe . £ i Franzefì a un bifogno potreb- 
bono dall’ idioma del Paraguai cavare un ar- 
gomento, che le inveifìonì nelle lingue fono un 
legno di barbarie. £ccole il fugo delle lettere 
fmarritc; il quale fon fìcuro aggufìerebbe quanto 
le lettere medefime , c forfè più , fe foéfe fiato cfpref-' 
fo dalla fua mano. Debbo fblamcnte foggiugnerle 
che non fo qual fondamento fi aveflè ilMuratori 
dì dire, che io aveva in animo di far ufdre in 
ifìampa quelle lettere . Io le confervava come 
una fpecie di rarità : £d ella sa che delle rarìtù che 
portino il pregio io mi fon fempre dilettato di 
far conferva , per quanto ho potuto . Ella mi 
ami come fa, e mi creda il fuo &c. 
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M Simar Marcfjéfc Stnatore Francefct Albcì:p0- 
ti a Bologna - i.. 

Monfclice 7 Ottobre 17 53. . 

P Erchè mai vuol ella, Signor Marchefe, il 
mio fencimento fopra il parallelo che altri 
intende di fare colili tra l’ Edipo di Sofocle, e 1 ’- 
Uliffe del Lazzari ni ? ella che dotato d’ingegno 
vivaciffimo , nudrito di rara dottrina , ha partico- 
larmente lludiato la fcienza e le finezze tutte del 
Teatro , c quando le piace rinova a’ noftri gior- 
ni lemaravi^ie diRofcio. Mas’ ella vuole, co- 
me potrei non volere io ? L’ Edipo di Sofocle è 
forfè dopo la Iliade e laOdiflea il pih bel mo- 
numento dell’ ingegno umano ; e ben meritò di 
fervir di regolo ad Ariftotile per ricavarne buo- 
na parte della fua Poetica. E non fo come al- 
cuni fi fieno attentati a trattar di nuovo il me- 
defìmo argomento : fe non che ci è (lato anche 
un la Mothe , che ha rifatto la Iliade , 

Jnfelix puer , atgue impar congreffus Achillei . 
Tra gli altri fingolari pregi, ch’ella avrà ben 
notati, di quella Tragedia, terrore e mifericor- 
dia recati a un fummo grado , codume conve- 
nientidìmo j.trattarvifi di cofe pubbliche e dell’ 
ultima rilevanza, femplicità inarrivabile, unità 
perfettifTima di azione , di luogo , e di tempo , 
tutti i perfonaggi entrano così neceffariamente 
in fcena , che il perchè ne falta fubito agli oc- 
chi di ognuno ; parte tanto piò elfenziale dei 
dramma , quanto piò rimane ofTefo lo fpettato- 
re fe poco o adài vi manchi il poeta . 

Edipo apre l’ azione nell’ atto I affine di con- 
. i fO' 
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fnlare i Tebani afflitti dal flagello della pelle : 
Creonte mandato già all’Oracolo per cauia del- 
la pelle medefima torna a Tebe allora appun- 
to che vi era afpettato di ritorno: Tirefianell’ 
atto li entra in fcena perchè fatto chiamare dal 
Re, c Creonte vi torna nell’atto III per pur- 

? arfi con Edipo delle accufe appoftegli . delle qua- 
i egli ha udito parlare nello intervallo tra l’at- 
to li ed il III. Giocalla entra in fcena neir 
atto III chiamatavi per l’altercazione inforta tra 
Edipo e Creonte fratello di lei , e chiamatavi 
dal Coro, che conftliatur amicis^ come è dell’ 
uffizio fuo , 

& rcgit iratos y & amai peccare timentes. 
Nell’ Atto IV Giocalla efce fuori del palagio 
a offrire un fagrifìzio agli Dei affine di calmare 
il cruccio di Edipo: Edipo efce dipoi avvifato 
dell’arrivo del pallore di Corinto: Forba dee 
precifamente ventre nell’ atto IV, perchè da Gio- 
calla fatto chiamare d’ in campagna nello inter- 
vallo che corre tra 1’ atto III ed il IV. Fi- 
nalmente efce del palagio Edipo nell’ atto V 
per andarfene in bando , e Creonte efce per ri- 
tenerlone fino a tanto che dagli Dei fia pronun- 
ziata r ultima fentenza fopra la forte di quel 
mifero Re . . ' 

Da quella breve analifii di cui per altro po- 
teva io rimettermene alla prontiffima fua memo- 
ria, ella comprenderà, Signor Marchefe, che 
refla foltanto ofeura , quanto al tempo , la ragio- 
ne dell’ arrivo del pallore di Corinto; perfonag- 
gio tanto neceffario alio fcioglimento della fa- 
vola , come colui che viene a recar l’ annunzio 
della morte di Polibio ^ e a rivelare ad Edipo , 
come egli , contro alla comune credenza e alla 


foa propria non era altrimenti figliuolo del me- • 
dkfimo Polibio. Pare che arrivi fui principio’ 
deir atto IV, perché appunto fa mefiieri al Poe- 
ta di confrontarlo a tal tempo con Forba, da 
cui Edipo era fiato efpofio fulCiterone ; ed ope- 
rare per tal via la ricognizione , fine ultimo del 
Dramma . 

Non fo , Signor Marchefe , fe in quefto ca- 
fo abbiafi di So&le a dir quello che di Omero dice 
Pope nel faggio folla Critica r fpeflb quello che 
pare errore è firatagemma ; non è Omero che 
dorme , lèi tu che fogni • 

Thofe oft' are Jhratagems that errors feem^ 

Nor is it Hemer nods , bui u« that dream . 
Forfè che per meglio imitare la Natura c ren- 
der l’azione pili umile al vero, conveniva la- 
feiare alcuna cofa nell’ arbitrio del cafo ;■ il qua- 
le pur entra , ed ha tanta parte nelle umane azio- 
ni , fecondo che apparifee almeno agli occhi de-i 
gli uomini. Così dicono che nella Mufica con- 
viene di quando in quando difeontinuar l' armo- 
nico, e per darle maggior verità, mefcqlarvi 
un poco dell’ aritmetico . Ma forfè i Greci non 
fono irreprenfibili nè meno effi , come da Ome- 
ro vengon qualificati gli Etiopi . 

Comunque fia, 1’ Abate Lazzarini neirUliffe 
il giovine, che è l’ Edipo a rovefeio, o non 
è caduto in tale errore , o non fi è fervito di 
tale firatagemma . Tefippo, il quale infìeme con 
la donna di Afieria opera la ricognizione , com- 
parifee in feena al'V atto, perchè, folamente 
nel IV caduta Same in potere di Uliffe , egli 
efee di Same, dove era tenuto in carcere da’ ne- 
mici , e non pub comparire in feena nè prima, 
vè poi. Similmente il Lazzarini non è incorfo' 

nel- 
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nella !nveri{ìmig 1 ianza di Sofoclei che Edipo 

nello fpazio di tanti anni corfi dalla morte vio> > 

lenta di Laio fuo antecefTore non fia venuto a fa- 
per mai in che modo egli fofle uccifo. Nell’E* 
dipo, dirò cosi, moderno il giorno fìelTo che 
UlilTc uccide il figliuolo, e giace con la figli- 
uola, fuccedela ricognizione. Il che foto quanto 
mai non accrefee la mifericondia e il terrore ; e 
non aguzza, dirò così, que' due dardi , con che 
tanto dolcemente Melpomene ne ferifee il cuo- 
re! Cereamente quella Tragedia è una delle me- 
glio ordite favole, che fienli vedute dagli anti- 
mi in quà: £ non pare a lei, Signor Marche- 
fe , che fi potefle dire al Lazzarini , 

Sola Sophoclxo tua carmina digna cothumo? 

Quanto poi alia dimanda ch'elja mi fa nel 
poferitto della fua lettera intorno al libro dell’ 

Abate Breffani contro al Galilei j le dirò , che 

il manoferitto non mi fu altrimenti mandato 

a Orlino , come alcuni fuppongono ; ma che 

arrivato in Italia verfo la fine del pafTato inver- ' 

no io trovai, che il libro era già flarapato . £1- ^ 

la continui , Signor Marchefe , ad amarmi , a 

rifpondere agl’ inviti delle Mule , e ad effer Ro- 

feio in ogni cofa che vuole. '• , . 


Al Signor Conte ~ a Padova 

Venezia io Gennaio 1754.- 


N On faprei dirle con quanto mio piacere io 
abbia letto l’ingegnofo fuo fcritto j doy’ 
eia mofira , Signor Conte, quanto, a ben fcri- 
vcre in profa y giova il faper far vcrfi ; come ^ 

a ben 
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8 ben cammini, avere ifpprefo il ballo. QucIj 
le amiotazioni «che io ho creduto doverci fare j 
le troverà qui anneffe . Alcune ce ne Ibno fopra 
la lingua; in cui puf fì conofee ch’ella vi ha 
polio molcilTimo {ludio . Ma quedo dudio non 
fi dovria conofeere. Quella tanto efprefla puri- 
tà , quelle ricercate particelle , quelle così efatte 
connelTioni rifaltano un- po’ troppo , mi «permet- 
ta il dirlo; fi vorrebbono sfumare con un po’ 
pii) di fpreizatura . Non baftai che il pitto- 
re fappia la Notomia ; bifogna ancora che nel 
dipingere fappia rammorbidirla , e nafconderla . 
Ella pur fi ricorderà, Signor Conte , di ciò che 
diceva il noftro !gran Tiziano ; che e’ durava 

5 randi(fima fatica nel ricoprire la ifielfa fatica . 

1 Paffavanti grande autor di lingua qualifica di 
fmaniofi i vocaboli troppo Fiorentini . Fu lor- 
dato il Bernio perchè 

Non offende gli orecchi' della gente 
Colle laici vie del parlar Tofeano 
Unquanco, guari, maifempre, ofovente. 
E r ifteflo Bernio quando facetamente lodò Ari- 
flotile per non affettare il favellar Tofeano, per 
dir le cole fue femplicemente , nè fare proemi 
inetti , voleva in effetto mordere la più gran 
parte degli fcrittori della fua età che noi credia- 
mo, per fervlfmi anch’ io d’ un fiorentinismo , 
d’oro in oro. Ma vuol ella. Signor Conte, ef- 
fer giudicato a tutto rigore? Efca con la fua pro- 
fa in iflampa ; cammini in pubblico . A ogni 
modo la prima impreffione di un libro non è 
altro che la efpofizione della opera , dietro alla 
quale ha da fiate l' artefice per fentire i varj 
pareri delle perfone. Fatto è che il lettore veden-, 
tjofi beJlp e ftanapato , crede che tu gli voglia 
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fare il maeiiro addoflfo; adopera tutto l’ingegno 
per trovare il nodo nel giunco ; diviene in certa 
maniera tuo nimico. Tra le Critiche dettate dal- 
la fola malignita tu afcolti le legitime che (bno 
figliuole del vero: £ dal tiro > come dice quel 
Savio , lì viene a cavare la teriaca . Ella mi ami , 
e mi creda &c. > > . 



A Sua Ecctllema il Signor Abate Conte di Bemìs 

Ambafciatore di Francia a Venezia 

Venezia io. Febbraio 1754. 

D Opo averlettoquellocheaV. E. è piaciuto 
comunicarmi del fuo , non mi dovrebbe 
cader nel penfiero di farle legger nulla del mio. 
Se gii non foflTe per ricever lumi da chi nórt 
brilla meno come Letterato che come Minierò .. 
Per quello appunto dee creder V. E. che io le 
mando la qui annelTa Operetta ; e dee credere 
altresì che fari per me un grandilTimo benefizio 
ogni raggio ch’ella vorrà donarmi delia fua lu- 
ce.’ . 

Chaque rayon eli un bienfait . .1 

Del refto panni dovere elfer ficuro che V. E. ri- 
ceverà queno miopicciol prefentecon quella gen- 
tilezza con che ella fa condire e farli quafi per- 
donare le tante fuc virtù » e per cui ella fembra 
pur nato a rapprefentare la più amabile nazione 
di Europa . ■ ’ ' u -w 

Alle Grazie l’ altr’ ier di dir penfai : 

• Quello libretto, ...1 . ; jr 

Ch’ 
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t Ch’ io dettar vi pregai , 

Voi lo recate 

Al Vate voftro , e Voi gradir glicl fate: 

£ tofìo andai » 

£ a piit d’ una Toletta , e d' un palchetto 
. . Io le cercai y 

£ le cercai dell’Opera al Balletto» ^ ; - 

Ma tutto in van . Nel voftro Gabinetto 
“ Con Wick-fbrte e con Rouffetto 
Stan le Grazie ) Signor j nè mai tra noi 
Ufcir d’ allato a voi , , , . . • ^ \ 

Non le lafciate , 

Voi ch’ogni giorno a lor iàcrificate» 


Signor Abate Frugoni a Parma 

r 

• J . J ■ » / , . \ 

Venezia ly^Ftbbìajo 1754. 

! .! . • , 

S E è vero che tta la pittura e la poeCa ci. 

abbia una cosi ftretta parentela, quale la: 
pongon coloro che meglio la natura conoblxro 
di quelle j niuno potri al pari di Voi giudicar 
di cofe attinenti a pittura. In voi onora 1 Ita-; 
lia uno de’ maggiori fuoi poeti , e nc’.voftri ver-' 
fi ci fi vede il caldo e faporito colorire del vor 
ftro compatriota Caftiglione • Delle maniere di 
vari maeftrl , ed anche oltramontani compofe 
3uel pellegrino fuo ftile ; c l’ erudito impa- 
fio del voftro fente del fare de’migliori , e fi^o- 
larmente di Orazio , il qual vi rende così felice*, 
mente audace nella noftra lingua, come egli 
era nella fua. Come egli era al fuo tempo» 
voi pur fiele caro alle donne gentili, fiete ono- 
rato da Principi } e potrefte voi ancora imito- 
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larvi a ragione maedro della lira Italiana . Con-' 
tinuate ad animare le languide noftre Mufe, s 
^ quanto io ferivo nelle noftre arti fiate. gtu< 
dice fourano • 


Al Signor - - - 

Valfamùbio 13 Luglio 1754. 

N On è dubbio che quanto pih gli uomini lì 
vengono innalzando fopra gli altri , e fi 
fanno di pubblica ragione y altrettanto fuol cre> 
(cere la invidia che eccitano contro di (e . 
Invidia accrevit privato qua minor effet. 
Ella è come la tafla che ha da pagare il fo> 
Vrano merito alla baffezza altrui . Ai pih gran 
capitani fu molte volte da’ loro contemporanei 
disdetto fino al valore: Virgilio ebbe i fuoi Me*< 
vi ; c il Segretario Fiorentino fu tacciato d’ igno- 
ranza . Autore principaliflìmo di tale accula è 
il Ciovioy il quale benché ne’fuoi Elogi com- 
mendi affai per il fuo ingegno il Machiavelli y 
lafciò fcritto cheniunay o al’pihnon altro che 
una ben mezzana cognizione egli avea delle let- 
tere latine ; e foggiunfe , che y Kr confeffion 
fuamedefima, Marcello Virgilio gli aveva fom- 
miniflrati i fiori della lii^ua greca y e della la- 
tina da inferir ne’fuoi ferità. Eccovi le precife 
fue parole . Quis non mirctur in hoc Machia- 
vello tantum valuijfe naturarne ut in nulla ^ vel 
certe mediocri latinarum literarum cognitione ad 
juftam relie fcribendi facultatem per-venire potu- 
erit? Conjiat eum , ficuti ipfe nobis fatebatur ^ 
a Marcello Virgilio , cujus Ò* notanus & affé- 
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da puèlicì mumns fuìt , grtetit atque latrnjt- 
tingux flore! accepijfe , quos fcriptis fuh infe-\ 
reret . E per quefti fiori il Ciovio intende gli 
efempj e le autorità degli autori antichi, de'-i 
quali poteva il ^retarlo abbi fognare per cor- 
roborar le proprie opinioni. Una fimi! cofa è’ 
(lata detta a’ giorni nofiri di AlefTandro Pope c 
che Milord Bolingroke , di cui egli era amiciU 
fimo , gli aveflfe ibtnminifirato i materiali per 
la compofizione di quel celebre Tuo poema inti- 
tolato Saggio fopra l’ uomo.. £ che ciò non (Ta 
lontano dal vero, ne dà anche 'indizio la let- 
tura di elfo poema ; che alla non ifirettilTuna 
coerenza che fi trova tra le parti di quello fi 

E uò conofeere come diverfo è il Poeta dal Fi- 
ifofo. Ma raffermare che altri abbia, fommi- 
nifirati gli eljempji,ai Difeorfi del Segretario ,- 
farebbe una cofai coll’ affermare, che. altri aveffo 
fomminiflrate le fperienze del prifma ai ragio-j 
namenti del Neutono . i£’ facile infomma a po- 
terli vedere , che la lettura degli -autori antichi 
(per l’intelligenza de' quali la cognizione' delle 
lingue dotte era in quei fecolo piò neceffaria 
che non .èiprefcntemente) >al Machiavelli era 
fàmiliariffima . £ non (blo avea.egli di qucglh 
autori affaporati i fentimenti , ma digeriti , con-; 
vertiti in iàngue , fatti Tuoi . Che delle feienze 
fpeculative egli foffe digiuno , come altri, nel tacv 
ciò , noi negherei già io ; o perchè egli non ne, 
faceffe gran calo , maffimamente vedendole tratr. 
tate come erano a’ tempi fuoi , o perchè quivi 
non aveffe rivolto 1’ animo.. Ma d’ altra parte, 
è forza convenire effere egli fiato dottiffimo nel-^ 
le fiorie antiche , e moderne , donde ricavò il 
fi» arbore di Porfirio , e le.fue categorie , o per. 

me- 
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mcelio dire le ofTervazioni che Forniron dati al» 
la tua geometria . Non ci ha forfè chi come lui 
narri e ragioni a un tempo medefìmo ; e nelle 
cofe praticne e di llato egli fu veramente un al- 
tro Neutono . Senza che da quella graviti e ro- 
butlezza del Tuo fcrivere fì comprende affai chia- 
ro eh’ egli avea invafato nella mente lo ftile , 

0 piuttodo gli fpiriti di Salluflìo , c di Tacito ; 
corre di Virgilio avea fatto il Fracaftoro, e di 
Tucidide lo fpecchio della vera eloquenza il gran 
Demoftenc • 

Ma donde è nato, direte voi , chenon oftan- 
te tutto quello , il Machiavelli foffe pur tenuto 
ignorante nelle lettere latine ì Ben fapete che in 
Jtalia et aveva a quel tempo artefici eccellenti 
in gran numero; ma tra gii uomini di lettere 
ci era una infinità di gramatici e di pedanti ; e 

1 pili credevano la lingua unica, e propria agli 
uomini dotti , il fuggelio del faperc , efVer la 
lingua latina . £ come il Machiavelli non iferif- 
fe cofa niuna in latino, ei pedanti aveanofen- 
za dubbio ad elfere i Tuoi pib giurati nimici , 

Ei dice cofe, e voi dite parole, 
non è maraviglia Ip abbiano fpacciato per un uo- 
mo fenza lettere. Aggiungete che quali tutti i 
letterati di allora o erano protetti dalla famiglia 
zie’ Medici , o aveano fondate in quella le loro 
Jjitranze ; e il Machiavelli , come ognun fa , 
non fu gran fautore delle parti di quella fami- 
glia . Sebbene chi vokfl'e elaminar prticolar- 
' mente di qual momento Ila l’autorità del Gio- 
vio , onde a noi fu tramandata cotale diceria con- 
itro al Machiavelli ; lafciando Ilare che tra i ma- 
• gri parola] di quel fecolo egli era uno de’ primi, 
< alle palle devotilTipio ; a tutti ,è noto il gra- 
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re ftorico eh’ era ; fcrittorc prnzolato che an- 
dava taglieggiando le corti de’ Principi , come ne 
fanno fede molti autori e tra gli altri il Tua- 
no : E fe non avea la fronte incallita dell’ Are- 
tino, ne avea l'animo; e quando per forte gli 
icappava detto il vero, non gli era creduto. 


y^/ Sig. Abate T muffi a Bologna 

Padova 23 Giugno 1755. 

E Cco che dall’America Inglefe non ci viene 
folamente il tabacco e l’ indigo , ma ci ven- 
gono ancora dei nilemi filofofìci . Da Filadelfia 
‘ ' ci ha mandato un Quacchero le pih belle oflèr- 

vazionì , e i pih bei ragionamenti del mondo fo> 
pra la Elettricitk : E tutti i noftri elettrizzato- 
~ ri di Europa debbono far di beretta a cotefto A- 

^ mericano. In alcuni corpi la elettrici^ è pofiti- 

f va, o (la di eccefTo; e in alcuni altri è negati- 

va, o fia di difètto. Donde egli viene a decife- 
rare , per la tendenza che ha la Natura di ri- 
durre ogni colà a equilibrio , le varie azioni , i 
mifteriofi giocolini , dirò così , de’ corpi elettri- 
ci gli uni verfo degli altri r E tenendo dietro al 
fottil filo dell’ analogia giunfe a trovar in cote- 
’ {la maravigliofa forza la ragione e il principio 

di molti naturali fenomeni , che fi manìfefìano 
così in terra come in cielo. Ma a chi dico io 
quede cofe ? a uno degli uomini d’ Italia il pih 
fornito di peregrina e rara dottrina ; a chi ben 
fa che i piò fagaci nofìri elettrizzatori non fan- 
no ora altro che illuftrare c promovere il fifte- 
ma dell’acuto Qiiacchero. Prima che io nulla 

ne 


ne aveiTi intero , penfai di ridurre aoch’ io quaU 
che grande e (Irano fenomeno fotto all’imperio 
della elettricità, di cui fi può dire come dell’aN 
trazione , caufa latti , vis ejl notiffima . E non 
maraviglia che ci penfaflì anch’ io , da che co- 
ttila elettricità è pur entrata da qualche tempo 
anche ne’difcorfi delle brigate gentili , e parecne 
elettrizzi tutti gl’ ingegni . 

Un fenomeno, diceva io, fì oHerva codanto 
lotto alla Zona fredda , il qual forfè dipende da 
una caufa che è collante fotto la Zona torrida . 
Le regioni che fono podc al di là del circolo po- 
lare fono tutte le notti illuminate dall’ Aurora 
boreale, che mette in damma ed inonda quell’ 
cmifpero ; fenomeno maravigliofo , che in qual- 
che modo compenfa ai miferi Lapponi la lonta- 
nanza del Sole . Sotto la Zona torrida ci è uno 
dropicciamento continuo dell’ atmosfera e della 
fupcrficie del Globo terracqueo . La Terra fì 
rivolge intorno a fe deda da Occidente in Orien- 
te, e l' atmosfera rarefatta via via dal calor del 
Sole, fotto a cui cammina, forma i venti Ali- 
fei , che fpirano continuamente , contrari al mo- 
to di rotazione della Terra, da Oriente a Oc- 
cidente ; mercè de’ quali diviene così facile la na- 
vigazione nel vadidimo Oceano . La velocità 
con cui gira la Terra è tale , che ogni punto 
di eda pollo fotto la linea corre poco meno 
di mille miglia l’ora; e co’ venti Alifei un Va- 
icello fa il tragitto da Acapulco alle Filippi- 
ne, che è di nove mila miglia, in meno di 
%due mefi e mezzo . Non fì potrebb’ egli dire che 
il gran pallone terracqueo viene elettrizzato di 
continuo da un tale continuo dropicciamento ; 
fimile a una palla di vetro girata rapidamente 

intor- 


Intorno a fe {le(Ta, e (IroÌMcciata in quel men- 
tre ; e che il vapore elettrico che la Terra ha 
in corpo melTo in moto ed agitato fino al cen- 
tro fchiiza fuori dai poli di elTa Terra ? Ed ec- 
co due getti perenni , due fontane di luce , le 
quali falendo fu nell’ atmosfera hanno da forma- 
te quei cerchi, quei raggi, e quegli ondeggia- 
menti che accompagnano le Aurore boreali , e 
che talora , per la grandilfima loro altezza, fi 
tendono vifibili anche a noi . Certo fi è che I* 
acqua del mare fulla quale sfregano continuamen- 
te i venti Alifei , è di elettricità miniera ricchiffi- 
ma : E ciò manifefiamente fi vede ai folchi di 
luce che vi apron dentro le navi , all’ effcre il 
mare dalle tempefte melfo in fuoco . E chi vo- 
lere dire che quelle fcintille non fono altro che 
infetti luminofi dell’ acqua , dovrebbe altresì dire, 
che dalle lucciole dell’ aria fono formati i lampi . 
Una delle leggi che ofierva la forza elettrica 
i di propagarla per la firada brevi fiima ; proprie- 
tà che ha qualche analogia con le proprietà del- 
la luce : £ la firada brevifiìma dal centro della 
Terra alla fuperficie, Ibno le linee che vanno 
dal centro ai poli . I corpi , quando fono fom- 
mamente pregni di elettricità, la mandan fuori 
lienchè non iftuzzicati ; come fi fcorge nella ca- 
tena fofpefa dalla fpranga in tempo nuvobfo , e 
anche al ciel fereno nel funicello dei draghi vo- 
lanti , che vanno fu nell’ aria a bere la elettrici- 
tà, e a fatollarfene. £ altri forlè direbbe a un 
faifogno come accade affai volte che dagli fieffi 
poli del globo di vetro fommamente elettrizzato 
f appi fuori la luce . Talché fi viene a fare ar- 
te filialmente un’Aurora boreale; in quella guifa 
£*he con la limatura del ferro e altri limili ia- 

grc- 


^«Jientl veniva dal Lemcry a fuo piacimento 
tormato un Vefuvio. 

Quello è quello che io andava meco ftelTo fi- % 

lolofando . lo glie lo do per quello eh’ e’ vale . 

A ogni modo ella faccia con me quello che fe- 
ce Apollo colBernio, come ne lo dice egli me- 
delìmo con quel fuo nativo inimitabìl lepore: 

' Provai un tratto a fcrivere elegante 

In profa e in verfi , e fecine parecchi , 

Ed ebbi voglia anch’ io d’ efifer gigante . 

Ma Melfer Cintio mi tirò gli orecchi , 

E difle, Bernio , fa pur delle anguille, 

Che quello è il proprio umor dove tu pecchi . 

I Ma in vero tali e tanti fono gli effetti che lì 

tnanifellano della materia elettrica, che pare ef- 
fcr lei diffufa in tuui i corpi , avere nei movi- 
menti e nelle operazioni loro una parte grandif- 
fima , e quafi potrebbe dirli col noftfo Dante : 

La forza di colei che tutto muove 
Per r Univerfo penetra c rifplende 
In una parte piu, e meno altrove. 

Non mancano , come io diceva e come a lei 
è ben noto , fortilTime analogie per credere eh’ 
ella lia la caufa del fulmine, deli’ aurore borea- 
li , delle trombe di mare , de’ vulcani , de’ tre- 
muoti, e de’ pib gran fenomeni della Natura, 
ch’ellafìain fommauna di quelle proprietà chia- 
mate Cofmiche . E con grandilTima ragione eh- , 

be a dire Fontenelle, quando da prima il Du- 
fay recò la Elettricità di quà dal mare , eh’ el- 
la era un picciolo fenomeno che avrebbe avuto 
un giorno di grandi confegiKnze . La elettrizza- 
zione accelera la vegetazione delle piante, e la 
emiilìone dei fluidi , accrelce la trafpirazione in- 
lenfibile , nè pare fi pollà oramai metter in dub- 

Q bio 
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bioch’ella non fia m poflfente rimedio in quel- 
le malattie che procedono da ortruzioni ne’ mi- 
nimi vafidel corpo umano. Della natura de’ pof- 
fenti rimedi ella tien quello , che è un veleno ; 
voglio dire, anaminidrata in picciola dofe ha po- 
rer di guarire , come in dofe pih forte di ucci- 
dere . Tra le altre mirabili proprietà dello elet- 
tricismo fu oflèrvato eh’ egli na facolta di purga- 
re , foltanto che uno tenga il catartico nefle ma- 
ni 5 il che non vorremmo gili noi dire dinanzi 
a colui , 

felum 

Qui taptat rifui komirmm , famam^ue dkacis . 
E di quelli colui quanti non ce ne fono che 
hanno pronto il bel motto appena che fi tocchi 
di funih talli? La purga elettrica olfervata da 
prima in Italia, c con moke prov* conferitMU 
da cotefio Sig. Dottor Verattì , fu rifoiutamente 
negata in Francia dal Sig. Al»te Nolkt , Arcon- 
te in quella provincia della Filolbfia- Egli affer- 
ma eflète fiata da lui tentata inutilmente la co- 
li fopra pctfone di ogni cti , c dell’ uno e dell' 
altro felfo, ancoraché a molti di effi non cì vtv 
leffe molto, fecondo ch’egli dice, a muovere U 
ventre ( * ) . Quelle tali maraviglie , egli fóggiun- 

g«» 


(*) B s*mfuìt jatnaìs aucme pur^at/oM ; 6r Cf 
pendant fai appli^ a ente epreuve dts ptr/ta- 
nei de tota age , de tout fext tr doti plufieutt no- 
ient tf un lemperament tres facile a emouvmx : lei 
txperiencet wn durè pìta tme demie beute fm le 
trteme fujet : le nwneau de feammenee etort groi 
ecnme un» meyenne mange , & Mmf Ceoffroy qui 
mi F rnoù tkviji ex .ptèt F avrà* peteuH dF une net 


ge, (hnnofì ancora ritKhiure dentro dell’ Italia; 
ni io ho udito che in Germania perfona le ab- 
bia per ancora vedute (*). Trovandomi io ap- 
punto quedi paiTati anni in Germania, e in Ber- 
lino; fu ad indanza mia ritentata la efperienza 
in cala del Signor Ludolff Membro dell’ Accade- 
mia , grande Elettrizzatore , e a cui fopra que- 
fto particolare si e nb tenzonava nel capo . Il 
di zz. di Giugno delf anno cinquantuno ( perchè 
non mi li dìa taccia di poco efatto ) furono elet- 
trizzati verfo le cinque ore del doro pranzo cin- 
que putti chi di quattordici , e chi di quindici 
anni ; ciafeuno de* quali teneva in mano tre on- 
ce dì aloè fuccotrino. La elettrizzazione durb 

3 uindici minuti ; e lafciatigli dare per lo fpazio 
i tredici minuti , furono ripodi fulla macchina, 
e elettrizzati di bel nuovo altri quindici minuti . 
Un folo di cfli , 

„ Pur dirò; nè gi^ puton le parole, 
ebbe tre fcorichi di ventre il giorno appredb; 
il primo alle lèi delia mattina , il fecondo a 
Q. a mez- 


òenae queliti i ajoMez *»core que je n' operou poìnt 
truce des tubesì mah truce des globet de vene , dont 
P elcBrieìlè eft tOM/ourt plus forte, intenom- 

pue. Recherches Tur les caufes particulieres des 
phenomenes Elefiriqoes par Monf. 1 * Abb. Nollet 
- 1749 p. 411 , e 4aa. 

Monti r Abbè Nollet Ibid. p. 420 , e 421. 
dopo aver riferito varie fperienze del Sig. Bian- 
chi di Turino tra le quali ci fono le purgazio- 
ni elettriche , dice quelle parole : Toutes ces mer- 
veMet font encore tnfermèts dant le feìn de P Utili* 
- - - fe tpjii pai oui dire qtf m Allemagne r ou f 
ai beautiMp Jt eanefpimdmtt peffomteaitvudettlt 
effeti , 
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mezzo giorno, e^il reno dopo mezzo giorno ’ 
fenza gran molcftia , c fenza dolori . II giorno 
trenta dell’ ifteffo mefe fu ritentata la cfperienza 
in modo che la elettricità, la qual moveva da 
una palla di vetro di Tedici once di diametro , 
doveffe operare con maggiore eflBcada . Alleqiiat- 
tr’ore dopo mezzo di furono polli fulla macchi- 
na due ragazzi; l’uno di dieci, l’altro di undi- 
ci anni . Ciafcuno di efli teneva nelle mani va- 
ri pezzetti di gomma gutta, il cui pefo mon- 
tava a tre once: e quelli pezzetti erano racco- 
mandati ad un foglio di carta , che fi accartoc- 
ciava intorno ^le lor mani . La catena cingeva 
loro il collo : e ci era chi con una chiave anda- 
va continuamente lluzzicando alla ellrcmità del- 
la catena le fcintille elettriche. In tal modo fu- 
rono elettrizzati per lo fpazio di diciafette mi- 
nuti ; c lafciatigli Ilare dieci minuti , vennero 
rimtlTi liiila macchina, e elettrizzati di bel nuo- 
vo per lo fpazio di altri quindici minuti . La 
fera il ragazzo di dieci anni ebbe un ordinario fea- 
lico di ventre . Un limile ne ebbe il giorno ap- 
prelTo , ed ebbe dipoi nell’ HlelTo giorno per quat- 
tro volte fcarichi di materie fluide . Il ragazzo 
di undici anni ebbfe parimenti la medelìma fera 
un ordinario fcarico di ventre. Il giorno appref- 
fo di buon mattino ne ebbe un altro limile. 

Alle fei ore dell’ iflelTo giorno avanti mezzodì 
andò tre volte del corpo materie fluide , e due 
altre volte fimilmente dopo il mezzodì fenten- 
do tormini , e dolori al ventre . E i ragazzi 
furono in tutto quello tempo lotto l’occhio di 
un valente Cerulico , che gli tenne rillretti nel 
cibo . 

£* da credere che p ih altre maraviglie atKo- 

ra 
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ra ùti|i al mondo fi andranno di mano in mano" 
(coprendo di cotefio fluido fotciliffimo , penetran- 
tiflìmo, i cui effetti fono cosi nuovi, e incom- 
prenfibili ; Maflìmamente quando non fi fian- 
chino i Filofofi di oflervare quale influenza egli 
può avere nella Medicina; nè troppo leggier- 
mente fia mefla da parte una ricerca che ne d\ 
di così ben fondate fperanze . Non crede el- 
la per efempio , che troppo pretto fieno fiate 
mefle da una Landa le ricerche, alle quali s' 
era pofio mano intorno agli effetti della tranf- 
fufionedel fangue d’uno in altro animale ? Mol. 
te ne furono Te prove coronate da un efito fe- 
lice ; e r autorità del Montanari , che pur fi 
conta tra quelli che le tentarono, parca quafi 
dire : 


— ;; — guìd nunc dubitatis irtertesì 

Stringhe jam gladios , veteremque hanrite erti' 
. ortm , 

Ut repleam vacuar iuverùli fanguìnt venas . 
Certo fi è almeno che nulla tentando , nulla 
fi ottiene ; e per un finifiro accidente avvenu- 
to in un foggetto o due non era poi forfè da 
totalmente rinunziare a quello, che poteva cf- 
fer di falute a migliaia di perfone . Quelli sì fo- 
no i cali che i Principi polTono elfere di gran 
giovamento alle feienze . Il Geometra nel fuo 
fiudiolo è re a le medefimo . Non così lo Sto- 
rico naturale, che ha bifognodi un AlelTandro , 
o di un Luigi . Non così l’ Aftronomo , e mol- 
te volte ancora il Fifico^ e il Medico. Senza 
r autorità di un Re di Francia non fi farebbe 
la orcrazion della pietra , e fenza la protezio- 
ne di. un Re d’ Inghilterra non avremmo le feo- 
perte fopra la generazione . dell’ Arveo . Che fc 

Q 3 la 


Ja elettricitk pur avefle virtìi di guenrne alcu- 
ne infermità del corpo , verrà a comMnfarne a 
pià doppi la umiliazione , di cui , per la tncom- 
prenfibilità^ dei fuoi effetti , ella è cagione all» 

mente dell’ uomo . . 

Ma di qual forta fiori e di qual clima ama 
ella prefentemente di ornare la mente fua? y««* 
0perum fttuisì Non folo ella mifura a paffi fi- 
lofofìci le rive dell’ Arno » c del Tevere ; ma 
quelle ancora del Tap, deJla Senna, e lever- 
eeeeianti c fofche del Tannigi . 

I tibi fuaves D^tàMla ttìhts 

Subrmittit ftorts ; . 

fiori qh’ella va nMturando in frutti faponti^ 
ni di fcpere . E già ella dovrebbe mettergli iik 
nanzi alf Italia ; che aveffe a queftì tempi dt 
che cibarli del fuo ♦ Se non che nulla o per-* 
deretno, fon certo, per lo fuo 

IVhile infeSlRhymes cloud thè pollutedskie , 
Creattd te mdeft thè ff'orld , and die , 

Tour file do' s polish vhat. yottr /wey w/f ; 
iVorks are longforming , vich muji alrm^ lafi . 


Jil Signor Vicetreo Corrazxa a Boloffta 

Venezia i8 Dicembre 1755. 

P ieno di fentimento pare anche a quel 
detto del noftro comune amico, che mol- 
te volte i poeti oltramontani parlano per imma- 
gini , ma non formano immagini . Ut ptiiura 
poefisi lafcibfcritto quel gran legislatore della Poe- 
tic», che ha Saputo avvalorare 1 precetti col prò- 
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priocfcmpio. E però piJi wrfetta farà quella Poc- 
lìa che nella defcrizione iaprà talmrate portico- 
larizzare» e determinar le noAre idee, che in 
virtò di certe parole la medeTiina immagine per 
appunto ibrga in mente, di ogni uditore , e nul- 
la vi lafci 0 indeterminato e di vago . Nel che 
conGAe il gran pr^io della evidenza. I buoni 
epiteti che non fono altro che brevi deicrizioni 
toccano il fegno; il xcuxiÙMiof , il xoprSùtaXoi ^ 
e cento altri di Omero, il plumbcus Àufter , il 
facili dmitit , l’ iafamts fiepulos , e limili di 0« 
razio. Virgilio rappreièntaixb Didone quanik^ 
efce alla caccia fa una tal defcrizione del luo ve- 
IHmento, che tutti i ritrattici, leggendo quel 
palTo, la veCirebbono a un modo: 

Tandem progredì tur magna fiipante caterva 
Sidomiam piolo clamydem citeundata limbo : 
Cui pharttra ex auro , crines nodantur in aurum , 
purpuream fuhneSlit fibula vejìem. 
Non cosi il Miltona quando deferive la nuda 
bellezza di Èva. 

Grace mas mali ber fiepa, Heav n in Ixr ej/e ^ 
la evr'y gejlure Dignity and love . 

Con quelle parole generali, e aflratte idee di 
grazia , cielo , amore , e maelUi ognuno fi for- 
ma in mente una Èva a polla fua ; e dietro a 
quei verG Rubens l'avrebbe dipinta come una 
mammana Fiamminga , RaSàelio come la Ve- 
nere de’ Medici , quale appunto il Miltono 1’ 
avrebbe dovuta defcrivcrc. 

Ertvy itfelf is dumb, in wonder lofi. 

And foBions firive, who shall applaud him mtfi , 
dice un altro lamolb poeta Ingtefe. Ed ecco 
come un poeta Italiano ha pittOrefeamente atteg- 
giato la medefima Invidia 

0, 4 Bel- 
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Bello il veder dall’ una parte vinta 
JL’ Invidia , e cinta i - 
Di ferpi contro a lei fola rivolte 
Meditar molte 

Menzogne in vano, e poi -recarle in gola 
L’ empi a parola . 

Quello che Celare difle, che nelle fcritturc con- 
vien fchivare come fcogli le parole infolite con* 
vien dire nella Foefia delie parole che conten- 
gano idee aliratte . E fe pure occorre tal volta» 
ufarle , fi vorrebbe dar loro corpo , e perfonifi-* 
carie come ba fatto Tibullo in quei leggiadriffi- 

mi verfi: a- • n 

Illam quidquid a^at quoquo vefligia fleSiat , 
Componit furtim , Jubftquiturque Dtcor . 
Cotefia mctafifica poetica era ignota agli anti- 
chi , e non entrò mai certamente negli fiud> di 
Dante , del quale per altro fu ammiratore e imi- 
Utore il Miltono. Ella non può regnare fenon 
tra quelle nazioni fpiritofe , nelle quali la fan-' 
tafia non è debitamente temperata col fentimen- 
lo. La metafilica poetica, per una inondazio- 
ne, dirò cosi , di fpirito raffinato regna ora di 
li da’ monti , come ,per una inond«ione di dot- 
trina Platonica regnò altre volte di qua da* mon- 
ti la mctafifica amorofa . Nei nuovi verfi ch’el- 
la fia ora limando ben ella faprà parlare alla ra- 
gione col linguaggio della fantafia. Nè a’ Tuoi 
verfi avverrà qu^o che avvenbe ai verfi di un 
altro Italiano, che i p<xti gli mandavano. a’ fi- 
lofofì , e i filofofi gli rimandavano a’ poeti > e 
non ci è ora chi gli legga. E già io la veggo an- 
dar per la Italia famom , crinesqut revinEium 
Fronde nova. 

'"M" 
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Al Signor Gio. Pietro Zanotti a Bologna 

Venezia io Maggio 17^6, 

D AHa gentilìfTitna voftra ietterà fento che il 
mio faggio fopra la Pittura abbia trovato 
grazia innanzi agli occhi vodri , amatidìmo mio 
Signor Gio. Pietro, il qual ficte da così gran 
tempo macftro così nell’arte del dipingere come 
del dire . Io ne godo e trionfo 1 fenza line , per 
afar parole del noilro Bembo , da che le mie non 
arriverebbono ad efprimervi quanto io me ne 
compiaccia. Singolarmente poi godo che in quel 
mio libretto ci abbiate trovate cofe avvertitegli 
da voi medefimo . So il concetto che ne debbf) 
avere. Anche voi avvertito avete la milita che 
verrebbe a' pittori non pìcciola di avere allato 
chi gli dirigefle , come gli Eroi di Omero avea- 
no quafi fempre alle coltole un Dio . £ madì* 
mamente in quella nodra età che le lettere e le 
arti non lì maritano plb infìeme , che le cofe 
belle hanno fatto quafi divorzio tra loro. Gover- 
nati i pittori da una mente ad edì fuperiore non 
dipingerebbono puttini , e altre figure vive là 
dove non ci potrebbono dar veramente perfone . 

Quodeun^ue qfìendit mihi fie , incredùlus odi . 
Non fingerebbono in fomma fe non quanto fi 
conviene al luogo . E poiché io vedo che lo dra- 
k di vodra intenzione fegnatamente percuote a’ 
frefeanti , ne verrebbe un altro bene ; che un 
uomo di diferezione che gli guidalfe metterebbe 
accordo tra il quadraturida e il fìgurida che or- 
dinariamente ne’ frefehi vanno di conferva . L” 
uno vuol fpiccare alle fpefe dell’ altro . £ il qua- 
Q. 5 dra- 
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draturìfta dovrebbe efferecol il baffo col 

foprano. Troppi ne avccmmo in Venezia de^ 
cfempj da addurre di una tale difformità; e pib 
ancora della difconvenienza del por figure dove 
ci non vanno ; e anche degli antichi . Sarebbe 
il cafb del vecchio epigramma fopra le donne. 
Delle ree a centinaia • a migliaia, non ci è fi- 
ne ; ma delle buone ? una Penelope , una Iper- 
meflra , e poi ? Una Penelope per altro , e mo- 
derna , ve la potremmo mqfirare anche noi . 
Nella fala del Palazzo Pifani alla Mira è1 con 
grandiffima convenienza dai Tiepolo e dal Min- 
gozzi dipinto il ricevimento fatto già nel mede- 
fimo Palazzo da quella nobile Famiglia ad Ar- 
rigo III Re di Francia. La fioria principale è 
rapprefentata nel fianco deliro del muro della Sa- 
la , che rimane affai fpaziofo tra due porte pofie 
quafi negli angoli. Atraveribdi una grande aper- 
tura vedefi il Re che monta i gradini di una 
loggia con gran corteggio di gentiluomini Fran- 
zefi e Polacchi con paggi , guardie , nani trom- 
badori , e il refio ; i Pifani in toga che io ri- 
cevono ai gradini ; nell’ indietro la Brenta con 
vario barchereccio , e di bei palagi e giardini ; 
il tutto con pennello , ed isfàrzo Paolefco . Io 
poff<^o la macchia di cotefio bel quadro, che 
fon ficuro vi piacerebbe moltiflìmo. Bencnè da 
voi qiiafi fopra tutti fi coroni emitrii il vofiro 
Simon da Pelàro; già voi per quefio non date 
agli altri ì’efclufiva. Nel fianco finifiro della 
la, per effervi nel mezzo la porta della fcala, 
rimangono tra effa e le porte degli angoli cor- 
rifpondenti a quelle del fianco oppofio due fpa- 
zj non cosi laighi. Quivi fono rapprefentate due 
fincfirc eoa poggiuoli che mctton nella fala , e 
, mol- 
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• molte perfonc atteggiate con grazia Veneziane- 
fea che flaono a vedere l’ arrivo del £Ce . Oa ca- 
po e da piede della fala non c! era luogo a figu- 
re per e<R:rcicad. ndl’una faccia come nell’al- 
tra un portone, e due fìneftre una per banda. 
Nella volta è fiuta un* apertura come nel Pan- 
teon , ma quadrilunga con una ringhiera intor- 
no , c dietro altre figure bizzarre anch’ effe che 
guardati giù in fala impazienti che comparifea. 
il Ke.. Tutta la quadraiuravè a chiarofeuro che 
6ngc ua bei marmo di Carrara, e lafcia mira- 
bilmente fpiecar le figure. OgnicoTa è armoni- 
co nella compefizione : E ben molfra ch’ella 
lofTe come ruotata da un nuefh'o di cappella. . 
Se io nella pittura ho qualche fondato diletto, 
da voi debbo in gran parte ricoaofcerto . Negli 
anni miei primi quan^ io tifava la Cafa vofira 
e beveavi il latte delia Filofofìa , erano da me 
fempDC gettaci gli occhi fu tanti betdifegni del 
voflro Simone , dei CaraccI > di Guido che 1’ 
arriccbivaito , fu’ tanti bei modelli di Alfbnfo, 
fu’frefcbi di Nicolino. Di pittura io vi (èntiva 
fpelTo ragionare con quell’ onor vero di Bologna 
Eudacbifo Manfredi, die di ntunacofa fece mai 
un mcn retto gtudicio, ed era in tante giudice 
fovrano. £ molto pili io approffitterb in que- 
Aa bella arte quando ufeirà il libro che da lun- 
go tempo ne fine- fpetare . 
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Al Signor Canonico Luigi Crefpi a Bologna 

I f . ' ' t 

. l; : ! . * : 

- Cavallina 5 ’AgoJìo 175<5. 

C On ^randifTimo mio piacere ho letto la e- 
rudita lettera fua fopra un’ arte « in cui el- 
la non meno vale con la penna che col pen- 
nello . Aifai chiaramente ella < moflra il torto 
che f] fa grandilTimo alle vecchie pitture a fre- 
fco volendole riparare , come hin coloro che non 
hanno punto penetrato i principi meccanici del- 
la pittura . Per riavere il tutto fi viene a per- 
dere anche le parti , che rimaneano illelè dal 
tempo. Mi fovviene avere più d’ una volta udi- 
to dire al pih gran frefcante de’ noflri ‘ giorni ^ 
che non ci è via di ritoccare il frefco ; lìcchè 
non apparifca il ritocco, o vogliam dice la ma- 
gagna . L’ unire il nuovo col vecchio ( benché il 
nuovo non Ha che di pochi meli più nuovo) 
non è da fperare . Nè meno chi ritocchi le pro- 
prie Tue opere. Che farà poi le oltre una tal 
magagna venga ad apparire quella ancora ' più 
fconcia di affai , che certamente appariti , fé un 
mediocre pittore (ì attenti di metter mano nel- 
le cofe di (gualche infìgne maeflro ? Ben ella dee 
ricordarfì di quanto riferifce il Dolce nel Tuo 
Diatelo della pittura : Avea Fra Bafliano rifiit- 
te nelle camere del Palagio del Papa alcune fe- 
lle di Raffaello guade da’Tedefchi nel Tacco di 
Roma ; le quali vedute da Tiziano , domandò 
allo deffo pittore, che per quelle camere il con- 
ducea , chi era dato quel prefuntuofo , ed igno- 
rante , che aveva imbrattati quei volti ; non 
dipendo però che Radiano gli avelfe riformati , 

ma 
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mi veggenJo folatnenté^a fconcia diRèrenza che 
era dalle altre tcRe a quelle. Ma chi potrebbe 
aggiunger nulla alla pienifTima. . lettera Tua ? lo' 
altro non potrei che applaudire a quanto ella 
vi dice ; £ mi fottofcrivo a avanzo a quanto el- 
la dirà nell’ altra Tua fui ritoccare i dipinti a o- 
]io. Piaccia a Dio che la verità delle fue ragio- 
ni , la. copia del Tuo ftile , e il caldifTimo fuo 
zelo facciano nella' Pittura. quello che defideràno 
tutti gli uomini di buon gullo, ma non ardifco^ 
no fperare. . 


Signtr 


Cavallina p Agojìo I75<i. 


N On di tutte le maniere di dire FranzeC , 
amico. carilTimo, farebbe da torli l’ affun- 
to di renderle in Italiano con pari vivezza e 
proprietà ; che ogni lingua ha certi atteggiamen- 
ti fuoi propri j come ogni nazione ha le pròprie 
fue fattezze . Elle non fono però quelle manie- 
re in quel gran numero che penlàno alcuni y che 
non conofcon tanto bene la noRra lingua . Per 
efempio pigliandone delle pib famigliari che fo- 
no y come fapete , le più ritrofe ad elfer tradot- 
te y àonntr rendez-vous à quelqun , noi diremo 
dar convegno , dar poRa a uno : avoir quelqun dans 
la manche , averlo in pugno : il gouta la prò- 
pofuion, la cofi gli entrò: à tout prendre , rag- 
guagliato ogni cola: il entra en'condition chez 
moì y fi allogò meco y fi acconciò meco per fer- 
vidore ; • ' 


Mia 


«p» # • ^ ^ 

Mia Madre a ièrvo d’ un Signor mt p»fe , 
lc«efi nel noftro pMta fovrano. C tfl tot 
caffier^ un' commettimale a un teco meco : H * 
■vu ctt meffitwff & fait. ce qu'envautP aulmy 
ha vifto que’ Signori , e (à a che mifura ognu-* 
no d’ e& è tagliato : donner toa i fm fitelc y 
éir l’orme alla fua eth: prtmery tenereikam-i 
p} , che primeggiare , .fc ben mi ricordo y dille- 
iJ Marcbefe Mafibi . Otr. tm fait ter quel eft fon 
ite,. non fi fa; dove e’vogìu ukìcc: il a mit, 
cela dans fa tite fans fongety s’è fìtto Ih fenza 
con fiderare : il n'y va pas de benne erace , non 
ci va di buone gambe: faire le diaiU à qiut- 
tre y fare il diavolo e peggio ; e il Redi ha an- 
che adottato la medenma maniera Francefe , 
fare il diavolo a quattro ; ficcome tra’ Fiorenti- 
ni il Salvini ha detto con modo Franzefe , met- 
tere una cofa fui tappeto per dire intavolarla , 
metterla in campo , in trattato ; ha detto, efau- 
ris le materie, erigerfì in autore, fui campo, 
eofe interelTanti , efimili. £ più di tutti il Ma-» 
gaietti in fuirefempio credo io degli antichilTi- 
mi Tofeani, avrebbe voluto nelle fue lettere dar 
la cittadinanza a molti gallicismi . Faire Usyeux 
doux y le petit maitre , la prude , far l’ occhioli- 
no, il zerbino, la mononefia; refandre un oh* 
vrage y rifare un libro di pianta: È doveiFran- 
zefi trarportano la metafora dai metallierL,,aoà 
la trafjxirtiamo dagli architetti . Mettre quelqtM 
aux piede dit mur , mettere uno a (fretto , ftrin- 

r re uno tra l’ ufeia e il muro : garder ramuue 
melquny (far grofh) con uno: caute ^ui caute y 
coni che vuole ; vis à vis de lui c'etott un un- 
ge y a petto I a lui fembraun oro.: Tirar les.vers 
du nez a quelqun , fcalzare uno : T ranchet dtt 

grand 
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guanti fiìgneur , (lare in fui grande: n' étre pt$ 
mal dans Pefpritd une femme , eflere affili be> 
ne della grazia di una donna ; fa tahle ttoit fer~ 
vk commi la tablt dtm Roi ^ la Tua tavola era 
meffa alla reale: la fevt monte aux arbvts y lo 
piante incominciano a mignolare, fono in fuc* 
chio : fam perdre centenance y con vifo fermo ; 
au pii aller , alla più trilla . Sans fa^ms , così 
alla domenica. Laijfer qutlqun avec la benne 
bouche y lafciare a bocca dolce . Il rty a que le 
premier pas qui cout e , il più trillo palTo e quel 
della fòglia . Sans cela il m'y avoit point de rr> 
ponfe y non ci era fenza quello riparo, fcampo, 
redenzione a’ cali loro. 

Parecchie maniere di dire fi trovano le illeflé 
nell’ una e nell’altra lingua; per cfempio. Ti- 
ri au campar y fatto a fella: malgrèvent & ma- 
vie y a difpetto di mare e di vento : gagnant 
toujours du coti gauche y fi trova apprelTo diDat>> 
te quali con le medelime parole , „ Sempre ac- 
quillando dal lato mancino. Mal nousen pvit y 
piglioccene male : C enefì fait de fa reputation , 
del Tuo buon nome è fatto : fetter de la poueh e 
aux yeuxy gettar la polvere negli occhi : Enèere 
ejlomaqui y llomacarne: il avrai beau Sre y avea 
bel dire: il lui demanda ce que fon amietoitdt- 
venu y domandollo che folle divenuto l’ amico 
fuo : Elle »’ ejl pas belle , mais elle ejl appetif- 
fante y non è beila, ma ha un certo ghiotto: 
mettre quelqun hers des gonds y fare ufcire uno 
de’ gangheri : ce n' ejl pas un ouvrage peni ; 
on diroit qu' il a etì jetti en moule , non è 
cofa dentata, ma pare formata di getto : qtd 
ejl ce que none avons a faire de cela? eh’ ab- 
biaci noi a far di ciò ? che è maniera del fioe- 
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Mccio per dire , a noi che importa ciò ^ Falrtdes 
Almamchs , far. dei lunarj : s' alambìqucr la ctr- 
velle y latnbicarfi , (liilarfi il cervello. Chi vo> 
lelfe appunto (lillarfi il cervello fu’ libri, che non 
è gran gentilezza a detto dei Bernio , e fvifce- 
raffc i noftri Autori , troverebbe cfpreiriont di 
/ una prontezza , di un vivo , e di un faporito 

da contrapporre a qualfivoglia lingua . 


I , « 

>/ll Signor Canonico Luigi Crefpi alla Samoggia 

i Cavallina 8 Sett emine 17 5 < 5 . 

B En avea io ragione di dirle , che mi farei 
fottoferitto d’avanzo a quanto ella avefìfe 
detto nell’altra lettera fua . Non fi può meglio. 
£ pur troppo ella dà in brocco parlando Hello 
/cadimento in cui è a’ nollri giorni grandilTimo 
quella arte, che quafi fenza quali fi potrebbe 
chiamare nipote a Dio. Ci fono o^i giorno, 
diceva non fo chi , dei pennellilli , non dei pit- 
tori. Il far prello pare che fia il fegno ultimo, 
' a cui mirano i moderni maellri ; e non fanno 

che nè i bei verfi , nè i bei quadri s’ improvvi- 
fano . Alla idea della pittura tengano fempre ri- 
volta la mente , come la teneva il fuo Cicerone 
alla idea della eloquenza ; tentino di aggìugnere 
con la operazione , per quanto poffono , alla per- 
fezione di quella idea ; $' innamorino dell’ arie , 
e vedranno finalmente anch’elTi i miracoli d’a- 
more. In alcuni paefi vorrebbono pur dar colpa 
dello fcadimento della pittura non alla freddezza 
degli artefici per l'arte, ma al difetto di un’ 

Ac- 

f 
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Accademia (Imile a quelle clic fono in Roma t 
altrove ; quali che un Tiziano , un Giorgione 
folTero (lati Accademici di S. Luca , o Clemen- 
tini . E il Boftro Tintoretto cacciato dalla fcuo- 
la di Tiziano non (ì mi fé ^li folo foletto con 
pochi gelTi in un granaio, c non ne ufcl quel 
grandi^imo pittore, quale nelTuna Accademia ha 
formato dipoi? Gli (lelTi aiuti e le facilitai che 
danno a’ giovani le Accademie producono quan- 
to al fapere il medeGmo effetto che i lefTici , e 
le compilazioni che fono ora tanto di moda l 
Dopo il Calepino del Seminario fi fcrive forfè 
meglio in latino che G fcriveffe a’ tempi di Leon 
X? Dopo un Desgodez fi veggon forfè forgerc 
migliori fabbriche che quando i Serlj e i Palla- 
di erano cofiretti andare effi medefimi per P Ita- 
lia e fuori adifegnare, e mifurar^li avanzi de- 
gli edifiz; antichi ? Con tante fiicilita per appren- 
dere impigrifce l’ uomo a fiudiare j e le cogni- 
zioni che fi acquifiano a fatica fi convertono pià 
tofio in fapere, come fanno un migliore chilo 
quei cibi che conviene mafiicar di molto . Sen- 
za che qual profitto poffono mai fare i giova- 
ni in quelle nollre Accademie? In quella de* 
fuoi Caracci l’ arte s* infegnava da’ veri fuoi prin- 
cipi , e non a dipingere a orecchio dirò così . 
Chi s’è internato angiomi nollri nella parte 
fcientifica, nel contrappunto dell’arte fe non 
fe un Ercole LeHi? che dovria prefiedere all’Ac- 
cademia egli. Dove in contrario vi prefiedot» 
tanti, e vi fi muta ogni anno il Direttore.,! 
giovani ora fono cofiretti a feguire una manie- 
ra , ora un’ altra . Quand’ anche folfero tutte buo- 
ne , e’ fàrebbono mala prova . Albero che.' fpef- 
fo fi trapianta non allega 1 Ma parliamo di co- 


f< allegre. Mi feriva come ella paOiil fuoteiw. 
po in coteda deliziofa campagna, e mi ere* 
da &c. 


Al Péidrt Saverio Betthnlli « Parma » 

Padova z Febbraio 1757» 

. I ( . 

U N grandiilìino fegjio della iva gentilezza i 
certamente che V. R. tralmettef mi vof 
glia il libro ^U’ acutilTimo Tuo P. Bofitowich i 

ut cui ella mi dice , che abbia come ridotto a 
dimoftrazione la neceffià della forza repulfiva 
in natura , a cui parevano icpugnare , fuorché 
gl’IngleG, tutti i filofofì di Europa. Veramea- 
te la Filofofia Inglefe piglierk. piede ini Italia; 
le ha campioni di un tal t^ne , foha la Socie^ 
dalla fua • E mi rallegro che aUtia ottenuto tL 
Neutono quello che uvea tanto defideratoiil Carn 
tcTio . Chi avria mai creduto ne’ tempi addietro 
che quella Ii^hiltcrra, ch’era reputata un pae* 
iè di goffi* dovefle tanta primeggiare e dar leg- 
ge nelle fcienaei! Ella fi ricordccucbnw motteg- 
gia Cicerone fo|ira quegli fehiavt eruditi innuifica 
e iit belle lettere * che di quell’ Ifoia ci fàrebbo- 
■o venuti dopo che vi tragittò CiuLio Cefere. 

£ nella Natura, degli Dei parlando delT oedine 
dell’ Uni vedo » tenuta fen^re cosi forte argomen- 
to della cTiAetna di Dio., fo ua>, dic’e^i:, la 
sfora fotta novellamente da Psfidonia la recafiet 
in Inghilterra , o nella Scizia , chi in mezzo a 
quella barbarie ooniooofoffoccbbc eflèr fotta con 
arte fl con..nigt(>iiri E noa fopea ebe da quella. 
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barbine farcbbono venuti in Italia gli Orens 
tanto fuperiori a quella sfera del fuo amico Po- 
fìdonio, quanto ora (i conofce il Cielo meglio 
che non fàceafi a’ tempi Tuoi . £ non fapeva che , 
abbracciando e confermando le dottrine Inglefì , 
il Continente avrebbe in certo modo pagato 
tributo a quell’ Ifola . Col fuo Padre fiofcov- 
vich fi accordano i Franzefi che , come ella 
ben fa , hanno co’ loro viaggi al cerchio po> 
lare , lotto la linea , e novellamente al Capo ve- 
rificato la %ura della Terra determinata già dal, 
Neutono . £ nelle montagne dell’ America noa 
hanno i^ino trovata l’ attrazione ? Oh il buon 
naefe , m cui , fé ei è venuto un qualche ma- 
umizzo, ci è anche venuta la polvere de’ lor Si- 
gnori ) la loro cioccolatta , ed ora fi può anche 
dire l’ittrazion Neutoniaoa. 11 Pa^ Beccarìa 
con le piò eleganti e deciltve efperienze va i|- 
tuflrando il fmema del Francklin» e V Italia 
conférma Icmpre piò k leggi della elettricità In- 
glelé . I buoni c0ètti del mufchio nelle convul- 
uoni , della inferzione del vaiuolo fono oggìmai 
provati dalia pratica così in Italia come inrran- 
cia . Hanno relìituito a (àlute moltiffime perfo- 
ne« Q hanno confervato allacivil focictà miglia- 
ia di fanciulli . £ tali fi rane medicine; pur ci 
fono venute , o ci fono fiate trafmcfFe dalla In- 
ghilterra . Non fo fe Ila coffa pervenuto il libro 
di Mylord Anfon, che fa veramente onore al 
noflro fecolo . In effo vi ho trovato una bellif- 
fima particloarità . L’ Halleio dietro al fuo fifle- 
ma della declinazione dell’ago magnetico avea 
pronofiicato che nel mar pacifico la declinazio- 
ne ha da effere orientale , che nel mezzo di ef- 
fo mare ha da effer la maffima declinazione , e 

que- 
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queda di quindici gradi circa Per dar la prova 
a’ fuoi penfamenti avca egli richiedo , ina inva- 
no , odervazioni agli Spagnuoli ; i quali foli tra' 
gli Europei navigano quel mare col ricco galeo- 
ne di Manilla, che trafporta annualmente all’ 
America le manifatture e le fnezieriedell’ Afia , 

' e riporta all’ Afia l’argento dell’ America. Fi-' 
nalmente una lunga ferie di giornali Spagnuoli' 
prefì nell’ ultima guerra dal medefìmo Anfon nel 
galeone di Manilla infieme con buona quantità 
di piadre Medicane , hanno confermato la pro- 
fezia fatta dall’Halleio più di cinquanta anni in- 
_ nanzi . La declinazione nel mar pacìfico è orien- 

tale ; verfo il mezzo di edb mare la madima 
va. a tredici gradi circa , e va poi fcemando ver- 
^ fo le code dell’ Afia » Pare in fomma che tutte 

le nazioni contribuifcano ora allo dabilimento 
delle dottrine Inglefi , come altre volte contri- 
buivano alla ricchezza dell’ Imperio Romano . E 
non avea egli ragione quel raro fpìrito del Vol- 
taire di dire un tratto : Donnez moi des cuifi- 
' niers Fran^ais , & des philofophes Anglais . Certo 

‘ Pafcon la mente di sì nobil cibo , 

}■ Che ambrofia , e nettar non s’ invidia a Giove i 

Io invidio a* Parmigiani non già il loro parmi- 
giano, ma i loro Parmigianini ,■ i loro Coreg- 
gi, € il Padre Bettinelli. 
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Mllady Mans IVortley Mantaigu aPadtv» 

Bologna 3 Marza 1757. 

D a quella dotta Citt^ in cui fono io traf- 
mecto un breve faggio fopra gli Antichi 
e i Moderni a voi, Mil^ , che dimorando in 
Padova vi avete fermate le Mufe . Niuno po- 
trebbe meglio decider di voi la bella lite che 
pende tuttavia quali de’due abbiano il vanto del- 
la dottrina c dell’ ingegno. Mercé la molta vo- 
Ara lettura^ e i molti viaggi da voi intraprefì 
fono da voi ragguagliati con la giufia bilancia 
di un fapere libero da ogni prevenzione il valo- 
re di ciafcun fecolo , e dì cìafcun paefe : Di 
quanto hanno fcrìtto di migliore gli Antichi 
avete fatto conferva in mente; e di quanto feri- 
vete voi, Milady, fanno già teforo i Moderni , 
e molto più il faranno coloro, 

„ Che quello tempo chiameranno antico . 


Al Signor Marcheft MuzJo Spada a Bologna 

Padova 22 Giugno 1757. 

E Non ha ella, Signor Marchefe , uditi non 
che letti i Romani del Teatro Franxefe, 
che ne vorrebbe da me una DifTertaTÌone . Fon- 
renelle dice , come ella fen può ricordare , che 
«no crederebbe che il Cornelio ha trovato del- 
le memorie particolari fopra i Romani : Tanto 
è il decoro con che gli fa parlare nelle fue Tra- 
gedie . £' vero che vi s’ incontrano a luogo a 
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luoEo de’ tratti veramente' Romani ; tra gli altri 
IkdoveCefare nella morte di Pompeo rimprove- 
ra a Settimio di cfl«e ^ . 

Uh Ronuùn Uuhe affex. ptur fervtrfous un Kot 
Ajn'es avoir fervi fous P ampie & fous mot; 
ma e vero altresì che queflo medefimo Celare 
fi vanta di effer venuto m Farfaglia ^ gioltra 
eon Pompeo per i begli occhi di Cleopatra : 

E pcneraltncote nei fentimenti eh ei mette itt 
bo«a agli Eroi del Lazio vi è enefeo ato tanto 
del Romantelcoi che fi direbbe ebe le memo- 
rie particolari che trovb il Cornelio fopra i Ro- 
mani erano fcritte in fpagnuolo . E punto non 
mi maraviglio , che Scwono e Celare a le» 
imo così poco Romani che la parrucca eh e 
portano , c quel loro cappello colle p»unM • rat- - 
to Ila che la virtìi Romana ’dovea negli Icritti 
del Cornelio prender quella tintura digalan^a , 
e di eroilino che dominava nel foo fecolo . Nella 
guerra civile della minorità le donne erano capi di • 
fa? ione, come lo fono nella congiura di Cin- 
na contro ad Aogufto, e il Duca de la Rochc- 
foucault ferito alla giornata di S. Antonio icn- 
veva alla Ducheffa di Longueville \ r 
PouY meriter fon coeur , pour piane a fet be- 
- aux yeux _ , . 

J ’ ai fait la guerre aux Rote , )t Paurots jai- 
te auxi Dieux j 

fentimcnto che eonfuona beniflimo Con quella 
ìientenza che Icggcfi nel medefimo Cinna, _ 

r amour remi tout permu , 

Un veritahle amant ne toaneit pomi d amie. 
All’incontro i veri fentimentt Rornani debbono 
aliai facilmente inncliarfi nelle anime Ingleu , 
poco 0 niente rammollite dalla galanteria, nu- 
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dràe di fpettacoli anzi feraci che ah, e ufe ia 
un sverno <|uafì fempK fortunofo, e che ha 
molta analogia con ia Repubblica Romana . 

In fatti quali altre cofe fi pub penfare ch< 
dicelfe Bruto al popolo Romano, dopo uccifo 
Ceface, che quelle a un diprclTo che gli mette 
in bocca Shakefpcarei ,, Compatrioti , amici, 
„ fc qui in quella AlTemblea ci è qualche ami- 
,, co di Cefare, iàppia che Bruto non ambCe>- 
„ fare meno di lui ; E s’ egli domanda , pCTchè 
„ Bruto ammazzò Cefare? perchè Bruto pih di 
,, Cebinr amava Rema . Vorrcftc voi , rtftando 
„ in vita Cefare, elfer fchiavi , o piuttollo, 

,, morto Cefare , efl'er' liberi ? & c’ è al- 

,, cunoCusì vile chevolelVe piuttofto effer fchia- 
,, vo che libero, che Romanci patii: «gli ^ )’ 

,, efiefoda rrc Solamente quello, o ami- 

,, ci , mi rolla a dirvi : Con quello pugnale io 
,, ho tolto la vita al miglior mio amico per 
,, la falvezza di Roma : quello pugnale io fcr- 
„ bo per me medelìmo quando a -Roma gìove- 
,, la mia morte „ . 

Qual cofa è piti degna della invitta anima di 
Catone che la rifpoHa che egli fa in Utica a 
Decio nella Tragedia dell’ Adiflóno ? Decio man- 
date gli da Cefare ^ trattar di pace , infìlle di- 
cencic^li: Fa che Cefare fappia qual fia i) prez- 
zo, e quali fieno le condizioni dell’amicizia di 
Catone: ed egli rifponde. „ Digli che licenzi 
,, le fue l^ioni , che rellituifca la liberti alla 
„ Repubblica, che fottometta le fue azioni alla 

ptdibiica cenfura, c Qia alla ièntenza di un 
„ Senato Romano ; Faccia quello , e Catone i 
,, fuo amico — — Odi ancora più là. Benché 
„ in difender rei e in colorir delitti non fi ada- 

„ praf- 
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pralTe In niun tempo la voce di Gitone ; mon< 
y, terò io medeGmo i RoGri in favor di Cefa- 
yy rey e farò di ottener dal popolo il fuo per* 

yy dono . yy 

Nell’ atto Quarto i Numidi eh’ erano in Utica , 
dfcndoli rivoltati , entra Porzio figliuolo di G- 
tone , e diceaGtone, come Marco altro figlio 
di lui ch’era alIacuGodia di una delle porte del- 
la Città Ahimè, interrompe Catone , che 

ha egli fatto ì ha ceduto , ha abbandonato il po- 
llo ? Nò y rifponde Porzio ; combattè brigo tem- 
po e bravamente alla teGa di pochi contro le 
ichiere dei nemici ; ma cadde finalmente oppref- 
fo dalla moltitudine . Io fon contento , rifponde 
Catone ; Grazie agli Dei mio figlio ha fatto il 
debito fuo , . 

T /}ank thè Gode / Boy has done bis duty . 
Dove il naturale di quel Boy ragazzo accrefee 
di molto il fublime di queGo luogo , non efpri- 
mendofi altrimenti Gtone alla morte del Gglio, 
ebe fi faceGè nei cali piò ordinar) della vita; 
fimile a quell’ egregio fiiorufcito di Regolo , il 
<]uale, contuttoché fapeffe qual cofa lo afpetta- 
va a Cartagine , 

non aliter tartten 

Dimovit objiantes pTopinqnos , 

Et po^xm reditus morantem , 

Quam jl Client xm lon^a negati» 

Diiudicata lite relinqueret 
Tendens Venefranos in agrot 

. Aut Lacedamonixm Tarentum, 

QueGa Tragedia fcritta come le antiche trage- 
die con fine politico, fpira veramente da ogni 
fua parte l’ auGerità antica : E benché l’ Adiflb- 
«o, per condifttndere all’ ufanza del Teatro mo- 
. . dcr- 


derno , vi abbia introdotto l’ amore, tempora 
quamquam fiat inimica toris ; non ha però rap- 
prefentato Catone innamorato, come ha fatto 
il Cornelio di Sertorio , e il Padrone dell’ iHef- 
fo Regolo. E una tale azione teatrale ha ben 
potere di chiamar fuori dagli occhi Inglelì, 
come dice il Pope, delle lagrime Romane. 

Ma in luogo di tragedie noi dovremmo par- 
lare a tal temix) di Opere : ella avrebbe piutto- 
(lo , Signor Marchefe , da domandarmi de’ balle- 
rini Franzefi che brillano in queAo teatro di 
Padova , c dipoi venirgli a vedere . Perfetto e- 
quilibrio, e naturali contrappodi nelle attitudi- 
ni , precifìone e grazia , forza e dilinvoltura , ogni 
cofa la chiama e la invita. La Mimi è una 
Ninfa , Pitrot un Nume , le cui belle perfone 
„ Venner l’ Italia a difegnar col piede . 

I giorni vacui d’ Opera andremo poi , fe cosi le 
piacedè, a ragionar di poefia in Arquii. Vilì- 
teremo la cafa , la fedia , la gatta del Petrarca , 
e quella facra tomba che l’amore 
,, Son tre fecoli e piò che guarda e piange. 
Andremo ne’ medellmi Euganei a vifitare il luo- 
go dove nacque il fior de^ Padovani il gran Ti- 
to Livio. Vicino di làin mezzo a una delizio- 
fa pianura coronata in gran parte da colli for- 
ge la mia villa di Mirabello . La falubritk dell* 
aria dovria quivi ritenerla almeno qualche gior- 
ni, la varietà delle vide, lafquidtezza dei frut- 
ti , e fopra tutto il piacere eh’ ella farebbe , Si- 
gnor Marchefe , a me grandidimo . Ch’ ella pur 
la quanto avidamente incerchi Tempre la fpiri- 
tofa e amabile Tua compagnia : 

t]'d mihi reftrilmsi attamen ipfe veni. 

R M 
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Al Signor Conte Gafpótro Cozzi a Venezia 

Mirabello 4 higlio 1757. 

B En ella fi appone. Signor Conte , a non 
ripormi nel numero di quelli che credopo 
la natura al loro clima cortefe eflere fiata avara 
a tutti gli altri ; Simili a’ Cinefi che fi credon 
pofii nei bel mezzo del mondo , credono aver 
efiì due occhi , il rimanente delle nazioni aver- 
ne un folo. Non così Montagna . Nel capito- 
lo dei Cannibali riferifce una Canzone amorofa 
Americana che incomincia in tal modo, „Cou- 
leuvre, arrefietoy, arrefte-toy, couleuvre, afin 
que ma foeur tire Tur le patron de ta peinture la 
facon et l’ouvragc d’un riche cordon , que je 
puifTe donner à m’ amie : ainfi foit en tout temps 
ta beautè et ta difpofition preferee a tous les au- 
tres ferpens ; e non fa una difficoltà al mon* 
do di porla in ifchicra con le canzonette di A na* 
creonte . Nella fioria degl' Irochefi , o fia delie 
cinque nazioni novellamente pubblicata dal CoU 
den dicefi che la loro lingua , e appena crede- 
vafi che avcffero una lingua , è come la Greca , 
piena di parole compofie , che includono ladef- 
finizione della cofa che esprimono ; e fé ne dà 
in efempio la parola con che e’ chiamano il vi* 
no, Oneharadefehoengtferagherìe , che viene a 
dire un liquore fatto col mgo dell’uva . Nelle 
arringhe de’ loro Capi oSa«%emi , co’ quali ten- 
nero gl’ Inglefi tante volte trattato, e che con- 
lervano fedelmente fcritte , s’ incontrano rovente 
efprefiioni che non hanno invidia alle orienta- 
li . La catena di alleanza che rinoviàmo ora , 

„ non 
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,, non è piii, come altre voice , di ferro fog- 
,, getto a ruggine , ma di puro argento , “ 
Quando i facitori di accette ( così chiamano ge> 
n neralmente i Crilìiani) arrivarono primieramen- 
„ te nel noilro paele > noi lìringemmo amicizia 
„ con e(To loro per difendergli contro a qualfivo- 
„ glia nemico : noi legammo la gran Canoa che 
„ gli portò non gik a un tronco con una corda 
,, fatta di fcorza d’albero , ma sì a una gran mon* 
„ cagna con una forte catena di ferro „ . Il fuoco 
,, dell’ amicizia tra i noflri alleati e noi , è con- 
), tinuamente allumato ; è nudrito di due gran- 
„ di alberi , la cui fiamma non vien mai me- 
„ no „ . Noi piantammo qui un albero , la cui 
y, cima va fino al Sole, eicui rami fi fpargono 
tutto intorno; talché fari veduto di aliai lon- 
,, uno. All’ombra di quell’albero fonofi fpef- 
„ io ricoveraci i nollri amici ; e fe i nemici fi 
„ provalTero di fchiantarlo, ben noi ce ne ac- 
,, corgereramo allo fcuoter delle fue radici che 
f, fi efiendono ben fotto al nofiro paefe. ** 
Verfo la fine del paflato fecolo avendo le cin- 
que nazioni aperto la llrada al traffico degl’ In- 
glefi nei Laghi che tengono , come ella fa , gran 
parte di quel paefe , e cafcan poi nella gran fiu- 
mana di S. Lorenzo ; ciò molTe M'. de la Bar- 
re Governatore del Canadh a marciare contra di 
loro . Ma venute a meno le fue genti dai di- 
fagi , c dalle malattie eh’ ebbero a foffrire nel 
cammino, avvisò di venire a parlamento con co- 
loro che avrebbe voluto vincere con l’armi: £ 
Garangula uno de’ principali Sachemt degli O- 
nondaga rifpondendo a M.' de la Barre comin- 
ciò la fua arringa in quello modo: Yonnon* 

dio (con tal nome dillinguono ilGovernato- 
R 2 ,, re 
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„ re del Canada ) conviendire, quando voi mo- 
„ vede di Quebeck , che vi fiate dato a credere 
„ che il Sole avelfe abbruciato tutte le forefte 
,, che rendono il noftro paefe inaccelTibile a’ Fran- 
„ tcfi , ovveramente che i laghi Tortiti del loro 
,, letto aveflero inondato il paefe intorno alle 
,, nodre cadella ; dcchè del tutto folTe a noi 
r, tolto r ufcirne . Sì , Yonnondio , per certo 
,, voi facede un cotal fogno: £ la vaghezza di 
,, vedere una così gran maraviglia vi ha fatto 
„ imprendere una così lunga via . Ora voi liete 

fuor d’ inganno : Io , e quedi guerrieri che 
,, fono qui prefenti con me , fiam venuti a cer- 
,, tificarvi che i Senekas , i Cayugas , gli O* 
,, nondagas , gli Oneydoes , e i Mohawk^ fono 
„ ancora in vita „ . 

Quanto parrìi drano al pib delle perfone che 
tra nazioni da noi reputate barbare d trovino 
maniere di dire, cfpredioni , edifeorfi degni de’ 
popoli più colti ; altrettanto dovrà parere drano 
che tra elfe fi trovino codumi che poffono fer- 
vire di comento, e di lume a qualche luogo di 
Omero, che ha per noi dell’incredibile . Alla 
guerra non fi fervono nè di tamburi , nè di trom- 
be , nè di niuna altra maniera d’ indrumenti , 
co’ quali noi fiam foliti di governare, o di ani- 
mar gli eferciti . All’ incontro hanno tra loro 
degli Stentori dotati di una maravigliofa facoltà 
d’accrefeer la voce, e innalzarla, e nel medefi- 
mo tempo di articolarla in modo da farne inten* 
der le parole a una didanza notabilidìma ; fa- 
coltà che aveano fimilmente gli Eroi di Ome- 
ro , e che riefee incomprenfibile per noi , i cut 
polmoni e la cui laringe non fono efercitati a 
-quedo : ficcpme a’ Tartari , che menano la vita 

aca- 
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a cavallo, riufcirebljc incotnprenfiblle la veloci- 
ta di alcuni de’ nollri pedoni . 

Ma faccia di leggere ella medelìmo , Signor 
Conte , la ftoria di cotefti felvaggi tanto corteg- 
giati dalle due pib potenti nazioni di Europa ; 
c ci vedrà il facere & pati fonia de’ Romani , 
ci vedrà tratti di faviezza nella loro legislazione 
e politica , quali appena fi leggono nelle Aorie 
delle antiche noAre repubbliche . Coloro che han- 
no le idee circofcritte dentro alla sfera di certi 
fiumi e di certe montagne, o non crederanno 

G uanto di loro è pur fcritto da fededegni , o pur 
iranno quello che al vedere la dilicata cofcien- 
za di quel paltoniero diAe Moliere ; oh diable 
fa vertu eA-elle alice fe loger? Io tanto più la 
ringrazio , Signor Conte , della buona opinione 
ch’ella ha di me, quanto più la ambifco : Eben 
vorrei poter meritarla in quelle cofe, nelle quali 
ella è non meno giudice perfetto che artefice . 


■Al Signor Francefco Marta Zanetti a Bologna 
Cavallina i6 Luglio 

G Lì elegantiAimi voArì Cementar) novella- 
mente ufeiti fono il giardino dove io da 
più morni in quà vo’ paAcggiando in quefia vil- 
la . £ non fono già di quei giardini , dove un 
parterre ne rifietteun altro, un viale ha in fac- 
cia il Tuo compagno , ogni cofa è uniformità . 
Sono giardini all’ Ingìefe variati di ogni naturale 
bellezza . Mi ci avete anche voluto , gentilmen- 
te nominandomi, elevare una Aatua, o piutto- 
Ao tentum potiort fignit munire donas. Tra le 
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Cngolaritk cìie con non plcclol mio diletto ci 
ho trovate , è quel paradolTo , che quantunque 
le cofe tenute al Sole , e poi recate al buio rifplcn* 
dano, quanto pib fieno Hate tenute al Sole, tan- 
to rifplendan meno . Colicchè la luce , che eccita i 
fosfori, ella Helfa gli mortifica, ed anche gii 
fpegne . Non li dovrebb’ egli piuttofto credere che 
poiché la luce accende i corpi , quanto pih è in- 
tenfa, tanto maggior fiamma dovefle levarne! 
Ma nb. La carta, che è fosforo nobililTimo fe 
fi tenga efpolfa a un moderato lume, diventa 
fosforo ignobile e plebeo fe a un pih forte, fen- 
7a che in niente ne venga mutato il colore. £ 
una volta che dal Sole viziato fia il fosforo , 
non ci é verfo né via da reflituiiglila priflina 
fua virtù ; non col lavar ben bene ' la • carta , e 
poi feccarla al fuoco , non co’ fuffumigj di zol- 
fo, non con lo fpirito di fale armoniaco, o 
con quello di vino, non con l’opera o con la 
lunghezza del tempo , come io imparo dal 
dottilTimo voftro libro . Donde ciò? diceracutif- 
iìmo Beccati , che dìfeopritore di quella nuova 
provincia della Filofofia , ne ha ancora in cer- 
to modo il governo. Sarebbe forfè chela luce, 
battendo lungamente su’ corpi , venìffe a fiacca- 
re e a rompere la elafllcità delle particelle de’ 
corpi medefìmi , ond’ effi vibrano , e i raggi al 
di fuori ricevuti rimandano , e divengono lumi- 
nofì al buio ? Nò , die’ egli , e con gran ragio- 
ne. Sarebbe forfè che la luce, penetrando la 
foflanza dei corpi , vi fì transformaffe come fap- 
piamo far l’aria in un’altra natura, eattaccan- 
dofi alle parti di effi vi fì riunilTe a poco a po- 
co in molecole, e come in pallottoline? Onde, 
mutata la tefìitura dei corpi, non foflèro piò 
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atti a bere il lume cfterao, e poi rimand^irne- 
lo. Da fperienze ch’egli prefc con ampolle di 
acqua purilTima ermeticamente chiufe, e tenute 
al ^le lunghi (Timo tempo , non fì potè accorge- 
re di niuna benché minima mutazione , che a- 
veffe ndr acoua cagionato la luce. Trovate adun- 
que vane e l’ una e l’ altra conghiettura lafciò la 
imprefa, quafi difperando della fpicgazione del 

E aradoffo . Chi dopo un tant’ uomo ardireb- 
e tentarla ? Voi me ne date animo e lu- 
me . Perchè credere così rifolutamente , co- 
me egli fa , che lecofe divengan fosfori dallo 
imbeverfi della luce elìerna, e non credere più 
prelìo che lo divengano dal rifeuotere ed ilve- 
gliare che fa la luce edema una luce che le co- 
le racchiudon tutte piìi omeno dentro afe me- 
dclìme? Ciò mi pare affai manìfefìo da quella 
voftra efpericnza riferita già ne’ primi Comen- 
tarj , quando ne’ raggi del Sole feparati dal prif- 
ma ponede la pietra del monte Paderno . Se col 
lume ne contraeva anche il colore, girella im- 
bevevafi , inzuppavafi del lume ederno ; e con- 
venia dire che luciccaffe dipoi di un lume non 
fuo. Ma il lume il contrade sì, il colore nò; 
fegno che la luce edema è occafìone , non cagio- 
ne del fosforo ; bella efperienza con che dall’ ar- 
te fu poda la Natura alla colla , come dice Ba- 
cone , per far si eh’ ella parlaffe . Ecco adunque 
che la luce del Sole che eccita i fosfori ella 
deda gli mortifica ed anche glifpegne. Batten- 
do lungamente fu’ corpi fad’in fenoda edì {va- 
porare del tutto quella luce, di cui ognuno è 
miniera qual piò ricca , e qual meno . E fva- 
porata ch’elja fia non rimane quafi altro che 
un capo morto ; e non maraviglia fe l’ arte dell 

R 4 uo- 


uomo , e Ha un Beccar! , non trova il modo di 
rifufcitarc il fosforo. Come fvaporatc che fieno 
dal legno le parti fulfuree , non è piil atta la 
cenere di elfo legno a prender fiamma . Grofifo- 
lana è T operazione del fuoco , dilicatilTima quel- 
la del Sole, ma non fi manifefia meno per gli 
effetti . Quello che io debba penfare di tale fpie- 
gazione mel direte voi , da cui elfa deriva . 

Maeftro, i tuoi ragionamenti 

Mi fon sì certi , e prendon sì mia fede , 
Che gli altri mi farien carboni fpenti. 


Mia N. D- la Signora - - - 

Bologna 23 ^gojlo 1757. 

I Grandi ingegni generalizzano, i gran politi- 
le! parlano per maffime , e riducono ogni co- 
fa a formolo i geometri primi. Le claffi infe- 
riori particolarizrano , ed uno od altro valore 
vanno qua e là fofiimendo allej indeterminate 
delle fuperiori . Sopra di noi voi volate come 
aquila , a cui fono egualmente facili le vie tut- 
te dell’etere e del cielo. Piacciavi dalla vofira 
altezza mirar quello picciol faggio , che v’offre 
chi s’è tante volte rìfcaldato al vivo lume del 
vollro ingegno, e chi può dire col voflro Ora- 
zio ; qued piatto , fi piatto y tuvm tfi . 


Al 
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Al Signor Marchtfe Pìriteo Malvezzi a Bologna 

C 

Cavallina 19 Settembre 1757. 

E Verismo, Signor Marchefe , quello ch’el- 
la diceva giorni fa dinanzi a quella Da- 
ma , in cui fi trovano aggiunte indetne quelle 
dtte gran nemiche, fenfatezza di giudizio, ea- 
cutezza di fpirito. Dei libri inftruttivi per ogni 
furta di perfone ne fcarfeggia la Italia anzi che 
nò. Il Filolbfo fcrive perii foli fìlofolì , il Me- 
dico per li medici -, e i piò nafcondono al pub- 
blico i loro penlàmeiui fcrivendo in lingua la- 
tina. Alla inltruzione, o al piacere delle don- 
ne non badano gran fatto i nodri fcrittori . Si 
direbbe che le confìderano come i Turchi le loro , 
fuori di ogni conforzio quali erano tra noi fef- 
fanta anni addietro. Chi poi parlaffe di quel ge- 
nere di libri che indruifcono e dilettano inne- 
me, che punto non illancan la mente, che uno 
pon giò e riprende in mano quando e' vuole , che 
Ibno veramente da converfazione ; chi parlalTedi 
trovare libri tali in nollra lingua avria torto , 
come colui che parlava di calici in quella facri- 
Aia delBernio. Tra queAi a lei le vanno prin- 
cipalmente a genio i Penfieri diverfì ; di che fi 
può dire abbondino gli Oltramontani . £ di fat- 
to, benché non fia fommamente difficile un ge- 
nere di fcritcura , in cui ogni quattro , o venti 
righe tu vai da capo , piò di un libro ci ha e 
in Inglefe e in Franzefe di quell’andare, degni 
veramente ch’ella gli abbia in pregio. Non so 
gik io qual conto da lei fi facelTe di quello eh’ 
,clla mi efortava non fo fe io dica a comporre 
i. R 5 o a 
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o a diftenderc in tal gufto . Sarebbe , dic’clla , li- 
bro da villa . Ne vegga dunque un fa^io rica- 
vato da certe mie carte , che meco appunto ho 
recato in villa. 

La cura importantiflima della noftra educazio- 
ne negli anni primi è commelTa alle donne ; ai 
vecchi timidi per natura , c il pih delle volte 
fiaccati della perfona fi Tuoi dare il comando de- 
gli eferciti ; e nelle navi da guerra T affare dili- 
catilTimo di portar, la polvere fopra coverta i af- 
fidato ai ragazzi. 

Onxro è la Camera Ottica della Poefia. 

Un fe^no della grandezza degl’ ineas era là 
depravazione del loro guflo . Ne’ giardini reali i 
fiori e le piante eran d’oro. 

Il cuore dell’ uomo non i capace che di una 
certa quantitli di piaceri ; lo fpirito di una cer- 
ta quantità di cognizioni , e non pib ; Come 1’ 
acqua che non può difeiogliere che una certa 
dote di fale. 

La noia è forfè il maggior male che fia ufei- 
to del vafello di Pandora . Il mercante , benché 
arricchito, fi^uitaa beccarli il cervello nel traf- 
fico, perchè altrimenti non faprebbe come me- 
nar la vita. Per fuggir principalmente la noia 
la maggior parte degli amanti (offrono il duro 
fervigio e fuperba fallidia di Madonna ; il gio- 
catore rilica ogni giorno le proprie foQanze ; né 
per altro che per fii^ir la noia fogliono fw/i- 
ttre tmimam gl’ Ingioi . 

DicaG ad un uomo del piò mezzano ing^no 
che un’ artiglieria fparata obbliquamente contro 
un muro non vi farò che una lamiera impref- 
iione, e che la medelima artiglieria iwlla un po’ 
piò lontana dal muro, ma fparata dirittainenie 

vi 
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vi farà breccia , non avr^ nulla da dire in con* 
trario . DicaH al medefimo uomo che per una 
Cmile ragione il Sole ci fcalda meno l’ inverno 
che la (late y benché la (late (ia pih lonta- 
no ^ noi che non é 1’ inverno per due mi- 
lioni e mezzo di miglia y egli u farà beffe 
di chi glkl dirà . Ognuno vede tutto dì il remo 
rotto nell’ acqua , e non fé ne maraviglia pun- 
to: Ben farà le maraviglie chi gli dice(Te che 
per la (le(Ta (le(Ti(nma caufa è da noi tuttavia 
veduto il Sole dopo tramontato, e fotto l’oriz- 
zonte. Perchè ciò? fe non perché gli uomini 
zotici o non veggono per niente, o non veg- 
gono abbadanza T analogia , la conne&ione che 
hanno le cole tra loro. £ quale altra origine 
hanno le maraviglie dei Filofofi? 

I riti religiod che hanno per fondamento il 
Fidco di un paefe lì confervano eterni apprelfo 
la nazione che lo abita . Il Nilo in Egitto , il 
Gange nelle Indie, non odante la fetta Mao- 
mettana che tiene in quei paefi , fono ancora 
adorati comeiddii, non altramente che a’ tempi 
del Paganedmo . 

La troppa prudenza può nuocere perché fa ar- 
gomentare che teme molto chi prende molte 
precauzioni . 

Quanti non fono come quel Capitano d’efer- 
cito, il quale, quando avea un buon quartiere 
^li , era folito dire : Ora sì che l’ efercito è in 
un buon campo ! £ a quanti non quadrerebbe 
la mededma ifcrizione (epolcrale col Marefcial- 
loTrivulzio! tue quitfeìt qui nunquam quievit . 

II folo frutto che gli uomini cavano dalla 
ignoranza, é che poflono elfete fuperbi. 

Cimone amando divenne favio. Tal uomo 
R 6 in- 
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ìngentilifce avvcnendofì in donna cne gli è oc- 
cafìone di manifèiiar cofe, 

„ Ch’ ha ponate nel cuor gran tempo afcofe . 
Il Soie tutto folìtario nello fpazio non manda 
fuori da fé altroché ra^i ; ma fe quelli fifcon> 
trano in un pianeta, la Tua luce fiammeggia 
in varie tinte, feconda la Natura, li difpiega 
in mille tefori. 

La ignoranza dell’ uno è lamifura della fcien- 
za dell’ altro . 

Quelli cheldella lingua fanno l’unico loro H^io , 
fono gli AriAotelici nelle Lettere; e quelli che 
punto non la Hudiano , fono quali i Cinici , che 
non fanno quanta aggiunga di pregio a una bel> 
la perfona l’ arte del veAire . 

Gli accompagnamenti della mulica da Teatro 
hanno da elTer chiari , ci vogliono delle maffe 

§ randi , come nelle fcene appunto del Teatro . 

_ 1 n !- 1_ J!l* 




L'Addifono, dopo efpollo ne’fuoi Dialc^hi 
fopra le medaglie quanto fìa diffìcile con paro- 
le il dare a’ ragazzi una giulla idea della prete- 
lla , della tunica , del lato davo , propone , che 
in ciafcun Collegio ci avelTe ad elfere una Guar- 
daroba , dove follerò polli in bell’ ordine i varj ' 
vellimenti degli antichi: Acciocché una fempli- 
ce (Kchiata apprendelTe quello che lì lludia fu’ | 
libri, e male s’intende col Ferrari alla mano. j 
Contiguo a cotella Guardaroba dovrebbe effervi 
un Mufeo , dove lì confervalTero le principali prò. 
duzioni del regno animale, e la rapprefentazio- 
ne delle arti pih necelfarie alla vita . Si dovreb- 
be per efempio veder tender la pecora, lavarne ; 

la lana, batterla, inoliarla, pettinarla, Alarla, 1 

telTere il panno, follarlo, cimarlo, garzarlo, 

ùn- 
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tingerlo . E il giardino del Collegio dovrebbe 
efler piantato di olmi , abeti , querce , aceri , fraf- 
(ini , pioppi , alberi di ogni generazione , fopra 
ognuno de’ quali folfe fcritto 1’ ufo a cui ferve j 
quale a far i raggi, quale il barile della ruota, 
quale a fare il corpo della nave , quale l’ albera- 
tura , e cosi difeorrendo . Che utile provvifione 
d’ idee non lì recherebbe dal Collegio nel mondo , 
quante deffinizioni non rifparmierebbono i fen- 
Ti alla mente ! GrandifTimo profitto , e bellifTi- 
mi lumi fi potrebbono dipoi trarre dalla con- 
verfazione degli artigiani ; da che il mcccanif- 
mo delle arti contiene , come diceva il Locke , 
piìt di vera Filofofia , che i fiftemi dei Filofofi . 

Egli è cosi ingiuriofo a’ Principi che fì dia 
loro lode perchè fi arrendono alla ragione , eh’ 
egli era ingiuriofo agli Ambafeiadori di Siam 
quando fi lodavano in Parigi per aver detto una 
cofa ragionevole . 

Altre volte i noftri poeti erano idropici . Al 
prefente un direbbe che danno nel tifico. 

Un uomo ricco e fuperbo , ficuramente è un 
fciocco ; un uomo fuperbo c povero , d’ ordina- 
rio è un uomo di fpirito . 

Niente di più facile a un bel parlatore che 
travifarti il vero fenza toccare la fofianza delle 
cofe . Ifieffamente un bravo pittore . Sappi , di- 
ce Lionardo da Vinci , che non è così tuo gran 
conofeente , che dandogli il lume di lotto , tu 
non durafii fatica a riconofcerlo . 

Pochi fono gli Eroi dinanzi agli occhi de’ lor 
valerti . Gli anecdoti fono per noi i valerti , 
che addentro ne fan penetrare nel midollo del- 
la fioria . Le Memorie particolari intorno alla 
Regina di Svezia ti fan vedere che de’ fuoi let- 
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terati di corte ella pigliava tal volta quello fpaf- 
fo che altri fa de’bunoni, che fece crudelmen- 
te tagliuzxar pitture de’ pi h gran maeftri per nic- 
chiarle ik’ riquadri delle fue ftanxe, che fìudiò 
in Alchimia per far l’ oro , credette alle palin- 
genelie del Kirkerio , e bandì un grolTo premio 
chi avefle dimoftrato che cofa pronollicava la 
cometa dell’ottanta . Con que’ fuoi Pcnfieri , che 
hanno dato in luce quelle Memorie, non fall 
ella in maggiore onoranza che falif^ro co’ loro 
verG Francefco I, e Carlo IX? £ Gnalmente 
quella CriGina difcepola del CarteGo, che per 
amor della FilofoGa fece il gran riGuto e fii te- 
nuta un’altra Minerva , G laKÌò affai tempo go- 
vernare da un altro Momo^ che così nominar 
pqteaG quel fuo fiordelotto , uomo linguaciuto , 
di pochifTima dottrina, e di gran prefunzione. 
La verità con la mano del tempo fa cader la 
mafchera dell’ adulazione ; reGa l’ uomo , c fva- 
ntfce PEroe. 

L’ Accademia di Francia ha ora adottato la 
FilofoGa Inglefe: come altre volte il Coll^io 
de’ Druidi la fcienza dei Britanni. 
dice Cefare Bello Gallico lib. VI. in Bri- 
tannia reputa , atque in Galltam translata ejfe 
txiflimatur. Et nunc qui dili^entius eam rem 
cognofcere "volunt, plerumque ilio difcendi caufa 
proficifcuntur , 

Nelle cofc pili complicate G foglion prendere 
tali mifure d* avanzo che fe ne viene piii preGo 
a capo che delle cofe pibfemplici. Per una fe- 
lla di ballo le donne G veggono per lo pih bel- 
le e conciate prima degli uomini ; e nelle al- 
larme di un campo la cavalleria è in fella, che 
non é ancora folto l’armi la fanteria. 

. G 
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Ci fono certi motti , che fono come tipo di 
cento altri . Tale è quel detto di Eratoftene ; 
che allora folamente fi troverebbono tutti i luo- 
ghi dove era approdato Ulilfe, quando trovato 
fi foife colui cneavea cucito il lacco, dove era- 
no chiufi tutti i venti . 

Noi fiamo ancora fanciulli fui noUro Globo , 
e, naturalmente parlando, non faremo uomini 
fatti cosi di breve. Chi avrebbe mai penfato 
che il maggior difagio che aveano a patire i ma- 
tematici manzefi fotto la linea dovelfe elfere il 
freddo, e il maggior difagio di quelli ehe anda- 
rono ai cerchio polare , il caldo ? Provenne l’ uno 
dalla Arabocchevole altezza delle Ande , e l’ al- 
tro dalla lunghezza dei giorni folfliziali fotto la 
zona fredda . 

Le donne fettentrionali fono come le loro au- 
rore boreali ; rifplendono , e non rifcaldano . 

Quante dicerie non fi fanno alla giornata fol- 
lo (pirico ! Chi piglia quella voce in un fenfo , 
e chi in un altro . Ne nafcono mille quillioni . 
A fegno che tale che in fentenza d'uno è uno 
fciocco, è un uomo d’ingegno in fentenza dell’ 
altro. Quanto acutamente colui, e come tagliò 
ogni quidione dicendo, che lo fpirìto è il Tale 
della ragione 1 

Gli uomini mediocri fanno ragione del me- 
rito delle perfone dalle pulitezze che ne ricevo- 
no: Gli uomini fuperiori dovrebbono far ragio- 
ne del proprio merito dalle impulitezze ; che 
non fono altro chelamifura dell' altrui invidia. 

La Critica è venefica , e benefica . 

Gli ordini dei Re fono così rodo efeguiti che 
dati . Appena il Sole preme i globetci , ed ec- 
co illuminata la Terra fecondo il Cartefìo. 

In 
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In Germania i ponti di legno fono comune- 
mente fabbricati in modo che le travi fìtte nel> 
letto del fiume non fono diritte a piombo 
ma quelle che fono nella parte fuperiore del 
fiume fono piegate a feconda dell* acqua , e quel- 
le di fotto a rìtrofo . Coficchè quanto maggio- 
re èia violenza dell’ acqua medeuma, tanto pib 
firettamente il ponte . viene a legarfì , e l’ opera 
riefce pib ferma. Tale nè pi b nè meno era I* 
artifizio con che Giulio Celare ordinò quel fa- 
mofo fuo ponte fopra il Reno . £d è credibile 
aver fatto una profonda imprefTione nell’animo 
dei Tedefchi , ed efferfì dipoi quafi per tradizio- 
ne trafmefTa di mano in mano la coftruzione 
di un’opera, per cui dalla Germania fu per la 
prima volta fentito il nervo della potenza Ro- 
mana . 

11 merito delle perfone che viaggiano fla nel- 
la inverfa delle lettere di raccomandazione che 
portano . ' 

Coloro che tanto fi travagliano di riunire per- 
fette raccolte di belle edizioni fogliono fentir co- 
si avanti nelle lettere, come fentono nella pit- 
tura coloro, che ammattifcono per pofTedere fè- 
rie compite di flampe. 

Fu afferito da un grave fìlofofo che le come- 
te fono gli abfcelTi del cielo ; un altro ha af- 
fermato che la caufa de’ venti alifei è la refpi- 
razione di una pianta detta lentifco marino , clie 
in grandidima copia fi ritrova tra i Tropici . 
La caufa del fluffo e riflufTo del mare è in fèn- 
tenza di un altro Filofofo la infpirazione , ed et 
pirazione del grande animalaccio della Terra . 

. Ceterade genere hoc adeofunt multa, loquacem 

Dtlafjare valent Fahium. 

.. Non 


DigitizóJ by Google 



401 

Non fu egli avvertito con veriiTima ragione non 
ci effer così folenne pazzia che non l’ abbia det> 
ta un qualche Filofofo? 

La frequenza dei penfìeri fa quel medefitno 

f ùacere in una fcrittura che fa in uno edilizio 
a fpeflezza delle colonne . £ gli edilizi de’ no- 
lìri moderni architetti letterari fono della fpecie 
detta Areodilo . 

Nei palTati fecoli le fortificazioni delle piazze 
torreggiavano in terra, come torreggiavano in 
mare le navi da guerra . Ora le fortificazioni 
fi fotterrano talmente, che le artiglierie vengo- 
no a giocare a fior di terra ; e le navi fi fab- 
bricano così baffe , che le batterie fon quafi a 
fior d’acqua. 

Aflraerfì dalla materia , rinunziare alle pro- 
prie pafTioni, a fe medefimo, è un gergo me.* 
■ tafifico che viene a dir niente. Di materia fia- 
mo talmente circondati e compofli , che non ci 
è che il Matematico nelle fue fpeculazioni che 
dalla materia poffa prefcindere . Le pafTtoni fo- 
no i venti, che nel mare della vita guidano la 
noflra navicella. Sta alla ragione, o al regola- 
to amore di noi medefimi a far siche non dia 
in fcoglio . Da un piacere , e (ia pur vivo , ra- 
gion vuole che te ne aflenga , fe troppo ca- 
ro hai da fcontarlo . Il dolore è da foffrire , 
è da incontrarfi la morte medefima , fe te 
ne vengano dei mafTimi beni , o , altrimenti 
operando , te ne confeguiti infamia , il maggicn 
re di tutti i mah . Dovria l’ uomo nelle azioni 
della vita contare con l’aritmetica morale, co- 
me con l’aritmetica politica nelle cofedi flato. 
La virtìi non fi potrebb’ ella dire l’ ufo che 1’ 
uomo fa delle proprie paffioni in riguardo al pro- 
prio 
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prio bene? In ogni governo farà atnmefTa , ih 
ogni fìdema potrà entrare una tal deffinhione. 
L’atnor della patria nelle repubbliche , il punto 
d’onore nelle monarchie ci troverà il fuo con- 
to. Ci {farà l’Epicureo, fe già egli non voglia 
elfer brutale, ci darà lo Stoico, fe già non vo- 
glia l’uomo „ fciolto da tutte qualitati umane, 
come r amante de’ Platonici . 

Il fucchiar le ferite, del che anticamente cl 
erano uomini prezzolati che facevano meftiero, 
anzi il fempllce forbire che un fa delle cofe li- 
quide era un ballante indizio, fenza le fperien- 
ze del Torricelli , del pefo dell’ aria : E gli ef- 
fetti della flebotomia erano, fenza le olTcrvazio- 
ni dell' Harveo , un indizio ballante della circo- 
nc del fangue- 

Quegli oratori che , trafcurando il nerbo dell’ 
argomentazione-, vanno dietro a’ fiori delle paro- 
le , fanno come colui , che pollofi dinanzi a 
una piazza , intendelfe efpugnarla noo con l’ 
tiglieria , ma con fuochi di artifizio . 

La pittura conviene per Io pià lludiarla tbpra 
quadri , il cui foggetto fono Santi e Madonne ; 
e la lingua fopra tali libri quali fono Io Spec- 
chio deR^a vera penitenza, il Fior di virtù, le 
Vite de’ Santi Padri. 

Lo ffile di Bacone uomo di altiflìma dottrina 
abbonda di vivifSmi penlleri . Nella maggior 
profondità d’acqua lì trovano le perle più grolTe. 

Il motto per il fecolo di Augulìo è il ftmplex 
ttunditiis della Pirra di Orazio ; il motto per 
il fecolo di Nerone e pei fulTeguenti è il cui- 
tuque laborat della Cleopatra di Lucano . 

Tra le cofe più differenti rifcontranfi talvolta 
dei fìngolari rapporti . Il gonfio della fufallatura 
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delia colonna è ai due terzi del fililo dal capitella 
alla bafe j così il largo del corpo della nave da 
TOppa a prua . Tra nazioni differentifTime gran 
fimilitudini in colè fondamentali allo flato. Gl’ 
Irochefì liegàono la medcfima malTima dei Ro- 
mani d’ incorporare tra loro le reliquie delle na- 
zioni vinte ; e i Cantoni Svizzeri hanno tra lo- 
ro una confederazione limile a quella delle an- 
tiche repubbliche greche . 

MoltilTimi uomini dabbene fono come iMo- 
goleli così teneri di cuore , che fi fanno cofeien- 
za di far dei capponi , ma fanno tutto dì degli 
Eunuchi . 

Michelagnolo è flato un uomo eccellentifìfimo 
nell’ Architettura , nella Pittura e nella Statua- 
ria ; ed ha contribuito moltifTimo allo feadimen^ 
to di quelle arti . Le licenze eh’ egli ha prefo 
nell’Architettura) difcollandofì dalla fèverità an- 
tica, han fatto fcala ai libertinaggio del Borro- 
mini , e della fcuola moderna : £ quel fuo fa- 
mofo detto che le ièlle bi fogna averle negli oc- 
chi , il quale è in bocca di tutti gli feuTtori e 
pittori , gli ha refi nemici capitali della fatica , 
non conhderando elTt che Michelagnolo intende- 
va che gli occhi dovellèro elfere eruditi da un 
fondatilTimo Audio fatto prima con le feAe in 
mano, come avea adoperato egli medefimo. 

Per dare un efempio in mille della varietà di 
maniere che ha la noAra lingua fopra la Franzefe 
boAi quelle tante con che noi polfiam rendere il 
f'efl àdirt ; cio£ , cioè a dire, & è adire, che 
è a dire, che è ilmedefimo che dire, che è ^uel 
medefimo, che è lo AelToadire, che vale a dire 
che tanto è a dire , che tanto importa , 5tc. 
Non fi direbbe egli che corre tra una lingua e !’• 
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altra la medelima di(&ren7a che tra un marido> 
;lino, e un gravicembalo ? > 

La pìh maligna vendetta che fìa (Vata mai pre* 
fa, è quella che prefc il Duca d’Urbino contro 
de’ Medici che gli aveano tolto lo Stato . Si mo- 
tirò con Tefercito a Clemente VII affediato in 
Cadel S. Angelo ; e da che fu fìcuro di efferne 
flato veduto, li ritirò. La piò gran vendetta è 
quella che dei Portoghefi prefe Magaglianes , che 
primo tra gli nomini ne alTicurò con veraefpe- 
rienza della rotondità della Terra . Entrato a* 
fervigj della Spagna navigò per l’occidente: alle 
Indie orientali per togliere ai Porteceli lapro' 
prietà e il ricco traffico delle ^MòTucche , alle 

3 uali il Tuo valore aprì una nuova llrada , elu- 
endo la Bolla di AlelTandro VI, che , tirata 
fui Globo quella tanto famofa Meridiana , divi* 
deva tra la Spagna e il Portogallo l’ occidente , 
e l’oriente. La piò nobile vendetta , i quella 
che prefe Andrea Doria di Francefeo I che avea 
male riconofeiuto i Tuoi fervigj ; e fu di liberar 
la patria dal giogo de’ Franzeli , e reftituirla a 
libertà, quando fe ne poteva far principe. 

Con lo fpirito creano le donne nel cuor dell’ 
uomo affai piò forti paffioni che con la bcllez* 
2 a . Colei che fece perdere a Marcantonio rim- 

f terio del mondo , in quante lingue non fapeva el- 
a dire le cofe le piò ingegnofe? Colei che fep- 
pe tenere a freno l’ ambizione di Pompeo irri:< 
tata dalla gloria di Celare era fiata educata dal 
medefimo Celare , ed era fua figliuola. Fece con 
Io fpirito la piò difficil cola del mondo, e la fe- 
ce benché moglie. • 

Non fo qual fia piò grande affurdo, o quel- 
lo del Padre Hardovino , che vuole che da E- 
0 
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nea fìa figurato Crifto fondatore della Religio- 
ne Cridiana fopra la Giudaica , e che la Enei- 
de, la pih fplendida opera dell’antichità , fia 
comporta da 'urt qualche Monaco de’ tempi pih 
ofcuri ; ovvero quello di coloro, i quali voglio- 
no che la Iliade , poema che vola fopra tutti 
per la unità , fìa un ricucimento di compofìzio- 
ni fatte da varie perfone , e che fìa quafì un 
effetto del calo la più bella fatica dell' ingegno 
umano . 

Credefì volgarmente che le ruote di dietro in 
una carrozza faccianfì più alte di quelle dinan- 
zi perchè volentieri corrano loro appreffo quafì 
andando alla china. Onde ai cavalli fi vengaa 
Icemar la fatica; la quale in contrario fìaccre- 
fee loro di molto facendo baffe le ruote dinan- 
zi ; £ ciò con poca opera fi mortra nei corfì di 
Fiiica efperimentale . La ragione perchè le ruo-' 
te dinanzi foglionfì nelle carrozze far più baffe 
che quelle di dietro, è che in tal modo pubi! 
cocchiere affai più facilmente che altrimenti non 
farebbe montar su in caffetta , che fì pub rter- 
zare , e il centro di gravità della carrozza ve- 
nendo ad elfere più preffo a terra che non fa- 
rebbe fe le ruote dinanzi foffero di livello con 
quelle di dietro , non è così facile che ribalti la 
carrozza . 

La Mufìca Franzefe è in comparazione della 
Italiana ciò che è il giuoco della dama verfoii 
giuoco degli fcacchi . 

■ Rade volte gli uomini dicon vero ; e talora 
il dicono moffi da falle ragioni . Dirannoti che 
Io fciaquarfì la bocca con aceto fa bene : doman- 
dane la ragione ; l’ aceto è uno artringente , uno 
ftiptico, difeute, corrobora , che so io ? mille ra- 
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gioni fuorché la vera : Ed è , che l’ aceto fi è 
trovato per cfperienza effer mortale a quelle va- 
rie fpecie , e a quella infinità di animaletti , ne’ 
quali , come fi ofierva col microTcopio , brulica 
quel pattume , die fi appalla a’ denti , e alle gen- 
give. 

Nelle efpedizioni di mare conviene tenerli al 
largo, ed evitar le (Irctture, per quanto è pof- 
fibile, niente meno che farlo fi convenga mar* 
dando cogli eferciti in terra , 11 tanto cercato 
palTaggio al Sud per il Notte vc^liono che riu- 
IcifTe alTai pih facile rafentando dirittamente il 
Polo in quei mari che ivi fono fpaziofi e liberi 
di ghiaccio, che cercandolo alP Oriente attraver- 
fo li Weigaz tra la nuova Zembla e la Rullìa, 
oppure all’ Occidente di là dalla Baia di Hud- 
fon j l’uno e l’altro per illretti pericolofilTimi , 
e ingombrati quafi fempre di diaccioni . Modi da 
ragioni confimili vólendo i piloti dal mare At- 
lantico navigare al Pacifico lafciano da banda lo 
llretto di Magaglianes, e imboccan quello del le 
IVlaire molto più breve, ed aperto. £ il Lord 
Anfon , il più gran navigatore de’ nofiri giorni , 
configlia ndP aureo fuo libro , ammaefirato dal- 
la propria cfpcrtenza , che in luc^o di voltare 
per lo firetco del le Maire tra la terra del Fue- 
go e l’Isola degli Stati, fi abbia a correre, la* 
feiando quelP Isola a Occidente , diritto al Sud 
in alto mare fino alla latitudine di feflantuno 
ofedantadue gradi, poi fi pieghi all’Occidente, 
per acquidare di bel nuovo dal Norte. Così, die* 
egli , non vai incontro alla rapidità delle cor- 
renti che ricingono la Terra del Fuego, né al- 
la violenza de’ venti Occidentali che infierifeo- 
Qo lungo quella coda: £ così le imprefeche in 
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Cembianza fono più ardite, fono il più delle voi* 
tc le più facili in effetto . 

Per una affettazione di fapere s’ intarfìavano 
altre volte di Greco i libri Filologici. L’Alge- 
bra è ora il Greco de’ trattati Filofofici . 

Sotto alle più belle azioni ci è la vanità , 
bei ricami ci è lo fpago. 

. brigate prendi guardia non li trovino 

inbeme uomini che nutrifcano 1’ ingegno delle 
cole medefime , che fieno della (ieffa profeffio- 
nc , Vi faranno tnala prova ; Come la fanno 
piantati gli nni appreffo gli altri la quercia, V 
gli alberi, che ficcano le 
radici profondamente in terra . Non così fc in 
un terreno ^tu pianti alberi, alcuni de’ quali va* 
dano in giu con le radici, ed altri le dillenda* 
no a fior di terra. 

, lingua Franzefe , derivando dalla Latina , 
ha le Itelle radici con la Italiana ; ma nel ge- 
nio trovali differentiffima dalla nofira . La lin- 
gua Inglcfc , che deriva dalla Saffonica , ha ra- 
dici dalla nolira diffèrentiffime , ma non diffe- 
rifcc tanto nel genio . A fegno che una verlion 
letterale dal Franz fe in Italiano non ci è chi 
la poflfà udire , nè leggere ; e affai volte non 
farebbe cosi dall’lnglele . Di ciò potrebbeli a 
mio credere render più di una ragione . Tra l’ 
umor fcrio degl Inglefi e il nollro ci è molto 
maggior conformità che non ci è tra il nollro, 
c 1 umor de’Franzefi. Eie parole delle lingue 
fono il panno del vellito che non è fabbrica- 
to fempre nel paefe di quello che 1’ ha indoffo ; 
il genio delle lingue è il taglio del vellito , che 
è fempre fecondo i bifogni , e la ufanza del pae- 
le. Così dagl’ Inglefi come da noi viene fucchia* 

to 


to r ifteCTo I latte letterario. E ognuno sa quan* 
to influifca il latte nella qualità del fangue, nel- 
la indole delle perfone . Gli autori Latini e i Gre- 
ci fono molto pili (ludiati e imitati in Inghilter- 
ra e in Italia , che non lì fa comunemente in 
Francia, dove i loro propri autori hanno van- 
to e grido Copra gli anticni . Senza che i gran- 
di fcrittori Ingien hanno tutti Audiato i noftri . 
Il Miltono converfava fi può dire con Dante , 
e ha compofto verfi in Italiano ; e que’ Franze- 
fi che fiudiarono il piò la nofira lingua e com- 
pofero in elTa , è già gran tempo che non fono 
piò da’ loro compatrioti (limati , nè letti .Che fé 
in Francia renava altre volte la Xenomania , co- 
me dice Perrault, ben fi può dire, che fieno al 
prefente gueriti da una tal malattia. 

Il tempo difcuopre le magagne de’ noftri di- 
fegnì, i quali da principio fembrano i meglio or- 
diti del mondo : Come afciugato che fia il frefco , 
apparifcono i rimeOi , le macchie , i colori fo- 
prappofii e mal uniti della pittura, che fembra- 
va innanzi la piò vaga, e la piò morbida. 

Le azioni della vita fi riducono tutte ad al- 
trettanti problemi de maximis& minimis . Ogni 
uomo quafi ad ogni infiante ha da rifolvere in 
picciolo il problema che il Leibnizio fa rifolvere 
a Dio in grande , quando dalla immenfa pira- 
mide di tutti i mondi polTibili pretcelfe quello, 
in cui dalla melcolanza del male col bene ne 
rifultava il minimo male , e il malTimo bene. 

Il nome di Gi^lielmo Bueren che fiorì a’ tem- 
JM di Dante , e inventò il modo di preparare a 
(alar le arringhe , è così famofo in Ollanda co- 
me era quello di Neottolemo in Grecia . Cario 
V. ordinò che (è gli erigefié un maufoleo , cor 
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me all’ uomo che avea più di ogni altro merita- 
to della patria . 

Da un dotto e periti fTimo mercante di feti 
ho udito fare un computo che un campo di ot- 
tocentoquaranta pertiche del valore di ducati cin- 
quanta piantato di quaranta mori , renderà al- 
meno quaranta libbre di feta, che fanno ducati 
centoventi ; e , detrattone le fpefe , cento duca- 
ti di netto ; che è il doppio del capitale . Che 
fe la feta fi lavori in drappi , e quefti fi fmalti- 
feano ne’ mercati foreftieri , renderà fino a du- 
cati trecento. Di modo che il campo, che è il 
capitale del paefe , rende al paefe il feftuplo del 
capitale. Dal famofo Graham ho udito dire che 
la fpirale dell’ orologio , che è una molla finif- 
fima della fottigliezza di un capello, vale uno feu- 
do, c che cene vuole un ben quarantamila a fa- 
re una libbra di pefo . Una libbra adunque di 
ferro ridotto in acciaio fi rialza , in un lavoro 
puramente meccanico e giornaliero , fino al prez- 
zo di quaranta mila feudi , o fia venti mila zfc- 
chini . Tanto imprcziofifeono le cofe pafTando 
per la trafila della indufiria dell’ uomo. 

Ai grandi fcrittori è lecito inferire nelle loro 
opere qualche bel penfiero d’ altri , come fu le- 
cito a Raffaello , a Michelagnolo , e ad Annibaie 
fervirfi ne’ loro quadri di qualche figura antica . 

Dai contrappofli vengono a rifaltar le cofe , 
e vie meglio fi manifeltano effer quello che ve- 
ramente fono. Tallard, e Villeroi farebbono for- 
fè tenuti abili capitani , fe avuto non avelfero 
a fronte un Principe Eugenio ; c i pianeti al- 
lora veramente fi feorgono eflèrc opachi quando 
gli vediamo fui difeo del Sole. 

Nella opinione degli uomini niente rende più 
preziofo chechefia quanto la rarità. In unaCit- 
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ta pofta vicino alle più belle petraie dicono cì 
fia un palazzo, la cui facciata di marmi è dipin- 
ta a mattoni . 

Sj la luce fi propagafie per linee curve , co- 
me fa il fuono , ne fcguirebbono di molti incon- 
venienti . Vedremmo, egli è vero, un'oggetto 
pollo dietro a una cantonata ma un oggetto fi 
iopraporrebbe all’altro apprelTo a poco come quan- 
do da noi fi guarda lofco; e farebbe confufione 
ogni cofa. Si correrebbe a ogni inflante perico- 
lo di dare il capo ne’ muri , e uno non faprcb- 
be dove egli fi andalTe . Se il fuono fi propagaf- 
lé foltanto per dritta linea , come fa la luce , ne fe - 
guirebbono degli altri inconven cuti * Non farem- 
mo quali niente avvertiti della prefenza di quegli 
oggetti che fono là dove non pub arrivare l’occhio . 
Non gli fentiremmo , come avviene nella prefente 
collituzione del mondo , a poco a poco , ma per fal- 
t' . Ogni minima cofa che fi trovalfe frappolla tra 
un oggetto e il ncllro orecchio ci toglierebbe 
del tutto il potere aver con elTo comunicazione 
alcuna . Saremmo come ifolati in natura , c il 
più delle volte fordi ; che è la più mifera delle 
condizioni , a che il difetto di un qualche lèn- 
fo polfa ridur l’ uomo . Intanto che fi olferva 
che i ciechi fogltono elTere di buon umore , e 
maninconici tutti i fordi . Diciamo adunque an- 
che per quello conto col Poeta Filofofo , 

^nd fpie,ht ùf prìde , in crring reafon' s fpìght 
One trut)} is clcar\ lì' hatever is , is TÌgnt , 
Gli uccelli delle Indie dipinti di cosi vaghi co- 
lori ma che hanno la voce difeordante , c i no- 
li ri che non hanno così belle piume , ma melodio- 
fa mente cantano, fono un fimbolodei compen- 
fi , con che la Natura uguaglia tutte le cofe.. 

Co- 
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Coloro che vorrebbon tradurre Omero nelle 
lingue moderne fon fimili a quei Principi di 
Germania , che fi piccavano nelle loro Refiden- 
ze di contraffar la corte di Luigi XIV. 

Converrebbe che gli uomini nei finiftri della 
vita aveffero pronti rimedi fimili a quelli che 
furono meffi in opera da’ Fiamminghi negli ac- 
cidenti del^ loro commercio . Comperavano effi 
dagl’ Inglefi la lana \ e fabbricatala in panni la 
rivendevano con profitto larghiffimo a quegli ftef- 
fi , da’ quali comperata l’ aveano . Proibitane la 
effrazione dal regno in virtù dei favj r^olamen- 
ti della Regina Elifabetta , fi rivolfero i Fiam- 
minghi dalla fabbrica de’ panni alle manifatture 
delle tele; per l’alimento delle quali prefero a 
feminare lino nelle proprie terre che non porca 
mai loro venir meno. La Filofofia ti farà di 
belle prediche , come la Medicina di bei conful- 
ti . La ragione ti dice le più fenfate colè del mon- 
do ; ma le ne’finilfri della vita non Yoftituilci 
cofa a cofa , fratello, tu se’ fpacciato . E le mi- 
gliori fono fenza dulibio quelle , che rcndon te 
lufficiente a te medefimo. 

Ci farebbono mille efempj da addurre di co- 
lè fatte contro ogni forta di ragione, e che', 
ciò non oftante , non ne fiamo offefi per l’ abi- 
tudine che ci abbiam fatto dentro . Badi per 
tutte il fopraornato Dorico porto alle porte, e 
alle finertre , anche da Architetti di grido, e 
(cgnatamente a’ cammini. Vi ha egli più affur- 
da cofa che porre triglifi; cioè finger travi là, 
dove, fé realmente fodero , avrebbono necelfa- 
riamente da bruciare? 

Gl’ Inglefi gelofi di ogni maniera di libertà 
naturalizzano parole, e fórme di dire tratte da 
> S 2 lin- 



lingue flraniere ; e 1’ au(lerit)i dell’antico loro idio- 
ma fanno tagliarla col dolce del moderno . I Fran- 
zefi appena che pollano comportare che gli an- 
tichi loro fcritcori fcritto abbiano nella lingua 
della loro eti ; e uno (lile che non folfe total- 
mente di moda potrebbe fare non picciol torto 
al miglior libro. Tale all’ incontro è la divo- 
zione degl' Italiani verfo gli arcaismi , che per 
far loro inghiottire penfamenti novelli ci vuole 
il veicolo di rancide parole. 

Un mal reale il palfa il pib delle volte Icg* 
giermcnte dall’ uomo \ che gli riefee infopporta- 
bile un male immaginario . Pungi quanto fai 
con ferro o con fuoco la duramadre a un ani- 
male ; non di fegno di vita. La ftefladura ma- 
dre fa di follcticarla con una tenta d’ argento | 
l’animale fi rifente tutto, fi contorce, e met- 
te grandiifime (Irida . 

Gli uomini favj fanno dello fpirito quello che fan- 
no i Princìpi della fpada , che la mantengono bensì 
tagliente, ma il più del tempo la tengono nel fodero . 

II gufio è la dottrina delle proporzioni nel- 
la Geometria dello fpirito. 

La donna non poncella tanto Audio nel vc- 
fiirfi fe non perchè vieppiù defidcri l’uomo di 
vederla fpogliata ? 

Eccole , Signor Marchefe , quafi un libro di 
Penfieri diverfi . Ella gli rettifichi con la rego- 
la del fuo giudizio^ Ella per cui rinverdirà ben 
predo la gloria di quei Malvezzi , che tanto fi 
diAinfero nelle lettere. E fe dalle armi e dal- 
la virt ù di un Malvezzi furono altre volte non 
poco giovati i Veneziani, giovi ora ella a me, 
Signor Marchefe, coi lumi del fuo ingegno. 

jil 
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M Signor Francefco Marta Zanotti a Bolog>u 

» 

Tonno i 6 , Fcbbrajo 1742. 

E Gli è pur vero che piìi fi fpera quello che 
piu fi defidera* Non oflante le letterarie 
vofire occupazioni io mi andava pure lufingando 
di vedervi qui , c che voi avrefie tenuto °com- 
pagnia al nipote, che non è già egli fiato Tor- 
do al mio invito . 

Quas ego per terrasy& quanta per sqnora veElum 
Excipio ! 

Avrelle voi potuto ben dire; edio vi avrei for- 
fe contato cofe , che a voi non farebbe fiato 
difearo 1 ’ udirle. Ben vorrei venire a contarvele 
a Bologna. \Ta io non puffo ora fare la vita a 
mio talento. Preveggo che mi converrà ben pn.- 
fto allontanarmi ancor più da voi, ripaffar le 
alpi , e fare una marcia fino in Slefia . Di ciò 
che è per avvenire parmi che mi rendan certo 
e le cofe prefenù, e le pajfate . 

Ma non andrà gran tempo che il farò . A ogni 
modo mi piacerà Tempre di aver rifalutato la I ta- 
lia , di avere ammirato da vicino un Principe, 
che ne è la gloria , e per cui non fi avrà più 
da dire, che del non fuo ferro cinta 
Pugna col b vic.io di Jiranicre ponti 
Per fervir fempre 0 vincitrice'^ 0 vinta. 

Mi piacerà di aver rinfrefeato in Torino lame- 
moria de’ Prufiiani che tanto già contribuirono 
a liberarla , e che per mezzo mio abbiano infie- 
me comunicato due Principi l’ uno del fettentrio- 
ne , r altro del mezzodì , e che fono amendue 
tanto grandi da non effer tra loro lontani . Che 
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vi dirò poi de! piacere che ho fentito grandiffi- 
ino a vedere nel giovine Duca di Savoia la vie- 
tò paterna difeefa per li rami , a vedere in lui 
la certa fperanza dell' Italia? Figuratevi la edu- 
cazione che a Ciro dà Senofonte . Tale a un 
diprelTo è (lata la fua ; e il buon fetne hon 
cadde già in rio terreno . Che ingegno , che acu- 
trzza, che di feerni mento ! Niente in lui di pue- 
rile. Un giorno che io gli faceva corte, come 
mi é fpe(T)(rimo dato di fargliela , cadde il difeor- 
fo fulla RufTia. Non mi parlò già egli dello an- 
dare in slitta , del palagio di ghiaccio, di altre 
fimili fanciullezze *, ragionò fui commercio , ful- 
la marina de’ RufTì , fulla difciplina militare , 
fulla popolazione , fulla vera politica di quello 
imperio , e ne ragionò così bene , che io gli 
lilfi aver creduto fino allora d’elferc (lato in 
KulTia io, ma veder bene, che non io, maS. 
A. R. ci era flato egli . Già feoppiano in lui 
le fcintillc di quel valore, per cui un giorno da- 
rà anch’egli voce alla Fama. Farmi vedere 1’ 
Afeanio di Virgilio 

— i — - mediis in vallibus neri 
Gaudet equo , jamque bo$ curfu , jam prx^ 
terit illoxj 

Spumantemque dari pecora inter inertia votis 
Optai aprum , aut fulvum defeendere monte 
leonem . 

In fomma grandilTimamente mi piace di elTer 
venuto a Torino ; e fe ci folle venuto anche 
voi , nulla mi rederebbe da defiderare . 


A fu» 
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' '' A fua Macjìà il Re di Prujjìa. 

Pofdammo 28. Aprile 1751. 

D a quel momento, Sire, che quello mio 
libretto rivide la luce in Pofdammo, ad 
altro egli non mira che ad ottenere TingrelTo 
nella nuova Biblioteca di Apollo Palatino eretta 
a.Sanfoucy. £ s''egli nefìa degno, ne Ha giudi- 
ce non Tarpa , ma l’ iftefTo Augnilo . Che Vo- 
llra Maellli non folo può dire con Tcmillocle: 
io so l’arte di fare di un picciolo borgo una 
gran Città , ma può dire ancora co’ più puliti 
Greci ,’ so l’ arte di Tuonar la lira : E può anche 
con la lira cicre vtros Martem ,uc accendere 
cautu. Inef&tto, Sire, quali bellezre poetiche 
non avete Voi faputo cavare da un foggetto co- 
sì difficile come è 1 ’ arte della Guerra , e in una 
lingua così ritrofa, come è la Franzefe , ad ef- 
fere maneggiata in poefia l Che fé quel fino Cri- 
tico di Patru credeva che non fi poteflero debi- 
tamente atteggiare in poefia Franzefe i precetti 
dell’arte poetica ; lo ftefib dei precetti dell’ 
arte della guerra credeva colui , che fiede a’ gior- 
ni nollri giudice fovrano, ed artefice in quella 
lingua. Ma Voi, Sire, fuperalle ogni difficoltà , 
facendo verfi con quella facilità medefima, di- 
rebbe Defpreaux , che liete folito efpugnare le 
città nimiche. £ la feienza militare, che in 
quella Opera fi racchiude , è tale , che a’ foli 
vollri eferciti è dato efeguir quello, che ”a Voi 
folamente era dato efprimere . A me non è le- 
cito che applaudir dalla lungi a quanto fcrive 
ed opera la volita virtù : £ folo mi reila a de- 
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fiderare che le, mie cofcrellc polTano foftenere un 
tanto conofcitore . £ allora potrei ben dire anch’ 
IO : in tenui labov , at tenuis non glori » . 

Or che il Ciel fi rafferena, 

£ che Zefiro rimena 

La fiagion dolce novella , . 

Ch’ogni dì fi fe più bella; 

£cco t’ offro anch’ io , Signore « 

Di Pofdammo un nuovo fiore. 

S’ei non nacque in Tuo terreno, 
in fue fiuffe ei fu nudrito ; 

£ il cultor felice è appieno, 

S’ egli vien da Te gradito ; ' ‘ ‘ 

Da Te , che nafeer fai , Cultor Sovrano , 

Con la dotta tua mano 
E frutti e fiori , 

£ dall’arena ancor mirti ed allori. 

£ fono col più profondo rifpetto . 


-4/ Signor Conte *** 

Pofdammo Maggio 1751. ’ 

N On è giù pericolo che in me il defiderio 
di riveder l’Italia fi venga a fpegner mai. 
L’ amore del proprio rido , per dire come lei , 
è pur naturale . Nè gli Svizzeri , nè gli ftcffi 
Grolandefi faprebbono trovarli in paefe tanto 
felice , che non fien prefi dalla Nofialgia . E 
in mezzo alle delizie dell’ Ifola di Calipfo Ulif- 
fc pur fi confumava di voglia di rivedere i faf- 
fi , e il fumo della fua Itaca . Ma non £0 qual 
altra cofa aveffe avuto tanto potere di riaccen- 
dermi nei defiderio della patria, quanto la cor- 
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tefe lettera Tua, che mi rinova nella memoria 
il dolce tempo, che io ho pafTato feco in co- 
tclh fua ameninìma villa. 

M/ ego contultrhn iucttndo finus am ro , 
con cui io polFa pur parlare la mia lingua na- 
tia . Ma in tanto che nonvien ellaqiù a com- 
penfare a’ miei danni ì Quefto clima non è tan- 
to lungi dal cammino del Sole, che non gareg- 
gi quafi in ogni cola co’ climi migliori. E do- 
ve la natura non è fiata così benigna , l’ arte 
vi fupplifce, e lo fiudio. Non fi diagli a cre- 
dere che di qiierto paefe fi poffa dir quello che 
fu detto di Varfavia da un nofiro beU’umire, 
Un limoneti di Napoli farehht 
In pregio tal , ctx fe F avcffl- il re , 

Nel -diadema reai l' incajìrercbbe 
Ella mangerebbe qui di ottime pefche , di buon 
po|X)ni , e de’ fichi, che talvolta non la cedono 
a quei nofiri „ dal collo torto e dalla vtfiefdru- 
cita; E qui r ananafib , quella manna , quel re 
de’ frutti , è fatto quafi comune . Qui fabbriche 
da Ilare, per poco direi, a fronte con quelle 
- del Palladio. In Berlino ogni cofa è ordine, e 
quanto in altro cultifTimo p.icre , ci fi trov.\ 
grande ofpitalità con pari gentilezra . Parte del 
tempo io vivo nel remore della Città, e parte 
nel ritiro di Pofdammo . E molte ore del gior- 
no me la fo con le mufe in mezzo a quelli lol- 
dati , che la difciplina rende in guerra così ter- 
ribili al nimico, e i migliori cittadini del mon- 
do in tempo di pace . Nè qui manca Comme- 
dia Franzefe , e Operetta Italiana ; nè manca 
di bei patlèggio lungo il fiume, o perii bofeo , 
o per li giardini di Sanfoucy creati, per così di- 
re, da quello Re con l’arte di Armida. Che 
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debbo poi dirle delle cene del Re? Elicmi fan- 
no bene fpelFo fovvenire di quella cena data da 
Cicerone a Giulio Cefare , dove , come ne rag- 
guaglia egli medefimo 1’ Amico fuo Attico y eb- 
Kvi di affai piacevoli difcorfi , e piK'thoytt mul- 
ta. Tra quelli a' quali è dato fe^re a quella 
menfa uno è colui y 

Defcripfit totum radio qui gtntìbus orbcm , 
che orna e rifchiara quella Terra che mifurò, 
tome di cito lui fu cantato, che ha un ceno 
fuo particolar modo di vibrare gl’ ingegnofi fuoi 
concetti , e un così fine fentimento nelle cofe 
fcientifithe . Ed ora ci fi trova quel raro fpiri- 
to di Monfieur de Voltaire , che fi direbbe 
una cena fenza lui elfer quali un anello fenù 
gemma. Udirlo e leggerlo è una cofa. I pen- 
iieri gli fpruzzano dì lx)cca vivi e frizzanti , cò- 
me da’ corpi elettrici per eccclfo, e lluzzicati 
efcon faville , e fiocchi di luce . Non è mai che 
quel teforo di tutte le cofe la memoria noi t^ 
vi aperto a ogni fuo piacimento; e la fua ric- 
chezza non è in cedole , ma in bel contante . 
Il Re . . ' ^ 

Fattor di coft , e dicitore infume 
venga ella a vederlo ; che io non mi metterb 
certamente all’ imprefa di farlene un ritratto . 

A T raion by a Pliny may he knavm ; 

Butyou , and Ce far mufl tranfmit your own , 
fono due verfi, che quel Poeta Inglcle avrebbe 
dovuto indirizzare a lui . Ben le dirò quello f 
che mercè la fua, quafi direi, onniprefenza , del- 
la fua Corte li può con tutta verità ripeter 
quello , che della Cafa di Mecenate diflfe Ora- 
zio : ' 

domut hac net puriorulla tjìf 
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Ncc magis his aliena malli . nil mi officit un- 
quam 

Ditior hic , aut ejl quia doElior , tjl locus uni 
cuique fuus . 

Se ella , Signor Conte , non pub venir quà in 
pcrfona acompenfare in tutto a quello che, per 
trovarmi lontano da Italia, mi manca ; fàccia 
di compenfario almeno in parte col mandarmi 
qualche frutto del Tuo ingegno . Quanto io di 
limili dilicatezze fia flato lempre avido, ella il 
sa ; come pur sa che niuno l' ama , e la fUma 
al pari di me. 


Al Sig. Tiriot a Parigi. 

Berlino io. Aprile 1752. 

D Eir Anti-Lucrezio del Cardinale di Poli- 
gnac, di cui ella mi fa dono , le rendo 
Je più diflinte grazie , piacendomi fommamente 
che non fiali fcordatodime chi tra gli altri Tuoi 
pregi sa a mente come lei tutto un Voltaire : 
% quanto al giudizio che cortefemente ella mi 
domanda fopra un così celebre poema , lafcian- 
do Ilare il nne dal poeta propolloll da non lì 

E ster mai lodare abbaflanza , le dirb che io ci 
o trovato degli fquarcj veramente bellifTimi . I 
quali fonomi tanto piaciuti leggendogli , quanto 
'fiià mi piacelTero uditi recitare dal Cardinale me* 
defìmo , da quel Nellore Franzefe , 

Dalla cui bocca più dolce che mele 
Scorrea la voce. 

Alcuni verll naiono dettati dall' anima fleffa del 
Poeta) ch’egli prende a combattere. 
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Picridum fi forte lepos auficra canentes 
Deficit i eloquio vitti' re vincimus ipfa 

Hyfiricumque genus, membrum quibus omne 
pharetra ejì , < 

jlfi homo delufusque oculis , animoque fuperbits 
Jn placitum errorem pronus elabitur y ac fe 
Turpe Pianetaxum numerari de grege cenfet ; 
Et qua non videat , tamen hac fibi fiderà pafci\ 
Quoque loco fedtt , htc Mundi confifiere centrum 
Vult & ait j 

quelli ed altri molti fono verfi che ben dimo- 
iirano che ha faputo anch’ egli condir le cofe più 
auflere col lepor delle Mule. Ma quanto appa- 
ri fee in lui un jwireflTo , non è dubbio , grandif- 
lìmo del fraleggiare di Lucrezio, di Virgilio, c 
di Orazio ; non altrettanto ci fi trovano i nervi , 
e gli fpiriti di quegli autori . £ il Fracafioro è 
forlè il folo tra’ moderni che in un’ opera di qual- 
che lunghezza ha faputo trovare la imboccatu- 
ra della tromba latina . Il Cardinale è nel fuo 
poema quale appunto fi mollrava nella con* 
verfazione ; di un’ amabile gravità , prolilfo 
anzi che nb nel difeorfo , ma con tutte le 
grazie della dizione anche nelle lingue che gli 
erano forefiiere , c accerrimo campione di una 
Filofofia che oggimai non è più in leggio. Nè 
le dimofirazioni del Neutono feemarono punto 
in lui dell’ amore al fuo Cartello ; nè i precet- 
ti di Orazio in lui poterono fanto , che egli 
per lo fpazio di più di quaranta aiyii non an- 
dalfe fempre più allungando il fuo Poema . De- 
gno per altro della bella (lampa che ne han fat- 
to collà: maffimamente in un fecolo tanto ric- 
co 
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co di belle edirioni , e tosi fcarfo di buoni li- 
bri : Se non che io temerei non per avventura 
coteHa bella Opera folle da’ poeti tenuta teolo- 
gica , poetica da’ teologi , e da’ filofofì eterodof- 
^ . Io fono &c. 


' S/q. Cìufeppe T art ini a Padova. 

Venezia iz. Febbraio 17^4. 

L a cofa di che gli uomini , e maffimamen- 
te i poeti 1 logliono eflfer piìi avidi , iono le 
lodi . E i più dannofì maggior penlìero di ac- 
cattarle che di meritarle, lo che debbo avere im- 
parato a pelare , non a contare i voti 
non recito cuiquam — — 
non ubivi s , cor am quibudibet , 

Ben grandilfìma compiacenza ho avuto alla dol- 
ce mufica delle fue lodi. Tutto il mio lludio è 
flato di venir formando uno lli'e accomodato al- 
le modificazioni del mio cuore, edellami.-i fan- 
tafia , Flacci animos , non res & verùa fcquutui ; 
di quel poeti dell’uomo, in cui ciafeuno ci tro- 
va il conto fuo, e il cui umore e tenor di vita 
fi confà in certo modo col mio. Il mio fine poi 
è fiato di piacere a coloro , il cui gullo , come 
è il fuo , è qiiafi il fiore della ragione . E non 
fa nulla , mi permetter'a di contraddirle , ch’ella 
non fia poeta di profclfione , c cl^e quei vtili 
abbiano lolamente cagionato in lei ^ fecondo eh’ 
ella pur dice, quel moro che è di natura e non 
di fiudio . Io fo più cafo del fuo naturale , che 
dello fiudio di moltilfimi che pur hanno il rito- . 
io di letterati . Per avere il loro voto avria for- 
fè 


c 


fe bifognato ricucire infieme in un magro fUle 
dei vecchi centoni ; ed io ho piuttofto cercato 
ne’ miei ‘verfi di allargarmi y e ragionar di cofe , 
per efprimer le quali non ci é il diàrio poetico 
bello e fatto . Ben argutamente il Metallaro dif> 
fe un tratto, paragonando col feccnto queftono* 
Oro fecolo , che noi lìam paflati dalla pede al- 
la caredia . MoltilTimo ho lavorate'e rimutate 
quede mie coferelle , avendo fopra ogni cofa in 
mente il tenui dtduSn poematu filo ; Ed ecco 
il perchè ella trova differente alcuna delle pidó- 
le da quello che le ha vedute tempo fa . Bifogna- 
va potare , come ella m' infegna , le foprabbon* 
danze e le giovanilità; ella che, per arrivare ai 
colmo della eccellenza nell’ arte Tua , ha &tto di 
tante prove e riprove : ratio nunc ejl , impetuf 
ante fuit . Quel padb di ch’ella mi parla nella 
Epidola al Manfredi mi p;ireva formare un trop- 
po lungo epifodio , ed edere di un regidro un 
po’ troppo alto ^rifpctto al rimanente . Eccoglicr 
le, da che ella il deOdera; 

Deh che non può l’ eredità comune , : 

L’ ignoranza nel petto de’ mortali . 
Ben ella al Mondo di piò malièfeme. 

Che già non fu d’ Agamennone il fogno , 
Delle tenebre figlio e dell’errore. 

Per cui fimi le a fiamma in verfo Troia 
Corfe l’ode de’ Greci baldanzofa > . ) 

Delie promede , e del favor di Giove . 

£ la terra gemea fotto il ferrato 

Piè de' Cavalli e il calpedlo de’ fanti, , 

Che inondavan le valli, e le campagne. 

Miferi ! che volgea ben altro in mente 
Giove, e perir dovean ben predo folto 
La furia orrenda del polfente Ettorre, 
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Qual ne' campi di Mifia aurata mefTc 
Del curvo tnietitor fotco alla falce ■ 

A pochi Tempre mai , che il Ciel cortefe 
Di tal grazia degnh , feerner fu dato 
Di fotco al Velo l’ immortai Sofia. 

O Dea , che a pochi rivelarti degni , 

Se tu non vai su per le feene altera 
Da dorici (frumenti intorno cinta , 

E nel curvo Teatro a te non leva 
Alto grido di plaufo il popol folto , 

Ma tu d'aureo faper pafei la mente , 

E tu ne togli , o ne fopifei i mali , 

Onde all’ uomo talor noia è la vita , 

Rugiada dolce , e nettar dolce e puro 
Per bearne dal Ciel piovuto in Terra . 

Non infana dificordia, o cupo orgoglio, 

Non falfo onor d' ignobil ozio figlio , 

Torfe colui , che in te poteo lo fguardo 
Mortai filfare , o Diva , e te conobbe . 

Oh chi mi leva a volo , e chi mi pofa 
Ove il nobil tuo feggio in mezzo a eletto 
Stuolo disaggi di locar ti piacque! 

Io veggo già la tremola marina , 

Le verdi piaggie io veggo , e i bianchi fcogli 
Che il nero flutto intorno urta , e flagella , 
£ mille navi e mille il regio fiume 
Veggo cuoprir fino al marmoreo ponte . 

Salve o beata oltremarina piaggia , 

Salve terra felice o dagli Dei 
Amata Terra! A te produr fu dato, 

Colui cui diè di propia man Natura 
Sue fante Leggi a lui folo cortefe 
Kitrofa agli altri . Ei ne fe parte al Mondo , 
Che prima fi giacca picn d’ alto errore , 

Egli i fonti ne fchiule in prima intatti , 

Don- 


Donde di verità si larga vena 

Per quelle dotte inonda illullri carte , 

Che facre fieno ognor finché la Terra 
E ’l mar di luce veftirà l’ argentea 
Luna la notte, e l’aureo Sole il giorno. 

Or dammi , o Mufa , la di bronzo armata 
Lira fonante , or dammi lena e voce 
Robufla sì , eh’ io polfa infin là dove 
Scorre lambendo il fàvolofo Idafpe, 

E per r ardente Libia , e per l’ ondofo 
ritimo mare, e fin fovra le fielle ■ 

Del Neutono recar la patria e il nome. 

Per non diflìmili ragioni , per non rompere 
cioè l’unità che è pur l’anima delle cofe, io 
levai da un’ altra Epillola , che trov'erà qui in- 
giunta , i feguenti verfi. Ella mi dà animo a 
mandargliele , credendo come fa , meas eD'e alt- 
quid nugas . 

Oimè qual Tei da quel di pria difnrme 
Italia mia! che neghittofa, e quali 
Te non tocchi il tuo mal, nell’ozio dormi 
Tra i fecchi lauri tuoi ferva, e divifa. 

Nè r arti belle , e gli onorati {ludi , 

Onde Grecia cmulalli, or pih non*fono 
Tua nobil cura, e tuo piìl dolce impero. 

Pur dal tuo feno in lagrim >fi tempi 
Surfe il Signor dell’ altiflfimo canto, 

Petrarca furfe, e furfero gii audaci 

Colombo e Galileo, l’uno novelli 

Mondi in Terra ne aperfe e l’altro in Cielo, 

Palladio, Raffaello, ed altri cento 

A te fabbri d’ onore , e tu pur delli 

Sulla Senna , full’ Iftro , e full’ Ibero 

A quei popoli re minillri e duci . 

Bollono di virtù gli occulti femi , 
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K il poetico fuolo ancora if 'veggio 
Luffurcggiarc , e ver , d’ erbe e di piante v 
idonea cura, e buon cultor ne manca 
Che fterpi.ii loglio, e il frondeggiar corregga 
Dei folti rami ', è per difetto d’ olmo 
Vedove giaccion molte viti a terra , 

Che lieti renderiano , alto poggiando , ■ 

Di vendemmia fpumofa i tini , e I’ anno : 

E quel , che ne rimane unico erede 
Dell’Italica Lira, Apollo il lafcia 
Dell’ litro là fui margine vemofo 
Egro languir , quali del noltro onore , 

E infìem dell’ arte (ua gli caglia poco . 

Oh fieno ancora, Italia mia, le belle 
E difpcrlè tue membra in uno accolte ! 

Nè r Itala virtìj fia cofa antica . ' 

In (òmnia io ho detto a me medefimo 

T entanda via cji , ^ua me quoque pojjìm 

T oliere humo . 

E poiché ella tanto approva la via in cui io 
mi fon meflb , ardirò anche agguignere vitìor- 
que virum volitare per ora . Ella continui ad 
amarmi , e a comporre di quelle fue fonate , 
che per quella loro indicibil grazia e lindura 
ne fanno (cordare i Gorelli , e fovvenire dei ca- 
pitoli del Bernio , e dei fonetti del Petrarca 


^l Signor Francefeo Flarìa Zanetti a Bologna. 

Venexja 13. "Novembre 1754. 

A Delfo s'i che me ne (Io ficuro che quel mio 
billiccio e quafi giocolino di parole di <7/- 
fetto ed effetto non Ila da ripicndere. Voi l’ap- 

pro* 
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provate x«iar fcrtptmum mto\um\ nè io cerca- 
piìi là,. Anche da . fimilicoferclle riceve ornamen- 
to il parlare ; nè fi vogliono negligere del tut- 
to . Chi non vorrebbe aver detto , m amarti pt^. 
toyabìe eji un pitoyablc nmantì Uo bel gtocolU 
no di parole c gravido di femiaiento è anche il 
precetto di quel Retore Greco «xcu» xai siv| 
CK x<ùroc r.-.trà'. V che comprende tanta parte del 
ben dire. Graziofo è pure queldiftico dell An- 
tologia ^ ^ 

nào-« yiwii »■'» • ^'àyciSuf à vo y 

Tiù falou- ir $tthd(iit> > Tlwftiar ir Sarira . 

Il Bernio più grande fcrittore che forte non ^ fi 
crede , dice del Buonaroti 

Sì eh' egli è nuovo spello « f nuovo rlpclle . 
1 grandi autori e più ftrj non fono nè meno 
cfTì fiati fchivi di ammettere nelle loro fcntiurc 

un qualche bifiiccio . ■ ■ -r i j 

Quel fai che filo agli occhi miei ùfp onde , 
Jìel fiorir quefle innanzi tempo tempie 
vi ricorderete che ha detto il Petrarca > 

Fuori dell' erte vie , fuori deir arte , 

Dante 

puppefque tua , pubefq’uc tuorum , , 

Fit via vi y 
il voftro Virgilio 
quid moraris emorì? 

Catullo ' ^ _ 

Tò yùp >fp«t ivi ytfeì'tt»* 

il divino Omero. Che più? P iftefib feveroNe^ 
tono ha patito anch’ egli il folietico dei bifticci . 
In una lunga fua lettera contenente infiruzioni 
ad un amico fuo che imprendeva a viaggiare , par- 
landò, fe ben mi fovviene, di certe efpericnze 
chimiche che Io configliava a prendere non so fe 

in 
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in Ungheria o in Italia; quelle (bn erperienze, 
die’ egli, lueiferems and luoiferous. Vedete pul- 
ce eh’ è entrata in quel gran teftone . Li verità 
lì è che quella è una certa tal cola limile alia 
noce mofeata , c all’ ambra , con che li condifeo- 
no i manicaretti , e gli odori . Non fe ne vuol 
fare abufo, come là Seneca, forfè lo lielfo Pe- 
trarca, e il Miltono in quel luogo 
And brought into t/x IVorld a world of vKts , 

£ ntl Mondo recò di mali un mondo y 
£ in parecchi altri che non gli mena buoni il 
gitidiziofo fuo Comentatore Addifono < Ma ecco 
che fuonano le due della notte , e Arlecchino 
mi afpetta a S. Luca. £ vi fo dire che mi di- 
verte tal volta affai pih una fua felice llorpia- ' 
tura di parole, che non mi rendono ammira- 
zione gli più lludiati bilHcci del mondo. 


■ I ■ ■ Il ■■ ■ » 

Al Signor * * * 


Ventzia i. Ottobre 1755. 

T Roppo onore veramente'ella mi fa a con- 
fultarroi fopra la gran lite inforta perii 
dominio in un altro Mondo tra la Inghilterra 
e la Francia, c che può avere tante confeguen- 
zefin quello nodro. Quello si è il cafo di dire, 
non nojlrum tentar componere lites . Ben le dirò, 
che, rillringendoli al tatto , li vede anche qui 
quanto all’ ingrandimento di una nazione vaglia 
la natura del Sgoverno da cui è retta , e dagli 
avanzamenti fatti da’ Franzefì in quelli ultimi 
tempi nell’ America Settentrionale fi pub racco- 
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gliere quali fieno i vantaggi della unità di prin- 
cipi in uno fiato . Non pofiegono i Franzefi 
che un angolo di quel vafiifiìino paefe , che è il 
Canada , di clima freddo e di terreno fierile , 
bagnato dal Golfo di S. Lorenzo , che è inna- 
vigabile durante fei meli dell’anno parteacagion 
del ghiaccio , e parte delle tempefie e delle neb- 
bie che lulla fin dell’ Autunno e fui far di pri- 
mavera rendono quali inevitabili gli fcogli e le 
firti , onde è pieno quei mare . Tanto che de’ 
viaggi all’ America il piu pericolofo fi reputa 
quello al Canadà. Alla bocca del Miffifipl nel 
golfo del Mefiico , la quale è a ponente della 
Florida , hanno fondato la nuova Orleans ; Co- 
lonia nafeente lontana per lo fierminato fp;irio 
di quali tre mila miglia dal golfo di S. Lorenzo . 
Quà fono circondati dalla potenza Spagnuola , là 
da nazioni feroci, alcune delle quali tono con- 
federate infieme in firettiflìma lega , e dipenden- 
ti dagl’ Ingicfi fpefib nimici, e (empre rivali del- 
la Francia . Tengono quelli dalla Florida fino 
al golfo di S. Lorenzo tutta la colla dell’ Ame- 
rica di terreno fertile , e fotto cielo temperato . 
Le provincie fettentrionali fornifeono pece , al- 
berature e cofe altre necefiarie per gli armamenti 
navali . La Virginia è piantata tutta di tabac- 
co; di rifo e d’indaco la Carolina; e già buona 
prova ivi fanno igeili, che promettono riccbil- 
fimi ricolti di leta . Contano gl’Inglefi nelle dif- 
ferenti loro provincie fopraun milione d’indufirio- 
fiflìmi coloni : c impiegano in quel traffico per lo 
meno mille e cinquecento navi , e quindici mi- 
la marim-j : E avendo i loro porti nel msre 
aperto e libero , onde fanno due pslfaggi in Eu- 
ropa o all’ Indie Occidentali per uno che ne 
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fanno i Franzefi, pofibno anche per quefta ra- 
gione vendere agli Americani a miglior prezzo 
che i Franzefi così i liquori forti come le ma- 
nifa'iure di lana', che fono i principali., capi del 
ct'mmercio degli Europei cogli abitanti di quel 
freddo continente . A tutti quelli e altri difa- 
vantaggi hanno cercato i Franzefi di porre tutti 
quei ripari che fi poteano indirizzando Tempre le 
varie loro operazioni a un fine , tirando ogni li- 
nea al medefimo centro. L’audacia dei loro av- 
venturieri , il valore de’ Capitani , le infinuazio- 
ni dei Milfionarj , quale blandendo , quale fpa- 
ventando , hanno refo le nazioni che abitano in- 
torno ai laghi e lungo i fiumi di quel paefe 
o amiche o ioggette della Francia dillogliendole 
dada dipendenza degl’ Ingicfi . Così fonofi fatta 
la via di fondare tra Qutixeh e la nuova Or- 
leans una catena di fortini dove una quaranti- 
na d’uomini tiene in foggezione un popolo in- 
tero ; fonofi adicurati del pafib importantilTimo 
di Niagara , e per coprire i loro fortini hanno 
piantato due fortezze 1’ una full’Ohio a cavalie- 
re delle colonie Ingitfi che fono verfo il mez- 
zodì , l’altra alla punta della Corona a cavaliere 
di quelle che fono a Tramontana: E col forte 
S. Giovanni, che è fui fiume’ dello iftefib nome 
che mette nella Baja di Fundi o Franzefe , co- 
municano dirittamente coll’Oceano, che i Mer- 
canti potrebbono quali chiamare come lo chia- 
raaron certi Filefofi il padie delle cofe . Mercè 
di tali ajuti pqlfono fare e proteggere quali tut> 
to il commercio interno delle pelliccerie e de’ ca- 
llori dell’ America fcttentrionale • E come per 
via dei cinque gran laghi e dei fiumi che at'tra- 
verfano quel Continente , hannofi aperto il paf- 



4^0 

fo dall’Oceano fettentrionale al Mare dèi raeffi- 
co , pofTono forfè anche fpcrare di aprirlo al Ma- 
re del Sud, che èia bandita del traffico d^li Spa- 
gnuoli , a cui vanno le mire dij tutte le nazio- 
ni navigatrici . Ma da quanto in non lunghi an- 
ni hanno avanzato (inora , fatto (la che una par- 
te non picciola dell’ Inghilterra trapiantata nel 
nuovo mondo retta bensì dall’ ideffo Principato 
ma con differenti forme di governo , e indipen- 
denti r una dall’ altra , animata dall’ amor delgua^ 
dagno, ma con differenti vide in ciafeuna colo- 
nia per proccurarlo ; dopo aver perfo parte del 
fuo traflKO teme di effer finalmente rovefeiata nel 
mare da un pugno di Franzelì aventi tutti un’ 
anima, il quale le è allefpalle, e feJeva ogni 
dì ferrando pib addoffo. Ecco quanto iole pof- 
(b dire fopra coteda gran lite , la quale (i ha fi- 
nalmente a decidere con le ragioni ultime dei 
re, e la cui decilìone darli al vincitore l’impe- 
rio del mare. 


A S. R. il Padre Saverio Bettinelli della Com- 
• pagaia di Gesà a Parma . 

Bologna i^.AgoJlo 

C ’’ Olì grandiffima gentilezza ella mi rimpro- 
^ vera la mia ditichetza nel correggere c 
nel limare le mie coferclle : Quafi ch’ella mi 
chiama come quell’antico Callimaco 
femper calumniator fui . Ma ben vorrei , come 
lui , lafciare aneli’ io un capitello corintio . 

— ^ — nil fine magno 
Vita labore dedit mortalibus 


co- 
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C'irne ben saV. P. Lafciam fare ai gran figno 
ri il folccifmo di volere il fine fenza adoperar-’ 
vi i debiti mezzi. Roulìiau eh’ è uno de’ poeti 
Franzefi , che, c6me a lei è ben noto, ha piìi 
lapore dell’antichità, dice che la metà della vi- 
ta non balla a fare un libro, e l’altra metà non 
balla a correggerlo . E per libro intende non già 
uno ammaffamento di cole , un zibaldone , ma un’ 
opera che abbia ordine & unità , dove ci fia una 
elegante naturalezza, armonia lorda, dirò coli, 
un metaforeggiare vivo e pudico inficme , una 
tal proprietà” di dire , che fc tu fcambi una pa- 
rola , la cofa è tiitt’ altra , e una (Irettezza ta- 
le , che levata una parola la vi manca vera- 
mente, dove in lemma 

Un non fo che divi» vi fi difeerne 
Yuor delle jlnmpe ordinarie moderne , 

Che (litico non era mai il nofiro Orazio con 
quel fuo fape JlUum vertas , nonumque prematur 
in annum , quod multti litura coercuit , & dccies 
rnjligavit ad unguem ! Al che ebbe la mira T 
imitator fuo Franzefe quando diffe 

■Aioutez quclquefois , & fouvent effacez . ■ 

£ ben ella fi dee ricordare che la maggior tac- 
cia data da Orazio al coro degli antichi noflri 
poeti Italiani era il temer le cadature. 

Sed turpem putat in frriptis , metuitquc lituram. 
Che (litico non era Virgilio , il quale voleva 
che, dando alle fiamme la Tua Eneide , s’ in- 
cendialfe Troia un’altra volta! Che (litico l’i- 
fielTo Cicerone benché improvvifatore di profef- 
fione ! E non dice egli di fc medefimo nel Bru- 
to . Molo dedtt operar» , fi modo id confequi 
pottut , t4t nimis redundantes nos & fuper^xen. 
tes jKvenili quadam dicendi impunhate riprime- 

ret, 
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xtt , quafì extra ripa! diffluentes comeret. 
Ita recepì me biennio pojì non modo exercitatior , 
fed prope mutatus . Non è egli dell’ ifteflb Ci- 
cerone il luxuries orationis , fiylo depafeen- 
da efl? E non dilfe già Quintiliano non 

minus agerc cum dc'et? Del divino Platone pur 
fi legge che non finiva mai di ritoccare i fuoi 
Dialoghi , c alla morte fua fu trovato il princi- 
pio de' libri della Repubblica. fatto in venti ma- 
niere differenti . Del nofiro terfiffimo Petrarca 
fi fa che lui non ifgomentb certamente lima 
labor & mora . Con quanta difficoltà fia giur^ 
to il Bernio a quella fua facilità maravigliofa , 
egli è pur noto;alle calfature che fi fon trova- 
te nel fuo originale • Di moltiffimo inchiofiro ^ 
hanno cofiato al Metaftafio le pib naturali delle 
fue ariette che paiono fatte di getto , e parecchi 
giorni mi ha afficurato il Fontenclle effergli al- 
cuna volta cofiato un folo periodo . E quan- 
to tempo non Tappiamo effere fiato il Pafcal 
su quelle fue Lettere, di cui ella è certamente 
. ferrata col fuo Padre Bouhours ad approvarne lo 
fiilc.. . , 

Qtiid moror exemp'is , quorum me turba fatigatì 
Si potrebbe dire a’ migliori autori 

Ma tu che fol per cancellare ferivi ; 
come fi fa dir Dante da Beatrice in quel fuo 
poema facro, che l’avea fenduto per più anni 
inacro . E non bafia il rivedere le cofe fue di 
quando in quando a occhio frefeo . Ci vuole un 
Quintilio, un Patru, un Attico", un Varchi con 
cui conferirle. Hunc {iibrum) rogo ex confue- 
tudine tua legar & emendes , fcrive Plinio ad 
Arriano. Ella fa che Boileau cosi accuratiffimo 

> fcrit- 
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come egli era, ftaitipò piìi d’una volta 
nella Poetica 

• Que votre amt , & vor moecus peints dans tous 
vn auvrapes 

fenta mai accorgcrfi dell’ errore , che gli fu poi 
fatto avvertire da non fo chi : E il Rufcelli che 
avea minutamente analizzato il Furiofo cento e 
tredici volte, come confeflTaegli medefimo, non 
lì era mai accorto di quella difeordanza notata 
dal Pigna in quei verfi , 

Che [offe culla in Juo Itn^ua^^lo io penfo , 

Et era nella noflra tale il fenfo , 

Tanto è vero , che chi ha Tempre una cofa ne- 
gli occhi, fi rende inabile a vederla. £ l’ami- 
co a occhio frefeo ti dice come Peronella al 
marito fuo nel doglio : radi quivi , e quivi , & 
anche colà ; e vedine qui rimafo un micolino . 
Sperone Speroni confiderà con gran ragione, che 
giova mollrar le cofe tue anche ad uno che ne 
fappia meno di te : perchè il compofitore proce- 
de dal concetto alle parole , cioè incomincia da 
quello che gli è noto : E il lettore in contrario 
va dalle parole al concetto, in virtb delle quali 
dee farfeglì noto lo fteffo concetto : £ biafìma 
grandemente il Tri (Tino, come colui che creden- 
dofi il più dotto uomo del mondo , die' egli , 
mai non modrava le cofe Tue per confìgliarfene con 
altrui, ma sì per farle ammirare . Ben lontano 
dal fare di Moliere , le cui cofe veramente ammi- 
rabili egli fottoponeva fino al giudizio della ferva 
di cafa ; che è paflato in proverbio . E non crede- 
rebb’ella ancora , che foflè talvolta da far prova di 
fentire il giudizio di tale , il cui guflo fìa totalmen- 
te oppoflo al tuo? Se uno abbonda perefempio 
di fantafia, fé dà nel fiorito, cerchi un uomo 
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anflero , eiàtto , che faccia le ftie delizie del Fior 
di virtù , delle vite de’ SS. Padri , che creda il 
più bell’ efordio del mondo ; lo , fratelli carìfTi- 
mi, ho nome Maccario. In tal modo non ti 
farà buoni fe non quei tratti di fantafìache reg- 
gono al martello del più fenfato giudizio i fe 
non que’ fiori , che fieno per dar frutto . Cosi 
il copiofo Racìne s’avvenne perftia ventura nel - 1 

10 accurato Boileau , che fi vantava d’ avergli in- 
legnato l’ arte di fare ì verfi difficilmente . 11, 
bel mefiiero , dirà taluno , è veramente il vofVro , 
Orazio , Racine , e Bettinelli , di fendrvi linda- 
care da quello e da quello , di farvi a ogni mo- 
mento il procefTo voi medelimi . Ma cosi vuole 
adoperarli chi non vuol poi fentirfelo fare dal 
pubblico. La correzione delle proprie opere i 

11 purgatorio degli autori, dilTeun bell’ingegno; 
ma per quello purgatorio, direm noi, convieo 
pure , che palfino cobro, che mirano alla glo- 
ria dalla immortalità . 


IL FINE. 
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Errori piìi notabili del Tomo Primo . 


Eìrori . 

m. 15 1. I de’ vortici 
p. IO 1. ^ dell’Eroe Greco 
Romano 
p. 41 1. li con vetro 
I. con grano 

p. 6 ì Lll 
p. ^ 1. Z diftretta 
p. 1. U della 
p. !zi 1- 15 il primo 
p. ISO 1. 8 archiecti 
p. a4S 1. 8 Cwm ptitr <f(- 

p.a6s 1. 19 
p, i&l 1. Il frined 

p.171 1.11 
p. 3i« MS Siuil* 

p. 1. 21 i lecchini 
p. 345 1. M Gavilalfo 
p. J52 l. ult. vedendofi 
p. J2J 1. 12 rtponf$ 
p. 379 1. i Orena 
p. Ss i. 4 Pitlro»* 


Contzioni . 

di ciafcun vortice 
dell’ Eroe Greco , e del Ro- 
mano 
un vetro 
con un grano 
cerchi 
diliratta 
dalla 

il mìo primo 
cerchietti 

Inde ters ifc. 

cùdfpsr 

friend 

Ruida 

i tre mila zecchini 

Garcilaflb 

vedendoti 

Ttjfourct 

Orerf 

Predone 
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